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LA HAINE préexiste à ce dont
elle prétend se nourrir ou s’origi-
ner. En choisissant de voler au
secours de Yasser Arafat, torse
bombé et moustache batailleuse
offerts dans les rues de Ramallah
aux caméras de télévision et aux
flashes des photographes comme
à autant de balles de tueurs sans
visage, José Bové entendait
signifier que le camp si osten-
siblement choisi par lui était celui
du Bien absolu, sans discussion
possible.

Il n’avait de sa vie jamais mis
un pied en Israël – sauf pour y
atterrir et se ruer les yeux fermés
vers les territoires de l’Autorité,

auprès du grand reclus. De l’his-
toire d’Israël et du sionisme, de la
Shoah, du centenaire conflit israé-
lo-arabe, des raisons et concaté-
nations qui conduisirent à la situa-
tion actuelle, il ne savait rien,
n’en voulait rien savoir. Jamais
homme ne coïncida à ce point
avec lui-même, ne parut si sûr de
son fait et de sa cause, sauf peut-
être ce vieil entêté d’abbé Pierre
auquel notre nouveau José res-
semble par plus d’un trait et
d’abord par la notoriété (anti)
mondialisée.

A ses côtés, la « brigade » des
soi-disant « internationaux », fem-
mes et hommes, membres du

Comité civil international de pro-
tection du peuple palestinien
(CCIPPP), résolus à s’enfermer,
pour lui faire un rempart de leur
corps, autour d’un Arafat au kef-
fieh éclairé de la pauvre lueur fuli-
gineuse d’une bougie (en Terre
sainte, la bougie n’est pas rare),
tel un roi mage dans la grotte de
Bethléem, scène christique s’il en
fut, ce qui n’était pas un hasard.

Lire la suite page 14DE NOMBREUX rappeurs
se disent hostiles à la violen-
ce, et, après leurs écarts de
jeunesse, plaident pour une
prise de conscience.
 Lire page 25

L’INDICE américain des valeurs technologiques, en forte baisse
depuis dix-huit mois, a fait un bond de 7,8 %, mercredi 8 mai, sur la
foi des bons résultats de Cisco, fleuron du secteur. Notre envoyée spé-
ciale dans la Silicon Valley explique qu’en dépit d’un optimisme iné-
branlable, le moteur de la croissance américaine peine à redémarrer.
 Lire notre enquête page 16 et la chronique boursière page 18
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Les délires de la haine
anti-israélienne par Claude Lanzmann

  est cinéaste
et directeur de la revue « Les Temps
modernes ».



APRÈS l’attentat de Karachi
(Pakistan), qui a causé la mort de
14 personnes dont 11 Français, Jac-
ques Chirac a pris en personne la
tête du combat « contre le terroris-
me international ». Dans la cour de
l’Elysée, il a prononcé, mercredi 8
mai, avant les cérémonies commé-
moratives de l’armistice de la secon-
de guerre mondiale, une déclara-
tion solennelle exigeant l’interpel-
lation des terroristes et le renforce-
ment de la sécurité des intérêts fran-
çais au Pakistan. Confronté à sa pre-
mière crise depuis la formation de
son gouvernement, Jean-Pierre Raf-
farin a d’emblée entériné la nouvel-
le répartition des pouvoirs, annon-
çant que la ministre de la défense,
Michèle Alliot-Marie, s’était rendue
à Karachi « à la demande du prési-
dent de la République ». Les autori-
tés judiciaires françaises, qui ont
ouvert une enquête préliminaire et
dépéché des policiers au Pakistan,
privilégient l’hypothèse d’un acte
perpétré par Al-Qaida, l’organisa-
tion d’Oussama Ben Laden. Cette
hypothèse s’appuie notamment

sur l’existence d’une série de tenta-
tives récentes de plasticage contre
des intérêts français au Pakistan.
Cette piste est également retenue
par les autorités d’Islamabad.,
dénonçant un « acte de terrorisme
international ».

A Cherbourg, d’où sont origi-
naires les victimes françaises tra-
vaillant pour la direction des
constructions navales (DCN), les
familles expriment leur dou-
leur. Selon les témoignages des pro-
ches, certains avaient demandé à
être rapatriés après le 11 septem-
bre. « Le bus était le point faible de
notre protection », a déclaré à notre
correspondant un des salariés de la
DCN qui travaillait, comme ses col-
lègues, à la construction d’un sous-
marin pour la marine pakistanaise.
Jeudi matin 9 mai, devant la minis-
tre française de la défense, un
ministre pakistanais a promis
l’interpellation des auteurs de
l’attentat.

Lire page 6
et notre éditorial page 15
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LES PREMIÈRES heures du gou-
vernement de Jean-Pierre Raffarin
ont été assombries par l’attentat
de Karachi. Mercredi 8 mai, le pre-
mier ministre s’est néanmoins ren-
du comme prévu dans ses terres, à
Poitiers. Il a annoncé sa démission
de la présidence de la région Poi-
tou-Charentes, s’appliquant à lui-
même ce qu’il demande à ses
ministres : le respect strict de la
règle du non-cumul des mandats,
édictée par Lionel Jospin et reprise
par Jacques Chirac. Troisième aéro-
port parisien en sursis au ministè-
re des transports ; tournée des
commissariats, des gendarmeries

et des banlieues du ministre de l’in-
térieur ; défense du nucléaire et de
sa « propreté » par la nouvelle
ministre de l’écologie et du déve-
loppement durable… Tels furent
les faits marquants de cette pre-
mière journée. A l’évidence, les
ministres sont pressés d’engager le
dialogue pour afficher un bilan
avant les législatives. Pour ces élec-
tions, la droite a relégué la parité
au second plan, l’Union pour la
majorité présidentielle ne présen-
tant que 20 % de candidates.

Lire pages 7 à 9 et l’enquête sur
l’engagement des jeunes page 10
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Luke, 21 ans, terroriste domestique contre le matérialisme américain
NEW YORK

de notre correspondant
Visage de collégien rieur, Lucas John Helder,

21 ans, a été arrêté, mardi soir 7 mai, sur une auto-
route du Nevada au volant de la voiture de son
père après une course-poursuite de 60 kilomè-
tres dans le désert. Cet étudiant en art de l’univer-
sité du Wisconsin mettait des bombes dans des
boîtes à lettres de maisons isolées, accompa-
gnées de messages contre le gouvernement.
Après avoir déposé dix-huit engins explosifs en
cinq jours dans l’Illinois, l’Iowa, le Nebraska, le
Colorado et le Texas dont six ont explosé, bles-
sant six personnes, Lucas (Luke) Helder a été iden-
tifié mardi par le FBI et intercepté quelques heu-
res plus tard. Il a accepté de se rendre à la suite
d’appels de ses parents sur son téléphone porta-
ble et après avoir menacé de se suicider. Six bom-
bes et deux armes de poing ont été retrouvées
dans son véhicule.

Il a avoué mercredi et a indiqué avoir fabriqué
seize autres bombes. Ce « terrorisme domesti-
que », pour reprendre l’expression utilisée par la

police fédérale, a provoqué un certain émoi dans
les campagnes américaines. Cameron Helder, le
père du garçon arrêté, a, le premier, alerté les
autorités. Il est apparu au bord des larmes sur les
chaînes de télévision peu avant son arrestation
pour lui demander de « ne plus blesser personne. Il
est temps de parler. Tu as eu l’attention que tu
cherchais ». « Luke n’est pas une personne dange-
reuse. Je pense qu’il essaye seulement de s’expri-
mer sur la façon dont le gouvernement nous diri-
ge. Luke veut que les gens entendent ses idées… »,
a-t-il ajouté.

Le journal des étudiants de l’université du Wis-
consin a reçu une lettre de sept pages de Lucas
Helder titrée « Explosions ! ». Il y explique sa
révolte contre la société et son intention de mou-
rir : « Toute ma famille et mes amis ont été élevés
pour croire, pour être matérialistes, pour craindre
l’autorité, pour suivre aveuglément… Vous vous
demandez pourquoi des gens se font exploser pour
en blesser d’autres. Vous vous demandez pourquoi
vous êtes ici ? » La lettre a été expédiée il y a une
semaine, à la veille de la première série d’explo-

sions. Lucas Helder a envoyé une lettre semblable
à ses parents. La plupart des bombes artisanales
étaient accompagnées de petits textes dénon-
çant le gouvernement qui contrôle « ce que vous
voulez faire et ce que vous faites » : « Quand 1 % de
la nation possède 99 % de la richesse, ce n’est pas
une surprise s’il y a des problèmes… »

Les experts en terrorisme estimaient que les
messages avaient été écrits par un « homme âgé,
dangereux et déterminé ». « Il semble plutôt que
nous ayons affaire à une crise d’adolescence tardi-
ve et à quelqu’un souffrant de problèmes men-
taux », a expliqué un porte-parole du FBI depuis
l’arrestation de « Luke ». Lucas Helder chantait et
jouait de la guitare dans un groupe de punk rock
baptisé Apathy qui a commercialisé un album
Sacks of People. Son modèle était Kurt Cobain, du
groupe Nirvana, qui s’est suicidé en 1994. Inculpé
pour usage d’explosifs, destruction de propriété
et utilisation d’outils pour commettre des actes
criminels, il risque la prison à perpétuité.

Eric Leser


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Les premiers pas du gouvernement



NAPLOUSE
de notre envoyé spécial

La vieille ville de Naplouse
n’avait pas connu un tel outrage
depuis bien longtemps. Les murs

défoncés et noircis et les ruelles ravi-
nées par les chenilles des blindés
témoignent de l’âpreté des com-
bats qui ont opposé les Palestiniens
à l’armée israélienne.

Quelques semaines avant l’opéra-
tion « Mur de protection », l’offi-
cier israélien en charge de la région
militaire dans laquelle est incluse la
troisième ville palestinienne de Cis-
jordanie, après Jérusalem-Est et
Hébron, nous avait indiqué que la
troupe n’aurait besoin que de
48 heures pour prendre le contrôle
de la vieille ville, haut lieu de la pre-

mière Intifada. Ce planning a été
tenu, mais au prix d’affrontements
violents qui ont fait plus de
80 morts palestiniens, soit plus que
dans le camp de réfugiés de Jénine,
selon les chiffres provisoires.

« On estime aujourd’hui que 10 %
de la casbah ont été détruits », assu-
re Ayman Shakaa, qui travaille à la
mairie. Le chiffre ne paraît pas exa-
géré. Les missiles tirés par les héli-
coptères, les obus de char et les
coups de bélier des bulldozers israé-
liens pour s’ouvrir un chemin dans
l’entrelacs de ruelles étroites et de
passages couverts ont porté des
coups sévères à un patrimoine
architectural ancien.

Trois mosquées anciennes ont
été touchées, de même qu’une égli-
se grecque-orthodoxe. Deux fabri-
ques de savon – l’une des spéciali-
tés ancestrales de Naplouse – ont
été détruites et trois autres sévère-
ment touchées, de même que le
vieux hammam Al-Shifa, frappé
par trois missiles israéliens.

« Avant l’attaque, l’Unesco s’inté-
ressait de très près à la vieille ville,
même si le fait que l’Autorité palesti-
nienne n’est pas un Etat posait des
problèmes juridiques quasi insurmon-

tables pour un classement », ajoute
le fonctionnaire palestinien. « Selon
nos ingénieurs, nous ne sommes
d’ailleurs pas au bout de nos peines
parce que les bombardements ont
fragilisé un ensemble où ruelles et
maisons sont étroitement imbriquées.
On s’attend déjà que d’autres bâti-
ments s’écroulent », ajoute-t-il.

 
Plus de trois cents familles sont

aujourd’hui dépourvues de loge-
ments, et ceux-ci ne pourront pas
être reconstruits avant de longs
mois. D’autres sont restées provisoi-
rement dans des maisons aux murs
éventrés, faute d’avoir pu trouver
refuge ailleurs. Le réseau électri-
que, celui de l’eau et l’assainisse-
ment ont été également touchés.

Selon les premières estimations
dressées par le syndicat des ingé-
nieurs de Naplouse, le coût des tra-
vaux pour la seule vieille ville
devrait s’élever au moins à 80 mil-
lions de dollars (88,8 millions
d’euros). La somme de 140 millions
de dollars a été avancée pour l’en-
semble de la municipalité.

Dès le 25 avril, une équipe de
25 personnes comprenant des délé-

gués des principales agences des
Nations unies, mais aussi des spé-
cialistes des infrastructures, est
venue sur place pour mesure l’éten-
due des dégâts. « Lorsque les dona-
teurs se sont réparti le travail, précise
Ayman Shakaa, il a été décidé que
ce seraient les Allemands et les Japo-
nais qui prendraient en charge notre
ville. Tant mieux ! Si l’aide avait été
américaine, elle aurait très probable-
ment été refusée ! »

La somme de 140 millions de dol-
lars sera-t-elle d’ailleurs définitive ?
Le 3 mai, l’armée israélienne est
entrée à nouveau dans Naplouse
pour démanteler officiellement une
cellule du Mouvement de la résis-
tance islamique (Hamas) qui, selon
des porte-parole militaires, « prépa-
rait une attaque terroriste en
Israël ».

La veille, le chef d’état-major
israélien, Shaul Mofaz, avait réaffir-
mé que l’armée avait désormais tou-
te latitude pour intervenir partout
dans les territoires palestiniens. Tsa-
hal est de nouveau intervenue
dimanche et a procédé à trois arres-
tations.

G. P.

        

« On s’attend

que d’autres

bâtiments

s’écroulent »

JÉRUSALEM
de notre correspondant

Le cabinet de crise israélien, qui
s’est réuni dans la nuit du mercre-
di 8 au jeudi 9 mai, a donné son feu
vert au premier ministre, Ariel Sha-
ron, et à son ministre de la défen-
se, Benyamin Ben Eliezer, pour
« décider des actions qu’ils estiment
nécessaires contre des objectifs terro-
ristes ».

Convoqué dès le retour précipité
de M. Sharon des Etats-Unis, à la
suite de l’attentat-suicide de Ris-
hon Letzion, mardi 7 mai, le cabi-
net ne s’est pas prononcé sur une
éventuelle expulsion du chef de
l’Autorité palestinienne, Yasser
Arafat, souhaitée par la droite et
l’extrême-droite de la coalition
gouvernementale, mais à laquelle
le ministre des affaires étrangères,
Shimon Pérès, s’était opposé pré-
ventivement mercredi soir.

  
Les représailles israéliennes pour-

raient viser la bande de Gaza, d’où
serait originaire le Palestinien res-
ponsable de la mort de seize Israé-
liens. Cette zone autonome avait
échappé à l’opération « Mur de pro-
tection » lancée, à la fin du mois de
mars, après l’attentat de Nétanya.
Des mouvements de troupes près
de Gaza et un appel d’urgence à
des réservistes étaient évoqués, jeu-

di matin, par le quotidien israélien
Haaretz, alors que l’armée se refu-
sait de son côté à faire le moindre
commentaire.

Le chef de l’Autorité palestinien-
ne avait réagi rapidement à l’atten-
tat-suicide en le condamnant, puis
en donnant des ordres aux services
de sécurité palestiniens « pour
empêcher toute opération terroriste
contre des civils israéliens, quel que
soit le groupe palestinien » impli-
qué. M. Arafat, qui a lu à la télévi-

sion palestinienne ce communiqué
en arabe en fin de journée, a annon-
cé l’ouverture d’une enquête à
Gaza. Le chef de l’Autorité palesti-
nienne a également appelé les
Etats-Unis et la communauté inter-
nationale à apporter « le soutien
nécessaire aux forces de sécurité
palestiniennes, dont l’infrastructure
a été totalement détruite par l’occu-
pation israélienne » lors des derniè-
res opérations de Tsahal, « pour
qu’ils puissent exécuter les ordres ».

L’émissaire européen, Miguel
Angel Moratinos, a indiqué, de son
côté, après une visite auprès de
M. Arafat, que ce dernier lui avait
annoncé l’arrestation à Gaza de
quatorze personnes soupçonnées
d’avoir participé à l’opération de
Rishon Letzion. Par ailleurs, un
groupe de dix-sept pacifistes, dont
des Israéliens, ont rejoint M. Ara-
fat, mercredi soir, dans son quar-
tier général de Ramallah pour ten-
ter de prévenir toute initiative israé-

lienne contre lui. Les Etats-Unis
ont réagi favorablement aux pro-
pos du chef de l’Autorité palesti-
nienne. Le président George
W. Bush, qui recevait à Washington
le roi Abdallah de Jordanie, a consi-
déré que ses déclarations étaient
« un signe extraordinairement posi-
tif » et espéré que ses « actions
seront en accord avec ses paroles ».
M. Bush a implicitement appelé
M. Sharon à la retenue en souhai-
tant que « quelle que soit la réponse
d’Israël » à l’attentat de Rishon Let-
zion, « le premier ministre gardera à
l’esprit sa vision pour la paix ».

 «  »
La perspective d’une « démons-

tration de force » de l’armée israé-
lienne, selon des responsables qui
ont évoqué une opération « ponc-
tuelle », s’est précisée, jeudi matin,
alors que le siège de la basilique de
la Nativité, à Bethléem, semblait
toucher enfin à son terme. Selon
des sources palestiniennes et israé-
liennes, un arrangement de derniè-
re minute aurait permis de contour-
ner l’obstacle qui s’opposait à l’ap-
plication d’un accord trouvé deux
jours auparavant : l’impossibilité,
faute de pays hôte, de transférer à
l’étranger treize Palestiniens, accu-
sés par les Israéliens d’avoir partici-
pé à des opérations terroristes et
qui avaient trouvé refuge, le 2 avril,

soit depuis plus de cinq semaines,
dans le lieu saint quelques jours
après le début de l’opération
« Mur de protection », le 29 mars,
en compagnie de plusieurs dizai-
nes de civils et de prêtres.

Dans l’attente d’une destination,
les treize Palestiniens devraient res-
ter à l’intérieur de la basilique,
alors que les autres occupants
seraient autorisés à quitter les
lieux, y compris vingt-six Palesti-
niens également accusés par Israël
d’avoir participé à des opérations
anti-israéliennes et qui devraient
être transférés à Gaza. Alors que
l’Italie, tout d’abord pressentie, se
refuse pour l’instant à recevoir les
treize Palestiniens, le Canada a fait
savoir, mercredi, qu’il était prêt à
apporter son concours pour aider à
résoudre cette crise.

Le premier ministre canadien,
Jean Chrétien, en visite en Espa-
gne, a de fait déclaré, mercredi,
lors d’une conférence de presse
conjointe avec le président du gou-
vernement espagnol, José Maria
Aznar, que son pays n’avait pas été
approché à ce sujet. Mais, a-t-il
ajouté, « si on nous le demande, le
Canada est un pays qui est toujours
prêt à aider dans une situation aussi
tragique que celle du Moyen-
Orient ».

Gilles Paris

JÉRUSALEM
de notre correspondant

Il devait être le levier sur lequel le
premier ministre israélien, Ariel
Sharon, comptait peser de tout son
poids pour se débarrasser une fois
pour toutes de son vieil ennemi. Le
« dossier Arafat », compilé par le
ministre sans portefeuille du
Likoud, Danny Naveh, classé parmi
les « durs » de la coalition gouver-
nementale, a pour objectif d’établir
l’implication directe du président
palestinien dans des opérations ter-
roristes. Présenté en Israël, le
5 mai, puis à l’administration améri-
caine à l’occasion de la visite à
Washington de M. Sharon, il n’a
cependant pas eu les effets escomp-
tés.

Le rapport, d’une centaine de
pages, constitué notamment à par-
tir de documents saisis au cours de
l’opération « Mur de protection »,
met principalement en avant les
liens financiers entretenus par l’un
des conseillers de M. Arafat, Fouad
Choubaki, et des membres du

Fatah accusés par Israël d’être par
ailleurs des responsables du grou-
puscule non officiel des Brigades
des martyrs d’Al-Aqsa.

Fouad Choubaki, déjà accusé par
les Israéliens d’être impliqué dans
l’affaire de la cargaison d’armes du
Karine-A, un bateau arraisonné au
début de l’année en mer Rouge, est
actuellement détenu à Jéricho, sous
supervision internationale, sans
avoir été jugé par les Palestiniens.

Le rapport met également en cau-
se l’un des responsables de la sécuri-
té palestinienne en Cisjordanie,
Taoufik Tiraoui, ainsi que le chef
du Fatah pour la Cisjordanie,
Marouane Barghouti. Ce dernier a
été arrêté par les Israéliens et est
accusé d’être le véritable chef des
Brigades à l’origine de nombreuses
attaques anti-israéliennes, tout
d’abord dans les territoires palesti-
niens, puis en Israël.

Le rapport de Danny Naveh com-
porte des documents présentés
comme accablants : des borde-
reaux de transferts de fonds anno-
tés de la main de M. Arafat, selon
les Israéliens. Par ailleurs, ce rap-
port accuse M. Arafat d’avoir
détourné à des fins de terrorisme
des fonds versés par l’Union euro-
péenne et par les pays arabes à par-
tir du début de l’Intifada.

Pour aider l’Autorité palestinien-
ne à fonctionner, en dépit du bloca-
ge par les Israéliens du produit des
taxes qui lui reviennent de droit, les
Européens, puis les membres de la
Ligue arabe, ont en effet accordé
des sommes importantes prévues
pour assurer le versement des salai-
res des fonctionnaires. Elles
auraient servi en fait, selon
M. Naveh, à rétribuer des activistes
responsables d’opérations terroris-
tes. Le rapport accuse enfin M. Ara-
fat d’avoir tissé des liens étroits
avec les « forces du Mal », l’Irak et
l’Iran, et d’avoir incité les Arabes
israéliens à se joindre à la « guerre
de violence et de terreur » contre
Israël.

Les Palestiniens ont réagi, dès le
26 avril, à la publication par des
journaux israéliens d’articles fai-
sant état de la saisie de documents
embarrassants. Une note rédigée
par le département des négocia-
tions de l’OLP assure ainsi que « les
documents ‘‘ découverts” ne prou-
vent rien ». Selon cette note, qui
met en cause leur authenticité, « les
documents prouvent uniquement
que de l’argent a été transféré à des
membres du Fatah », dont le chef

de l’Autorité palestinienne est par
ailleurs le président. « Pour prouver
un lien entre le président Arafat et le
terrorisme, il faudrait que les indivi-
dus mentionnés aient été impliqués
dans du terrorisme, que le président
Arafat en ait été informé et qu’il ait
accordé ces fonds pour des activités
terroristes », poursuit la note, qui
estime que, sur ces trois points,
« Israël n’a présenté aucune preu-
ve ».

Le rapport de M. Naveh laisse de
côté la question des opérations
organisées par des groupes islamis-
tes comme le Mouvement de la

résistance islamique (Hamas), à
l’origine des attentats les plus meur-
triers perpétrés en Israël, même s’il
assure que, sur le terrain, « une com-
plète coopération » existe entre
« toutes les organisations terroris-
tes », le Fatah et ces autres grou-
pes. Il a fait l’objet en Israël de lectu-
res parfois contradictoires. Le chro-
niqueur du quotidien Haaretz, Aviv
Lavie, notait, le 3 mai, que les lec-
teurs du Yediot Aharonot avaient pu
découvrir, dans leur dernier supplé-
ment hebdomadaire, deux points
de vue contradictoires, l’un met-
tant en doute les conclusions tirées
par l’armée israélienne, l’autre leur
faisant au contraire crédit.

G. P.

Le  israélien a décidé, dans la nuit
de mercredi à jeudi, de riposter à l’--
 commis, mardi 7 mai, près de Tel-Aviv. Des opéra-
tions militaires pourraient être engagées, non pas en

Cisjordanie, mais dans la bande de Gaza, d’où serait
originaire le  palestinien. L’option d’une
expulsion de Yasser Arafat n’a pas été choisie par le
cabinet de crise israélien. Mercredi, le chef de l’Autori-

té palestinienne a , dans une déclaration
en arabe lue à la télévision palestinienne, « tout acte
terroriste contre des civils israéliens ». Le président
américain   a jugé cette déclaration

comme « un signe extraordinairement positif ». Les
 estiment, par ailleurs, que le rapport
israélien accusant   de liens directs
avec le terrorisme ne repose sur aucune preuve.








/






RISHON LETZION
de notre envoyé spécial

« Mais qu’est-ce que ce gouvernement qui nous
abandonne ? Qui laisse entrer des terroristes armés
jusque chez nous ? » Moshe Péri, la quarantaine, a le
visage et les poings fermés. Il possède l’usine Panda,
une fabrique de meubles et de jouets pour nourris-
sons située dans la zone industrielle de Rishon Let-
zion, « la Première à Sion » d’après le nom donné à
cette bourgade qui fut, à la fin du XIXe siècle, la tou-
te première commune urbaine des pionniers sionis-
tes venus de Russie. C’est là qu’a eu lieu, mardi
7 mai, à 23 h 03, le premier attentat-suicide depuis le
retrait de l’armée israélienne des villes palestinien-
nes réoccupées lors de l’opération « Mur de protec-
tion ». En vingt mois d’Intifada, Rishon Letzion
n’avait pas connu d’attentat. Et Moshe Péri ne déco-
lère pas : contre le gouvernement, les hommes politi-
ques, la mairie, tous des « incapables ».

Le troisième et dernier étage du bâtiment, où
était situé le Sheffield Club, un club de billard et de
jeux sans autorisation municipale, a été entière-
ment soufflé. L’immeuble est inaccessible, mais on
aperçoit, d’en bas, la suie qui recouvre tout le
plafond. La façade est comme une plaie béante :
tout un pan de mur s’est effondré. Seize morts et
une soixantaine de blessés : l’explosion a été terri-
ble. Autour, la police a établi un cordon sanitaire. Les
badauds se poussent, venus en voisins, ou, comme
Tali, de Tel-Aviv, « pour voir ce que font ces salo-

pards » – les terroristes palestiniens. Comme tou-
jours dans ces situations, les rumeurs vont bon
train : « Le terroriste venait de Gaza » ; « Non, de Cis-
jordanie, et il avait un complice : quelqu’un a aperçu
une ombre qui s’enfuyait juste après » ; « Il avait dix
kilos de TNT » ; « Non, trente-cinq, sept à la ceinture
et vingt-huit dans un sac ». La police se tait.

«    :   »
Doron est le client de Moshe. Son entrepôt de

matériel pour bébés est situé au rez-de-chaussée de
l’immeuble endommagé. « Il n’y a, dit-il, qu’une solu-
tion : le transfert, expulser les Palestiniens d’ici. Sha-
ron fait la politique de Bush, et Bush l’empêche d’agir.
Ça suffit ! On se fout de ce que Bush et CNN pensent.
Qu’ils nous laissent nous occuper des Arabes ! »
Yehoudit Sabah, 60 ans, neuf enfants, habite Holon,
un faubourg proche. « Avant, ils [les Palestiniens]
étaient nos esclaves, mais Rabin leur a donné des
armes et maintenant, ils se croient tout permis. Il faut
détruire les maisons des terroristes kamikazes et
expulser leurs familles. Comme ça, les autres se tien-
dront tranquilles. Cela ne sert à rien, les guerres qu’on
fait, si on ne frappe pas les bons terroristes. »

A l’écart, Alice, secrétaire dans une maison de
retraite, reste pétrifiée d’effroi. « J’ai un fils de 18 ans.
Il joue au snooker. Il aurait pu être là. On ne peut pas
empêcher nos gosses d’aller s’amuser le soir. »

Sylvain Cypel

« Le royaume saoudien poursuivra
sans aucun doute son aide humanitai-
re au peuple et à la direction palesti-
niens, et cela est très normal », a
déclaré, mercredi 8 mai, le vice-minis-
tre de l’intérieur, le prince Ahmed
Ben Abdel Aziz, à Riyad. Répondant
aux accusations d’Ariel Sharon som-
mant l’Arabie saoudite de cesser son
soutien au mouvement islamiste
Hamas et aux familles des auteurs
d’attentats-suicides, le prince
Ahmed a qualifié de « mensonges et
d’allégations » les propos du chef du
gouvernement israélien accusant
Riyad de « terrorisme ». Un responsa-
ble saoudien, parlant sous couvert
d’anonymat, a rétorqué : « L’aide
humanitaire aux familles de ces mar-
tyrs se poursuivra, parce que ces
familles ne sont pas responsables des
opérations menées par leurs enfants.
Ce sont les agressions israéliennes qui
en sont responsables. » – (AFP.)

La bande de Gaza sous la menace de représailles militaires israéliennes
Après l’attentat-suicide du 7 mai, le cabinet de crise israélien a décidé d’une riposte qui pourrait se traduire par une intervention de Tsahal

dans les territoires palestiniens épargnés par l’opération « Mur de protection ». Une expulsion de Yasser Arafat semble écartée

Un kamikaze
palestinien, âgé
de 18 ans, a été
grièvement blessé,
mercredi matin
8 mai, par l’explosion
prématurée de sa
bombe près d’une
station d’autobus, à
20 kilomètres au sud
de Haïfa. Un robot
démineur tire son
corps sur la chaussée
afin de s’assurer
qu’il n’a pas sur lui
d’autres explosifs.
Ses vêtements ont
ensuite été découpés.

I N T E R N A T I O N A L
p r o c h e - o r i e n t

Pour les Palestiniens, le rapport accusant M. Arafat
de terrorisme ne contient aucune preuve

L’Arabie saoudite
poursuivra son aide

Naplouse : 10 % de la casbah détruits et plus de 80 morts
L’opération israélienne a laissé sans logement plus de trois cents familles palestiniennes

« Bush empêche Sharon d’agir. Ça suffit ! »
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LE COUP D’ENVOI de la campa-
gne électorale officielle pour les
élections législatives du 30 mai
devait être donné jeudi 9 mai.
Vingt-trois partis et cent vingt-
trois listes locales participent à cet-
te compétition sans véritable
enjeu politique sinon le taux de
participation le jour du scrutin, en
Kabylie et dans le reste du pays.

En dépit d’appels au report ou
au boycottage et d’un contexte
particulièrement difficile – Kabylie
en dissidence, nette recrudescence
de la violence terroriste ces der-
niers jours, jacqueries constantes
du nord au sud du pays, mutine-
ries en série dans les prisons, etc.
–, le président Bouteflika a mainte-
nu les élections à la date prévue.
« Nous n’avons en aucun cas besoin
d’une autre période de transition. Il
y a un calendrier constitutionnel à
respecter », répète-t-on invariable-
ment dans son entourage.

Les électeurs sont appelés à
renouveler une Assemblée élue
pour un mandat de cinq ans, le
5 juin 1997, dans un climat de
fraude que plus grand monde, au
sein du pouvoir, ne cherche
aujourd’hui à nier. C’est pour-
quoi le président Bouteflika a
annoncé, le 17 avril dernier, la
création d’une commission de
contrôle et s’est engagé à « réunir
toutes les conditions nécessaires
pour un déroulement régulier et
honnête du scrutin ».

Le 2 mai, le chef de l’Etat a
solennellement renouvelé cet
engagement, qualifiant la fraude
électorale de « fléau qui a anéanti

la confiance entre les individus »
et demandant aux Algériens de
participer massivement au vote
du 30 mai.

«   »
Pour l’heure, les mouvements,

partis ou personnalités qui appel-
lent au rejet des législatives ne
désarment pas. Après que le Mou-
vement des aarchs (tribus), qui a
récupéré la contestation en Kaby-
lie depuis un an au détriment des
partis politiques, eut indiqué son

intention de faire barrage aux élec-
tions, il était difficile aux deux for-
mations rivales implantées dans la
région de ne pas lui emboîter le
pas : le Front des forces socialistes
(FFS) et le Rassemblement pour la
culture et la démocratie (RCD) ont
décidé, eux aussi, de ne pas partici-
per au scrutin. Le risque est donc
grand, le 30 mai, de voir entériner
la scission de la Kabylie, car « le
rejet des élections, c’est l’autonomie
de fait », comme le déplore Louisa
Hanoune, porte-parole du Parti

des travailleurs (PT), qui compte
participer au scrutin.

A ce front antivote – qui préfère
l’appellation de « dissidence
citoyenne » – se sont jointes en
avril trois personnalités de renom
bien que de relativement peu de
poids sur la scène politique : le pré-
sident de la Ligue algérienne des
droits de l’homme (LADDH), Ali
Yahia Abdenour, l’ancien chef
d’état-major de la marine, le géné-
ral Rachid Benyellès, et le plus
sérieux rival du président Boutefli-
ka aux dernières élections prési-
dentielles, le docteur Ahmed Taleb
Ibrahimi, également dirigeant du
parti Wafa (non agréé).

Dans une déclaration commune
publiée le 16 avril (signée égale-
ment par Hocine Aït Ahmed, du
FFS), ces trois opposants ont appe-
lé les Algériens à « rejeter la pro-
chaine mascarade électorale et à
exiger un changement radical de
régime » afin que le pays puisse se
doter d’institutions « tirant leur
légitimité et leur autorité de la volon-
té populaire librement et souveraine-
ment exprimée ».

  
Dans les rangs du pouvoir, on

souligne avec lassitude et exaspéra-
tion que le président Bouteflika est
allé « aussi loin qu’il le pouvait »
afin de permettre des élections
transparentes et qu’un « change-
ment de régime ou de système »
doit passer par les urnes, « sinon,
cela s’appelle un putsch ». On fait
également valoir que « la situation
est pour le moins paradoxale : les
démocrates ne veulent pas aller aux
élections, alors que les islamistes,
eux, jouent le jeu démocratique ».

Plusieurs partis islamistes (mais
agréés par le pouvoir), le Mouve-
ment de la société de paix (MSP)
et Ennadha, membres de la majori-
té sortante, ainsi que le Mouve-
ment pour le renouveau national
(MRN), d’Abdallah Djaballah, con-
courent en effet pour les élections
du 30 mai. Faut-il s’attendre à une
résurgence islamiste ? Le Rassem-
blement national démocratique
(RND), d’Ahmed Ouyahia, assure
que oui. Ce parti « né avec des
moustaches », comme on le dit par
dérision à Alger pour souligner
son parrainage militaire, brandit
en effet l’épouvantail islamiste en
cas d’importante démobilisation
électorale à la fin du mois.

En réalité, le RND ainsi que
l’autre parti de l’actuelle majorité,
le Front de libération nationale
(FLN), rajeuni et féminisé par son
nouveau secrétaire général, le pre-
mier ministre Ali Benflis, ont de for-
tes chances d’être reconduits sans
trop de difficultés. La vraie ques-
tion est de savoir combien d’Algé-
riens vont se sentir concernés par
le renouvellement d’une Assem-
blée dont ils n’ont cessé, depuis
cinq ans, de constater l’inutilité.

Fl. B.

BANGKOK
de notre correspondant

en Asie du Sud-Est
Chef des Laskar Jihad, ou Com-

battants de la guerre sainte, qui jet-
tent de l’huile sur le feu depuis
deux ans aux Moluques, Jafar
Umar Thalib est sous les verrous.
On lui reproche un appel incendiai-
re, le 26 avril, à Amboine (Molu-
ques du Sud), à l’élimination des
chrétiens, qui forment la moitié de
la population de l’ancien archipel
aux épices, et de la famille de la
présidente Megawati Sukarnopu-
tri. Arrêté le 4 mai à Surabaya, il a
été transféré dans une prison de
Djakarta en attendant un acte d’ac-
cusation.

Jafar, âgé de 40 ans, a fait ses
classes en Afghanistan dans les
années 1980 et a rencontré Oussa-
ma Ben Laden à Peshawar en
1987. Il dément, toutefois, tout
lien avec Al-Qaida. A partir de
1999, avec l’aide de militaires, il a
entraîné les Laskar Jihad à Java et
en a envoyé quelques milliers dans
l’archipel des Moluques pour y prê-
ter main-forte aux musulmans con-
tre les chrétiens.

Ce conflit, aux origines comple-
xes mais qui a fait près de
10 000 victimes, a fini par s’apai-
ser et un accord de paix a été
signé le 12 février, sous les auspi-
ces du gouvernement. Jafar Umar

Thalib s’y est opposé et les Laskar
Jihad, qui veulent transformer l’In-
donésie en Etat islamique, sont
restés sur place en dépit d’une
injonction à regagner Java. Deux
jours après le discours de Jafar

dans une mosquée d’Amboine,
une attaque contre un hameau
chrétien du coin par des hommes
masqués a fait treize victimes et
réveillé la peur.

Djakarta est soumis à des pres-
sions, de Washington et de ses voi-
sins, pour réprimer des extrémis-
tes musulmans indonésiens peu
nombreux mais qui seraient liés à
un groupe régional de terroristes
et à Al-Qaida.

L’Indonésie a signé, le 7 mai,
avec la Malaisie et les Philippines,
un pacte de lutte contre le terroris-
me et un tribunal djakartanais a
condamné à mort, le lendemain,
l’auteur malaisien d’un attentat
contre un supermarché. Mais le
gouvernement a évité, jusqu’ici,
d’attaquer de front, ou d’arrêter,
des dirigeants islamistes qui bénéfi-
cient de soutiens ou de complici-
tés parmi l’élite politico-militaire
du pays. Jafar a reçu le 7 mai une
longue visite du vice-président
Hamzah Haz, venu le saluer au
nom de la « fraternité musulma-
ne ».

L’armée a proposé, après l’atta-
que du 28 avril, de décréter la loi

martiale à Amboine mais la popu-
lation et les autorités locales s’y
sont opposées, estimant que le
comportement des forces de l’or-
dre fait partie du problème et non
de sa solution. Une lutte intense,
mais en sous-main, se déroule
depuis.

Les Laskar Jihad sont également
intervenus aux Célèbes où un
autre conflit communautaire a fait
un millier de victimes avant de
s’apaiser. Ils ont envoyé une avant-
garde en Papouasie-Occidentale,
province dont les populations
autochtones réclament leur indé-
pendance. Ils ont même tenté de
s’ingérer, mais sans succès, dans le
conflit entre indépendantistes et
militaires à Atjeh (nord de Suma-
tra).

Pour le gouvernement, la ques-
tion est moins de garder Jafar en
prison que d’aboutir au retrait des
Laskar Jihad des Moluques, ce qui
ne sera pas une mince affaire eu
égard à la somme d’intérêts con-
traires à surmonter, non aux Molu-
ques mais à Djakarta.

Jean-Claude Pomonti

TOKYO
de notre correspondant

L’entrée de policiers chinois
armés à l’intérieur du consulat
japonais de la ville de Shenyang
(nord-est de la Chine), mercredi
8 mai, pour poursuivre cinq réfu-
giés nord-coréens, qu’ils ont sortis
de force, a provoqué une protesta-
tion de l’ambassade japonaise à
Pékin. « Nous estimons que l’attitu-
de chinoise dans cette affaire pose
un sérieux problème », fait valoir
Tokyo, qui demande que les cinq
réfugiés soient remis aux autorités
japonaises.

Selon les employés du consulat,
les policiers se sont emparés de
trois réfugiés lorsqu’ils passaient
la porte de l’enceinte puis ils ont
poursuivi les deux autres jusque
dans la salle d’attente de la sec-
tion des visas et ils les ont emme-
nés de force en dépit de la protes-
tation des employés. Une photo-
graphie de l’agence de presse japo-
naise Kyodo montre les policiers
se saisissant d’une femme alors
que sa petite fille est déjà dans
l’enceinte.

Les cinq réfugiés étaient mem-
bres d’une famille composée de
deux hommes et deux femmes et
d’une enfant. Deux autres réfugiés
ont réussi, en escaladant le mur
d’enceinte, à pénétrer au consulat
américain de Shenyang où ils sont
restés. Un troisième a fait de
même jeudi et a réussi.

  
L’intervention des policiers chi-

nois dans le consulat japonais, en
violation de l’extraterritorialité
d’une mission diplomatique, illus-
tre le durcissement de l’attitude de
Pékin vis-à-vis des demandeurs
d’asile nord-coréens à la suite des
incidents de fin mars : un groupe
de vingt-cinq personnes avait trou-
vé refuge à l’ambassade d’Espa-
gne, tandis que trois autres fai-
saient de même aux ambassades
américaine et allemande. Tous ont
gagné la Corée du Sud via des pays
tiers. Au total trois cent douze réfu-
giés (dont soixante en avril) ont
trouvé asile au Sud au cours des
quatre premiers mois (cinq cent
quatre-vingt-trois en 2001)

Début mai, les autorités chinoi-
ses ont renforcé la surveillance des
missions diplomatiques à Pékin et
placé des barbelés autour de leur
enceinte. Dans les derniers mois,
elles ont par ailleurs multiplié les
actions contre les migrants de la
faim à la frontière avec la Corée du
Nord et procédé à de multiples
arrestations et rapatriements for-
cés le plus souvent sur dénoncia-
tion d’agents nord-coréens, nom-

breux dans la région. Selon le
médecin allemand Norbert Vollert-
sen, qui a été expulsé de Corée du
Nord, où il était en mission huma-
nitaire, pour avoir vigoureuse-
ment dénoncé la situation dramati-
que et la répression dans ce pays,
cent cinquante agents nord-
coréens seraient entrés depuis le
début de l’année dans la région
frontalière de Yanbian (en Chine)
pour traquer les réfugiés. Plus
d’une centaine d’entre eux
seraient rapatriés chaque jour, esti-
me-t-il.

Les étrangers et les Coréens du
Sud séjournant dans la région,
soupçonnés d’être susceptibles
d’aider les réfugiés (ce qui est le
cas d’organisations humanitaires

chrétiennes de Corée du Sud) sont
l’objet de surveillance renforcée.
Les réfugiés de la faim, qui sou-
vent font des va-et-vient de part et
d’autre de la frontière en quête de
nourriture étaient au nombre de
plusieurs milliers à la fin de l’an-
née dernière.

Au terme d’un traité avec Pyong-
yang, la Chine doit rapatrier les
réfugiés nord-coréens considérés
comme des immigrants clandes-
tins. De retour dans leur pays,
ceux-ci sont passibles de lourdes
peines. Ces incidents répétés
embarrassent la Chine. En attirant
l’attention sur le drame silencieux
des Coréens du Nord fuyant la
famine et la répression, ils contri-
buent à entamer son image dans
l’opinion internationale.

Philippe Pons

1 Vous êtes membre de la prési-
dence tournante de la Coordi-

nation des aarchs (tribus), daïras
(circonscriptions) et communes
de Kabylie. Ceux qui voudront
voter en Kabylie, lors des élec-
tions législatives du 30 mai,
seront-ils libres de le faire ou en
seront-ils empêchés ?

Certaines personnes ont affir-
mé qu’elles allaient empêcher les
gens de voter, mais rien ne les
autorise à tenir de tels propos.
Notre mouvement étant résolu-
ment pacifique, nous avons pré-
féré opter pour un autre type
d’actions, par exemple la rédac-
tion d’un « document de discré-
dit » des élections, de quatre
pages. C’est un argumentaire qui
dresse le bilan des précédents
scrutins, lesquels ont amené le
pouvoir à se perpétuer par une
fraude systématique érigée en
règle.

Nous avons, par ailleurs, prévu
l’observation de sit-in, le 30 mai,
devant les bureaux de vote, pour
huer les quelques personnes qui
seraient tentées de participer
aux élections.

Nous sommes en effet
conscients que le pouvoir a ses

relais et qu’il saura faire appel
aux personnes qui l’ont toujours
servi avec zèle et fidélité. Est-ce
que cela s’appelle de l’intimida-
tion ? Nullement. Huer des gens
est notre droit.

2 Que pensez-vous du texte de
Hocine Aït Ahmed selon

lequel les aarchs sont manipulés
par le pouvoir ?

Aït Ahmed n’en est pas à la pre-
mière déclaration de ce genre.
Par le biais de la télévision
[qatarie] Al-Jazira, il s’en était
déjà pris au mouvement citoyen.
Ce genre de personnes sont para-
doxales. Elles reconnaissent
avoir leurs propres militants au
sein du mouvement, tout en
tirant à boulets rouges sur lui. Et
elles font l’éloge de ce mouve-
ment quand il s’agit de le récupé-
rer.

Ce que nous notons, c’est
qu’un mouvement de grande
envergure, ayant mobilisé lors de
la marche historique du 14 juin
2001, plus de 3 millions de per-
sonnes – chose qu’aucun parti
n’a réussi à faire – dérange beau-
coup, parce qu’il fait de l’ombre
aux partis et au pouvoir.

3 Maintenez-vous qu’aucun des
points de la plate-forme d’El-

Kseur (adoptée en juin 2001 et qui
contient quinze revendications
kabyles) n’est négociable ?

Oui. Il ne s’agit pas de négocier
un point au détriment d’un autre,
mais beaucoup plus d’évaluer sa
faisabilité sur le terrain, donc son
calendrier. C’est ceci qui pourrait
être discutable. Prenez le départ
des gendarmes de Kabylie : il est
en cours. Après avoir catégorique-
ment refusé cette revendication,
le pouvoir est en train de céder
pour quatorze brigades. Cela con-
firme qu’il aurait pu le faire pour
la totalité du corps de gendarme-
rie. Les autres revendications qui
bloquent ? Le point numéro deux,
qui réclame le jugement des véri-
tables auteurs – et non des boucs
émissaires – des assassinats inter-
venus en Kabylie en 2001. Et le
point numéro 11, qui donne au
politique la primauté sur le militai-
re. Si ce point est aussi litigieux,
c’est qu’en lui-même il assoit déjà
un début de processus démocrati-
que.

Propos recueillis
par Florence Beaugé

L’ambassadeur de Chine à Tokyo
a été convoqué, jeudi 9 mai, par les
autorités nippones, qui ont protesté
contre l’intervention, mercredi, de
policiers chinois à l’intérieur du con-
sulat japonais de Shenyang, ville du
nord-est de la Chine, afin d’interpel-
ler des ressortissants nord-coréens.
« J’estime que la Chine a violé la con-
vention de Vienne [sur les relations
diplomatiques]. C’est pourquoi nous
protestons officiellement », a souli-
gné le premier ministre japonais,
Junichiro Koizumi.

Toutefois l’ambassadeur de Chine
aurait défendu l’intervention des
policiers, arguant qu’ils avaient agi
pour des raisons de sécurité et qu’ils
n’avaient enfreint aucun règlement
international, rapporte l’agence de
presse Kyodo, en citant des sources
autorisées japonaises. – (Reuters.)

I N T E R N A T I O N A L

En Algérie, la campagne électorale pour les législatives
débute dans un contexte marqué par les violences

Le taux de participation, le 30 mai, sera le principal enjeu de ces élections, auxquelles participent
23 partis. Plusieurs mouvements appellent au boycottage, notamment en Kabylie
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Indonésie : arrestation du chef islamiste Jafar Umar Thalib
A la tête des Combattants de la guerre sainte, il prêche l’élimination des chrétiens aux Moluques

Le gouvernement

a évité, jusqu’ici,

d’attaquer de front

les dirigeants

islamistes,

qui bénéficient de

soutiens parmi l’élite

politico-militaire

De plus en plus de Nord-Coréens
se réfugient dans des enceintes

diplomatiques en Chine
L’immunité d’un consulat japonais a été violée

Protestations
de Tokyo



4/LE MONDE/VENDREDI 10 MAI 2002

PÉKIN
de notre correspondant

Le minibus a pilé net. Xiao Ke
est descendu, a traversé la ruelle et
s’est engouffré dans la gargote de

ses parents en écartant le rideau
de plastique. Survêtement bleu et
rouge, le gamin de sept ans est la
gloire de la famille. Observé avec
fierté par le clan Chen, il tapote
quelques touches du petit piano
électrique calé sur une table de la
minuscule pièce faisant office de
restaurant. Le sol, gras, est jonché
de mégots. C’est le début de
l’après-midi et, déjà, on s’affaire à
enfiler les brochettes du soir.

Les époux Chen ont trimé dur
pour monter cette petite affaire
dans un quartier sud de Pékin,
enchevêtrement d’entrepôts piqués
de cheminées en bordure d’une voie
ferrée. Paysans du Guizhou, pro-
vince reculée du sud-ouest de la
Chine, ils ont migré à Pékin à la
recherche de petits boulots. Ils font
partie de cette population flottante
– estimée autour de 100 millions de
personnes – fuyant les campagnes
pour louer leurs bras dans les grands
centres urbains, où on les accueille
plutôt mal. Les Pékinois voient en
eux, au mieux, des voleurs de travail,
au pis, des fauteurs de troubles.

Lao Chen, le père, raconte com-
ment ces travailleurs migrants, ou
mingong, sont « souvent expulsés
de Pékin » au motif qu’ils ne dé-
tiennent pas les papiers réglemen-
taires. Le hukou, le certificat de
résidence (une sorte de passeport
intérieur), qui en ferait des ci-
toyens pékinois à part entière,
reste un rêve pour l’écrasante
majorité d’entre eux. Sur une
population totale de 14 million de
personnes, la capitale compte près
de trois millions de ces mingong,
qui viennent effectuer les travaux

dégradants que les Pékinois jugent
indignes de leur statut. La plupart
détiennent un permis de résidence
provisoire, renouvelable : entre
trois mois et un an. Mais, dépour-
vus du précieux hukou, ils sont con-
damnés à n’être que des citoyens
de seconde classe, victimes d’un
véritable apartheid social.

Les enfants sont les premiers a
souffrir de cette précarité. La
famille Chen a eu bien des soucis
pour scolariser Xiao Ke. Les
enfants de mingong se voient en
général interdits d’accès aux écoles
officielles, qui répugnent à la mixi-
té sociale afin de préserver la répu-
tation de l’établissement. Ou alors,
ils ne sont acceptés qu’au prix fort :
les familles doivent s’acquitter de
droits de scolarité supplémentaires
(1 200 yuans, soit 150 euros), soit
une dissuasion efficace pour un
groupe social aux revenus mo-
destes. Résultat : les communautés
de mingong se débrouillent avec
leur chiches moyens pour monter
leurs propres écoles afin d’éviter
de livrer leurs enfants à la rue.

    
Xiao Ke est inscrit dans l’une des

ces écoles alternatives. Petite cour
dallée, murs bleus hérissés de tes-
sons de bouteille, salles de classe
rudimentaires, l’établissement
borde le chemin de fer où sifflent
les trains de marchandises. Fondé
par un vieil instituteur de la pro-
vince du Hebei, qui loge sur place
avec sa famille, l’école n’a aucun sta-
tut. Elle est livrée à l’arbitraire des
autorités locales. Elle a été fermée
l’automne dernier. Par chance, elle
a pu rouvrir trois mois plus tard car
le vieil instituteur a reçu le soutien
du directeur d’une école officielle,
qui l’a placé sous son ombrelle pro-
tectrice. Durant cette période mou-
vementée, la famille Chen a dû pui-
ser dans ses maigres économies
pour inscrire Xiao Ke dans un éta-
blissement d’Etat au prix fort.

La malheureuse parenthèse est
aujourd’hui fermée : Xiao Ke a
repris le chemin de l’école du che-
min de fer. Sur les cinq cents éco-
les alternatives de mingong que
comptait ce district du sud de
Pékin, six ont ainsi survécu à la bru-
tale purge de l’automne dernier.

Mais rien n’est définitivement
acquis pour ces « écoles errantes »,
comme les appelle la presse chi-
noise. « La rumeur court que nous
allons devoir fermer à nouveau à la
rentrée prochaine », s’inquiète le
vieil instituteur.

  
Ce district de Pékin sud est le

plus touché par la récente vague
de fermetures. Dans d’autres quar-
tiers de la capitale, la situation est
légèrement moins dramatique. A
Haidian (nord-ouest), où sont con-
centrées les universités, l’école
Xingzhi fonctionne sans trop de
turbulences. Mais elle a dû démé-
nager à trois reprises depuis sa
création par Li Sumei et son mari
Yi Benyao, deux mingong origi-
naires de la province du Henan
venus à Pékin vendre des légumes
ou des vêtements sur les marchés.

« J’ai décidé de quitter le Henan,
car il était trop difficile d’y gagner
ma vie, raconte Li Sumei. Mais
quand je suis arrivée à Pékin, j’ai été
frappée de voir tous ces enfants de
mingong condamnés à rester à la
maison, car aucune école ne pouvait

les accueillir. » Munie d’une petite
expérience pédagogique – elle
avait donné des cours dans son vil-
lage à des paysans illettrés –, elle
enrôle, en 1994, une poignée d’en-
fants dans une cabane plantée
dans un champ. Depuis, l’école a
connu une expansion spectaculaire
en dépit du rituel des fermetures.

Xingzhi est devenu l’emblème
du combat des « écoles errantes »
luttant pour arracher les enfants
des mingong à la marginalité. Des
personnalités pékinoises, telle Wu
Qing, professeur d’université à la
retraite et représentante à l’Assem-
blée nationale du peuple (ANP),
plaident leur cause avec fougue.
Des étudiants de l’université nor-
male de Pékin apportent aussi leur
concours. Face à l’exclusion qui pri-
ve d’une scolarité normale environ
1,8 million d’enfants chinois
– selon le rapport de Human
Rights in China, rendu public
mardi 7 mai –, une poignée d’intel-
lectuels sensibles aux questions
sociales se mobilisent. Mais ils ne
peuvent que limiter les dégâts.

Frédéric Bobin

A Pékin, les enfants de l’exode rural sont victimes d’un apartheid scolaire

WASHINGTON. Un missile tiré par un drone, un aéronef sans pilote,
de la CIA a tenté de tuer Gulbuddin Hekmatyar, ancien premier minis-
tre afghan de la période post-soviétique et chef islamiste du parti
Hezb-e-Islami, qui s’est engagé à renverser le gouvernement de
Kaboul, ont indiqué des sources officielles au gouvernement et au Pen-
tagone, selon le New York Times du 8 mai.
L’opération a eu lieu lundi 6 mai, en dehors de Kaboul, et M. Hekma-
tyar a échappé à la tentative d’homicide. « C’est la première mission
confirmée visant à tuer un chef de faction qui ne faisait partie officielle-
ment ni du précédent gouvernement taliban ni du réseau Al-Qaida »,
commente le quotidien. Les services américains affirment avoir
recueilli suffisamment de renseignement sur les efforts de M. Hekma-
tyar visant à renverser le gouvernement et à frapper les troupes améri-
caines ou alliées en Afghanistan, précise le journal.

Une vingtaine de personnes
tuées au Daghestan
MOSCOU. Au moins 20 personnes ont été tuées et une centaine
d’autres ont été blessées par l’explosion, jeudi matin 9 mai, d’une bom-
be visant un autobus militaire à Kaspiisk, dans la République autonome
russe du Daghestan, frontalière de la Tchétchénie, selon la télévision
russe NTV. Un précédent bilan du ministère de l’intérieur de cette répu-
blique faisait état de 15 morts parmi les soldats russes et 90 blessés.
L’explosion, qui a eu lieu vers 9 h 45 (05 h 45 GMT), a été provoquée
par une mine qui a touché un autobus transportant un orchestre militai-
re au moment où passait une patrouille de soldats, selon les premiers
éléments d’informations donnés par l’agence russe Interfax. – (AFP.)

La France loue un terrain militaire
en Ukraine
KIEV. La France conduira, du 14 mai au 16 juin, pour la première fois
dans l’histoire de ses armées, une manœuvre de grande ampleur dans le
sud de l’Ukraine. Pour cette raison, elle a loué un camp d’exercice à Chi-
roky Lane, non loin du port de Mikolaïv, dans le sud du pays. L’armée
ukrainienne ne participe pas à l’exercice, que le chef d’état-major des
armées françaises, le général Jean-Pierre Kelche, a prévu d’inspecter le
17 mai. Construit à l’époque soviétique, le camp est l’un des plus grands
polygones de tir en Europe et, en France, il n’a pas d’équivalent en ter-
mes de superficie. Les armées françaises devraient y tester les performan-
ces d’une quarantaine de leurs chars Leclerc. Les blindés seront débar-
qués à Mikolaïv, avec des véhicules d’infanterie, des engins du génie et
une dizaine de canons automoteurs de 155 millimètres. Il est prévu que
les troupes arrivent sur place par bateau et par avion. – AFP.)


a ÉTATS-UNIS : le Sénat, contrôlé par les démocrates, a adopté,
mercredi 8 mai, à 64 voix contre 35, un projet de loi ag ricole pré-
voyant une augmentation de près de 70 % des aides à l’agriculture,
notamment aux céréaliers, les producteurs de cotton et aux éleveurs
de moutons pour la laine. – (AFP.)
a Le cardinal Bernard Law, archevêque de Boston, a comparu,
mercredi 8 mai, devant le tribunal du comté de Sussex, dans le procès
au civil de John Geoghan, prêtre défroqué, déjà condamné au tribunal
pénal pour pédophilie. De plus en plus contesté, certains appelant à
sa démission, Mgr Law, 70 ans, a déposé, sous serment et à huis clos,
sur la façon dont il avait traité l’affaire du prêtre accusé d’avoir abusé
sexuellement de dizaines de jeunes garçons. Le cardinal est critiqué
pour avoir muté celui-ci de paroisse en paroisse, alors que les accusa-
tions de pédophilie se multipliaient, lui permettant ainsi d’avoir tou-
jours accès à des enfants au lieu de le dénoncer auprès des autorités
de police. – (AFP.)
a COMORES : la nouvelle Commission d’homologation a validé
l’élection du chef de l’Etat sortant, le colonel Azali Assoumani, à la
présidence de l’Union des Comores, a annoncé le président de la Com-
mission, mercredi 7 mai à Moroni. Le colonel Azali avait annoncé
avoir remporté une large victoire dans cette élection organisée le
14 avril, sans attendre les résultats officiels qui n’ont toujours pas été
publiés. Son élection était contestée par les deux autres candidats à la
présidence de l’Union, Mahamoud Mradabi et Said Ali Kemal. – (AFP.)
a BURKINA FASO : le Congrès pour la démocratie et le progrès
(CDP), le parti du président Blaise Campaoré, serait assuré d’une cour-
te majorité dans le futur Parlement avec 60 députés sur 111, selon les
premiers résultats provisoires des élections législatives de dimanche.
L’Alliance pour la démocratie et la fédération/Rassemblement démo-
cratique africain (AFF/RDA, opposition) aurait, quant à elle, au total
16 députés. Ce scrutin, le troisième depuis le début en 1991 du proces-
sus démocratique au Burkina Faso, mettait en lice 1 740 candidats
issus de 30 partis politiques. – (AFP.)
a Népal : près de 250 maoïstes et 104 membres des forces de sécu-
rité ont été tués au cours d’un affrontement cette semaine dans le
secteur occidental de Rolpa aux mains des rebelles, a annoncé la radio
d’Etat jeudi 9 mai. Plusieurs civils ont également été tués après avoir
été utilisés comme boucliers humains par les maoïstes lors de l’atta-
que d’un poste des forces de sécurité dans le village de Gaam mardi
soir, a indiqué la radio. – (AFP.)

        

Ils font leurs études

dans des « écoles

errantes » qui n’ont

aucun statut

IL Y A douze ans, la communau-
té internationale s’engageait à amé-
liorer le sort réservé aux enfants.
Du 8 au 10 mai, à New York, une
session extraordinaire de l’Assem-
blée générale des Nations unies
doit évaluer les progrès accomplis
depuis le sommet mondial pour
l’enfance de septembre 1990, à l’is-
sue duquel 155 Etats avaient adop-
té un plan d’action en vingt-sept
points pour améliorer la survie, la
santé, la nutrition, l’éducation et la
protection des enfants.

Qu’en est-il, en 2002, des engage-
ments pris en 1990 ? « Les résultats
sont mitigés », constate le rapport
de l’ONU intitulé « Nous les
enfants », qui sert de base de tra-
vail pour la session extraordinaire :
« Dans un certain nombre de domai-
nes, les améliorations sont réelles et
non négligeables. Mais l’on a aussi
rencontré des obstacles, subi des
échecs et, dans certains cas, nette-
ment reculé. » Seuls six des vingt-
sept objectifs fixés en 1990 ont été
atteints, doivent admettre les quel-
que 70 chefs d’Etat et de gouverne-
ment réunis à New York pour ce
nouveau sommet, auquel ont égale-
ment été conviés huit cents ONG,
des centaines d’enfants, de chefs
religieux, de parlementaires et
chefs d’entreprises du monde
entier.

Certes, « de nets progrès ont été
enregistrés et des bases solides ont
été posées qui permettront d’autres
avancées plus rapides au cours de la
décennie à venir », fait valoir Kofi
Annan, le secrétaire général de
l’ONU, dans le rapport préliminai-
re. Chaque année, ce sont trois mil-
lions d’enfants de plus qu’il y a dix
ans qui vivent au-delà de leur cin-
quième anniversaire. L’objectif pre-
mier fixé en 1990, la réduction d’un
tiers en dix ans de la mortalité des
enfants de moins de cinq ans, a été
atteint par 63 pays ; dans plus
d’une centaine d’autres, ce taux a

baissé de 20 %. Le nombre d’en-
fants de moins de cinq ans souf-
frant de malnutrition a diminué de
28 millions.

Comme prévu en 1990, la morta-
lité des jeunes enfants due aux
maladies diarrhéiques a été réduite
de moitié. Les décès dus à la rou-
geole, qui devaient diminuer de
95 %, ont tout de même baissé des
deux tiers. Le tétanos néonatal a
été éliminé dans 104 pays en déve-
loppement sur 161. La poliomyéli-
te, qui devait être éradiquée, l’a
quasiment été.

Cependant, pour la plupart, « les
engagements n’ont pas été respec-
tés », regrette l’ONU. Près de
11 millions d’enfants de moins de
cinq ans meurent encore chaque
année de maladies pourtant évita-
bles. On estime à 150 millions le
nombre d’enfants sous-alimentés –
l’objectif était de réduire de moitié
le taux de malnutrition infantile,
qui a seulement chuté de 17 %.
Environ 600 millions d’enfants
vivent dans le dénuement.

L’objectif de 90 % des enfants
vaccinés n’a pas davantage été
atteint : un tiers des enfants ne
bénéficie toujours pas d’une vacci-
nation de base (tétanos, coquelu-
che, diphtérie). L’accès à l’eau pota-

ble ne s’est pas, il s’en faut de beau-
coup, amélioré autant que prévu.
Le taux de mortalité maternelle,
qui devait être réduit de 50 %, n’a
pas évolué en une décennie :
515 000 femmes meurent encore
chaque année des suites de la gros-
sesse ou de l’accouchement. L’ac-

cès universel à l’éducation de base
reste un vœu pieux : 120 millions
d’enfants ne vont pas à l’école,
dont 53 % sont des filles. Il manque
dans la population mondiale entre
60 et 100 millions de filles qui, en
raison de leur sexe, ont été victi-
mes d’infanticides, de malnutrition
ou de mauvais soins. Enfin, 250 mil-

lions d’enfants travaillent dans des
conditions souvent dangereuses.

Pour Jacques Hintzy, le prési-
dent du Comité français de
l’Unicef, trois « chocs » expliquent
que les promesses faites en
1990 n’aient pas été tenues : « On
sortait alors de la guerre froide, et on
pensait que les enfants toucheraient
les dividendes de la paix. Mais ce for-
midable optimisme s’est heurté au
poids de la dette, à la multiplication
des conflits et surtout à la pandémie
de sida. » Pandémie qui va jusqu’à
compromettre « bon nombre de
succès remportés au cours de la
deuxième moitié du XXe siècle »,
déplore l’ONU. On dénombre
1,4 million d’enfants de moins de
quinze ans séropositifs, 13 millions
d’orphelins. En Afrique australe et
orientale, les chiffres de l’espéran-
ce de vie s’effondrent pour rejoin-
dre ceux de l’époque coloniale. De
2000 à 2005, la mortalité infantile
chez les moins de cinq ans sera de
64 % au Botswana, de 50 % au Zim-
babwe ou en Afrique du Sud.

Dans ce contexte, les chefs
d’Etat et de gouvernement pré-
sents à New York devaient se fixer
de « nouveaux » objectifs qui,
pour certains, seront identiques à
ceux de 1990 et, pour d’autres,
seront même moins ambitieux
qu’il y a douze ans. Dans la déclara-
tion finale, il devrait ainsi être de
nouveau question d’une réduction,
d’ici à 2010, d’un tiers de la malnu-
trition et de la mortalité des
enfants de moins de cinq ans, ainsi
que de la mortalité maternelle.
« La déclaration finale réaffirmera
sans doute la nécessité, pour les pays
développés, de consacrer 0,7 % de
leur PNB à l’aide au développement,
affirme Jacques Hintzy. Sans cet
effort, les nouveaux engagements
pris ne seront pas davantage
tenus. »

Pascale Krémer

VINGT ANS après la guerre des Malouines, le
double jeu de la France est mis sur la place
publique : d’une main, Paris a aidé le Royaume-
Uni à se prémunir contre les Super-Etendard,
avions armés de missiles Exocet qu’elle avait
vendus à l’Argentine et qui ont permis de cou-
ler plusieurs navires de guerre britanniques ;
de l’autre, elle a permis à Buenos Aires de se
rééquiper en Mirage-III auprès d’Israël, qui cher-
chait à se débarrasser de ses vieux appareils de
conception française. Dans l’ignorance de ce
tour de passe-passe, les deux belligérants
n’ont eu, sur le moment, qu’à se féliciter de l’as-
sistance fournie discrètement par la France.
Mais, aujourd’hui, la vérité éclate.

Entre avril et juin 1982, Britanniques et
Argentins se sont affrontés pour une question
de souveraineté sur quelques arpents de terre
dans l’Atlantique sud : les Falklands, encore
appelées Malouines par les Français avant que
l’archipel ne devienne, en 1832, possession bri-
tannique. Déclenchés par l’Argentine, les com-
bats firent plus d’un millier de morts.

Le 15 mars 2001, la presse d’outre-Manche
révélait que – sur ordre de François Mit-

terrand, alors président de la République, qui
voulait venir en aide à Margaret Thatcher, pre-
mier ministre du Royaume-Uni – les armées
françaises avaient montré, avant les combats,
aux aviateurs et aux marins britanniques com-
ment le duo Super-Etendard/Exocet était
censé opérer sous les couleurs de l’armée de
l’air argentine. Il s’agissait d’une assistance
« secret-défense », qui devait permettre aux
Britanniques de connaître les performances
du système d’armes pour contrer les attaques
argentines.

   
Pour autant, tout n’était pas dit. Voilà, en

effet, que le journal d’entreprise de Dassault,
le constructeur du Super-Etendard, reprenant
des informations diffusées précédemment par
la presse spécialisée, révèle que, juste après le
conflit, exactement en juin 1982, la France a
accepté d’armer de nouveau l’Argentine. C’est
par l’intermédiaire des Français qu’Israël, qui
détenait des Mirage-III anciens, « retapés »
sous le nom de Shahak après leur participa-
tion à la guerre de Six Jours, puis du Kippour, a

vendu 22 de ces avions de seconde main à l’Ar-
gentine. Et, « pour tromper les services de ren-
seignement » de pays tiers autant que « pour
déjouer le blocus imposé à Buenos Aires par la
Grande-Bretagne après la guerre des Ma-
louines », les Mirage-III en cause ont fait l’objet
d’une curieuse transaction : en février 1983, ils
ont été dépêchés en Argentine à bord du
cargo argentin Tucuman, mais, au préalable et
en fraude, ils avaient été repeints aux couleurs
de l’armée de l’air du Pérou.

Finalement, l’Argentine a pu créer deux esca-
drons de Mirage-III, basés à Mendoza et à Rio
Gallegos, pour remplacer ses appareils
détruits pendant la guerre des Malouines. Le
dernier de ces avions a été retiré du service en
2001. La France n’a donc pas hésité à fermer
les yeux sur le maquillage des avions alors que
l’Argentine, leur destinataire final, était, à
l’époque, en conflit larvé avec… le Chili à pro-
pos, précisément, de la possession de trois îles
au sujet desquelles les deux pays se mena-
çaient depuis 1978.

Jacques Isnard

En Afghanistan, la CIA
a tenté de tuer M. Hekmatyar

Certains des

« nouveaux » objectifs

seront identiques

à ceux de 1990,

d’autres seront même

moins ambitieux

qu’il y a douze ans

Vingt ans après, le double jeu de la France pendant la guerre des Malouines

Sommet mondial de l’ONU pour l’enfance :
retour sur des engagements qui n’ont pas été tenus

La majorité mineure de l’humanité, victime de nouveaux conflits et de la pandémie du sida,
n’a pas engrangé les dividendes de la paix espérés depuis la fin de la guerre froide

Source : Onusida

PLUS DE DIX MILLIONS D'ORPHELINS DU SIDA

Enfants de moins de 15 ans ayant perdu leur mère ou leurs deux parents
à cause du Sida, 1990-2000, en millions
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PRÉSIDENTIELLE
Qui perd gagne ?

REPORTAGE
Ces quartiers où 
l’on a voté Le Pen
HISTOIRE
Quand le PS est
devenu « moderne »
ÉDUCATION POPULAIRE
Aux facs, citoyens !

www.politis.fr

LE 8 MAI, date de la capitulation du régime nazi,
quelque 400 étudiants autrichiens appartenant à des
corporations d’extrême droite et une poignée de nos-
talgiques néonazis venus rendre un hommage aux sol-
dats de la Wehrmacht ont tenu, à Vienne, une courte
retraite aux flambeaux, protégés par d’impression-

nants cordons de policiers anti-émeutes. Près de
3 000 manifestants de gauche ont défilé, au même
moment, dans la vieille ville aux cris de « la police pro-
tège les fascistes ». Les 2 000 membres des forces de
l’ordre mobilisés pour canaliser les différents cortè-
ges ont permis d’éviter les affrontements. – (AFP.)

ROTTERDAM
de notre envoyé spécial

La dépouille mortelle de Pim For-
tuyn, le leader populiste néerlan-
dais assassiné lundi 6 mai à Hilver-
sum par un militant pour le droit
des animaux, devait être exposée
jeudi à la cathédrale de Rotterdam.
Le lendemain, après une cérémonie
officielle, Pim Fortuyn sera enterré
à Driehuis-Westerfeld, à l’ouest
d’Amsterdam. Ces deux événe-
ments ajouteront à l’émotion qui
submerge les Pays-Bas et occultent
une question qui préoccupe les diri-
geants néerlandais et les milieux
européens : promis à un succès aux
élections législatives du 15 mai, le
parti que dirigeait M. Fortuyn est-il
en mesure de gouverner ?

Les rares commentateurs qui
osent aborder ce sujet, la famille
de M. Fortuyn et, surtout, Harry
Mens, ami et trésorier du défunt,
apportent une réponse sans nuan-
ce : « non », la Liste Pim Fortuyn
(LPF) n’est pas en mesure de gou-

verner. Pour M. Mens, il convient
même de saborder le parti.

Dès mardi, les membres de la
LPF décidaient de poursuivre
« avec une énergie redoublée » le
combat de celui qui avait entrepris
de révolutionner le système politi-
que néerlandais. Affirmant que
M. Fortuyn lui avait demandé d’al-
ler de l’avant « même quand il ne
serait plus là », un porte-parole
expliquait que la LPF ne pouvait
« plier face au terrorisme ». C’est
sur l’insistance d’une délégation
du parti (qui ne comprenait pas les
numéros 2 et 3 de la liste) que
Wim Kok, le premier ministre
démissionnaire, dut se résoudre à
maintenir la date des prochaines
élections.

Ce maintien permet au parti
populiste de jouer sur toute la gam-
me des sentiments et, très proba-
blement, d’engranger des suffra-
ges qui, en d’autres circonstances,
ne se seraient pas portés sur lui.
Créditée par les sondages de 25 siè-
ges sur 150 avant le meurtre de
son leader, la LPF pourrait, selon
des prévisions officieuses, obtenir
40, voire 50 sièges à la Seconde
Chambre…

« - »
Cette perspective inquiète

d’autant plus que M. Mens a affir-
mé que, dix jours avant son assassi-
nat, M. Fortuyn avait envisagé de
jeter l’éponge. Il se souciait, paraît-
il, de la qualité des membres de son

parti. Dans une récente émission, il
avait effectivement déclaré que,
parmi les vingt premiers de sa liste,
il ne voyait aucune personne capa-
ble d’assumer une fonction ministé-
rielle. « Le LPF sans Pim Fortuyn,
c’est un groupe de non-valeurs », a
poursuivi M. Mens, affirmant crain-
dre les réactions « fanatiques » de
personnalités uniquement mues
par « leur propre ego ».

Pour ce proche de M. Fortuyn,
les Néerlandais désireux de « voter
dans l’esprit de ce que voulait Pim »
devraient désormais porter leur
voix sur les libéraux du VVD, les
chrétiens du CDA, voire les tra-
vaillistes du PVDA. Critiquant vive-
ment M. Mens, des dirigeants de la
LPF soulignaient « leur grande res-

ponsabilité » qui était non seule-
ment, affirmaient-ils, d’assumer
l’héritage de leur chef mais aussi
de préserver la paix civile. Le Con-
seil électoral, chargé de surveiller
le scrutin, a indiqué de son côté
que la loi interdisait le retrait
d’une liste déposée.

Cette polémique relance des
interrogations que M. Fortuyn
avait su éviter. Elles portent sur la
qualité des membres d’un parti
hétéroclite, où une seule personne
(Jim Janssen van Raay, numéro 3,
un transfuge du CDA) a une expé-
rience parlementaire. Sans structu-
re, sans autre bagage que les slo-
gans de M. Fortuyn, sans autre tra-
dition que sa récente accession au
pouvoir à Rotterdam en
mars 2001, la LPF est une simple
addition d’individualités. Il n’est
d’ailleurs, jusqu’ici, pas parvenu à
désigner le successeur du dirigeant
assassiné.

On y trouve des juristes et quel-
ques médecins mais aussi un exploi-
tant de sites Web érotiques, un éle-
veur et une ancienne Miss Pays-
Bas qui affirme avoir été victime de
harcèlement sexuel de la part
d’autres dirigeants. Un officier de
police a dû être écarté parce qu’il

s’était rendu coupable de brutali-
tés. « Pim redoutait que la presse ne
sorte d’autres lapins de son cha-
peau », a encore affirmé M. Mens.

Si elle remportait les élections,
la LPF pourrait cependant revendi-
quer le poste de premier ministre.
Qui serait prêt à s’allier avec elle ?
Apparemment, les libéraux et les
chrétiens. Officiellement, ces deux
formations n’ont entamé aucune
discussion avec la Liste. Mais à Rot-
terdam elles ont signé un accord
visant notamment à renforcer la
sécurité et réduire le nombre de
« coffee shops », ces endroits où
l’on peut se procurer des drogues
dites douces.

Il faudra, le cas échéant, que les
partis traditionnels négocient sur
la base du programme en
13 points qu’avait défini M. For-
tuyn. Il prévoit, en vrac, une réfor-
me radicale du système de santé et
d’éducation, une lutte renforcée
contre la criminalité, une limita-
tion des subventions publiques à
la culture, une diminution des pres-
tations sociales et une politique
sévère en matière d’immigration
et d’asile.

J.-P. S.

BERLIN
de notre correspondant

En 1998, il s’était fait traiter d’in-
cendiaire intellectuel pour avoir
dénoncé, alors qu’il recevait des
libraires allemands le prestigieux
prix de la Paix, ce qu’il nommait
« l’instrumentalisation » d’Ausch-
witz, la « routine de la culpabilisa-
tion » dans le débat public alle-
mand. Ce 8 mai, jour anniversaire
de la libération du nazisme, Martin
Walser, écrivain célèbre aux thèses
contestées, était à nouveau sur la
place publique, invité par le Parti
social-démocrate (SPD) à venir
débattre à Berlin, avec le chancelier
Gerhard Schröder en personne,
« de la nation, du patriotisme, de la
démocratie et de la culture ».

L’événement a suscité une polémi-
que. Devant le siège du SPD où il
avait lieu, deux cents personnes ont
protesté contre la présence de celui
qui avait dit vouloir « exprimer quel-
que chose d’inexprimé ». Le vice-pré-
sident du Conseil central des juifs
allemands, Michel Friedman, a
dénoncé à la radio une rencontre
« provocante, préoccupante et contre-
productive ». Mais Gerhard
Schröder qui, depuis son investiture
en 1998, a toujours affirmé vouloir
rendre à l’Allemagne sa place dans
le monde, celle d’un pays adulte au
patriotisme éclairé et démocratique,

sachant faire face à son passé sans
en être paralysé, n’a pas cédé.

« Notre fierté nationale est celle du
peuple allemand et ce qu’il a accom-
pli », a estimé le chancelier dans la
discussion. « Nous sommes conscients
des moments cruels de notre histoire,
mais nous sommes aussi fiers de notre
démocratie et de sa prospérité, de
notre réunification faite dans la paix et
la justice, de notre système de solidari-
té et de participation », a-t-il dit en
évoquant la « conscience autocriti-
que » des Allemands d’aujourd’hui.

 ’
Le débat n’était évidemment pas

sans liens avec la montée des forces
d’extrême droite dans plusieurs
pays d’Europe. « Les populistes de
droite ont du succès là où les gens per-
dent la conscience de ce qu’ils sont, là
où l’insécurité règne et où l’on attise la
peur », a déclaré le chancelier, qui a
aussi souligné que l’Allemagne était
en droit de défendre « ses intérêts
bien compris ». Après le choc suscité
par le score de Jean-Marie Le Pen en
France, par l’assassinat du leader
populiste des Pays-Bas, ces propos
esquissent la première analyse que
font les dirigeants allemands de la
nouvelle donne politique européen-
ne en même temps qu’ils tracent les
éléments d’une possible riposte. Ils
témoignent aussi de l’inconfort

dans lequel pourrait se retrouver le
chancelier, accusé sur sa gauche
d’opportunisme électoral en faisant
les yeux doux aux franges les plus
rétrogrades de la population.

Le chancelier a longuement insis-
té sur le rempart que constitue l’Eu-
rope face à la montée des nationalis-
mes. Ce qui ne l’avait pas empêché,
lors d’un récent dîner à Bruxelles
avec le président de la Commission
européenne Romano Prodi, de met-
tre en garde contre la vitesse des
changements qu’imposait l’Union
aux Etats membres, au risque de sus-
citer de violentes réactions anti-
européennes. « Nous devons nous
montrer prudents car le changement
obéit à un tempo si rapide que, sou-
vent, les citoyens ne sont pas en mesu-
re de l’absorber », avait-il déclaré en
rendant compte des discussions.

Après le premier tour de l’élection
française, le candidat de la droite à
la chancellerie, Edmund Stoiber,
ministre-président de Bavière, a lui
aussi insisté sur le manque d’atten-
tion accordée aux besoins des
citoyens. Rendant les partis tradi-
tionnels français responsables du
score de Jean-Marie Le Pen,
Edmund Stoiber a estimé que, si l’Al-
lemagne ne voulait pas suivre le
même chemin que la France, il lui
fallait prendre en compte les « atten-
tes et les inquiétudes des électeurs de
base ». La CSU bavaroise, qui s’est
toujours fait fort de savoir intégrer
les tendances populistes, avait, il y a
deux ans, soutenu la décision du
chancelier conservateur autrichien
Wolfgang Schüssel de former un
gouvernement de coalition avec l’ex-
trême droite de Jörg Haider.

En dépit de percées locales pério-
diques, de la persistance d’une mou-
vance néonazie dans les régions de
l’Est, l’Allemagne n’abrite actuelle-
ment pas de parti d’extrême droite
crédible. Le Parti de l’offensive étati-

que, dernière apparition populiste
en date, a obtenu en octobre 2001
20 % aux élections régionales de
Hambourg, propulsant son fonda-
teur, le juge Ronald Schill, comme
ministre de l’intérieur du Land. Ce
succès n’a pas été confirmé en Saxe-
Anhalt, où le parti n’a pas franchi en
avril la barre des 5 %.

Georges Marion

Néonazis sous surveillance en Autriche

Les dirigeants allemands esquissent leur réplique au populisme
En dépit de percées locales périodiques, l’Allemagne n’abrite pas de parti d’extrême droite crédible

Volkert Van der Graaf, meurtrier
présumé de Pim Fortuyn, se décrit sur
son site Internet comme un végéta-
lien défenseur des droits des animaux
depuis son plus jeune âge.

Dans certains pays, comme en
Grande-Bretagne, patrie des « amis
des bêtes » et des végétariens, il exis-
te une tradition ancienne de lutte vio-
lente pour la défense des animaux.
Dans les années 1990, les noms des
associations anglaises fleurent l’appel
à la guérilla : l’ALF (Front de libération
des animaux), l’ALF provisoire, en réfé-
rence à l’IRA, dont le chef de file,
Barry Horne, déclencha une campa-
gne d’attaques à l’explosif contre des
magasins et des pharmacies vendant
des produits issus de l’expérimenta-
tion animale. Condamné à 18 ans de
prison, il a multiplié les grèves de la
faim avant d’en mourir en 2001.

La SPA française est, à côté, une
vieille dame tranquille. La cause des
animaux, dont le flambeau a été
repris en France par Brigitte Bardot, a
obtenu pendant la campagne l’appui
du Front national, notamment dans
les spots de Jean-Marie Le Pen.

1 Auteur de trois livres sur l’extré-

misme de droite en Europe, vous

avez analysé le « phénomène » Pim

Fortuyn…

Fortuyn n’était pas un homme
d’extrême droite, et son parti non
plus. Je ne les décrirais pas davan-
tage comme démocrates. Ils se
situent entre les deux. Sa thémati-
que était très proche de celle
d’autres partis extrémistes euro-
péens : l’immigration, l’islam, l’in-
sécurité causée par les étrangers.
Il voulait quasiment supprimer le
droit d’asile et le regroupement
familial. Il faut relever également
que le courant qu’il incarnait déve-
loppe la conception d’un Etat où
les partis n’ont pas leur place.

Pim Fortuyn détestait telle-
ment les partis qu’il n’a même
pas construit le sien et il affirmait
qu’une fois élu il ne perdrait pas
de temps au Parlement. Il plaidait
pour un gouvernement très res-
treint et un contact direct avec
« le peuple », via les médias. En
fait, il se voyait comme un sau-
veur, incarnant la volonté du
« pays réel », cher à Maurras et à
d’autres. Un mélange de moderne
et d’ancien, en quelque sorte.

2 Fortuyn serait un populiste

d’aujourd’hui et Le Pen un popu-

liste d’hier ?

Fortuyn n’était pas un homme
du passé, contrairement au prési-
dent du Front national, qui prolon-
ge l’héritage de Vichy. Les Pays-
Bas n’ont plus connu de partis
d’extrême droite depuis l’après-

guerre et se sont toujours mon-
trés inflexibles à leur égard, bien
plus que tous les autres Etats
européens. Simplement, il faut
bien comprendre que, pour les
Néerlandais, Fortuyn, qu’ils perçoi-
vent uniquement comme un hom-
me « nouveau » et « propre »,
n’était pas vu comme un extrémis-
te. Cela explique également la dif-
ficulté, pour les autres partis, de
répondre de manière adéquate à
un discours simpliste et agressif.
Ils sont habitués aux règles d’un
système très consensuel.

3 Pour l’immense majorité des

Néerlandais, il a « réveillé » la

classe politique. Qu’en pensez-

vous ?

C’est vrai. Mais les autres par-
tis, même réveillés, se sont mon-
trés incapables de lui opposer effi-
cacement les grandes valeurs
démocratiques. Ils ont trop porté
leur attention sur le personnage
et sa psychologie, pas assez sur
son programme. Compte tenu du
contexte émotionnel, on peut pré-
voir, sauf si elle commet une
erreur grave dans les prochains
jours, que la Liste Pim Fortuyn
devrait remporter le scrutin légis-
latif et imposer sa participation
au pouvoir, avec des partis qui ont
refusé l’idée d’un « cordon sanitai-
re » autour d’une formation qu’ils
comptaient, disaient-ils, civiliser,
démocratiser et modérer.

Propos recueillis
par Jean-Pierre Stroobants

U N I O N E U R O P É E N N E

Aux Pays-Bas, des voix s’élèvent pour saborder la Liste Pim Fortuyn
Son leader assassiné, que reste-t-il de ce parti populiste qui, surfant sur l’émotion, pourrait remporter les élections du 15 mai ? Un attelage
disparate d’individualités – une ex-Miss Pays-Bas, un exploitant de sites érotiques – qui ne paraissent pas en mesure d’assumer le pouvoir

L’activisme parfois violent

des « amis des bêtes »

   ...    
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CHERBOURG
de notre correspondant

Dans la torpeur d’un petit matin de jour férié, la
nouvelle de l’attentat de Karachi a terrassé les sala-
riés de l’arsenal de Cherbourg. La ville, qui respire

à leur rythme, est effondrée. « J’ai entendu la nou-
velle à la radio. J’avais du mal à réaliser que des
copains, à l’autre bout du monde, venaient d’y pas-
ser. » Délégué CGT, salarié de la DCN, Alain
Hébert est pendu au téléphone. « Les gars appel-
lent pour savoir ce qu’ils peuvent faire pour soutenir
les familles. »

Devant la porte du Redan, entrée principale de
la DCN, tôt le matin, quelques-uns viennent aux
nouvelles. Les lourdes chicanes en béton du plan
Vigipirate ajoutent à la lourdeur de l’ambiance.
Une femme arrive. Elle travaille dans l’établisse-
ment, et son compagnon est en mission à Karachi.
Son cri déchire le silence, et elle tombe à terre.

« Non ! », hurle-t-elle en consultant une liste récu-
pérée par des collègues.

Une cellule de soutien aux familles est vite mise
en place dans les anciens locaux de la préfecture
maritime. Des psychologues et des personnels de
l’hôpital Pasteur viennent en renfort. « Moi, j’ai per-
du cinq copains », lâche Gilles Baillard, 50 ans, le
visage défait. Il se souvient de « [ses] potes »,
« avec lesquels, dit-il, j’ai fait plusieurs missions.
Absolument rien ne pouvait nous laisser imaginer un
tel acte. »

Rentré depuis quelques jours à Cherbourg,
Gérard Clermont, chef de site DCN à Karachi, est
assommé, mais tente de faire face. « Là-bas, nous
fréquentons des zones sécurisées où il ne se passe
jamais rien. »

«     »
Les salariés qui sont allés sur place ont une

vision moins optimiste : « Le bus nous prend cha-
que matin à l’hôtel Awari Towers, explique Louis.
Il s’arrête ensuite au Sheraton, où s’est produit l’at-
tentat, avant de filer vers le chantier. Un homme en
arme est présent en permanence. Mais que pouvait-
il contre un tel attentat ? » Pour un autre témoin,
François, « on sentait bien que le bus était le point
faible de notre protection ». Il explique comment,
« chaque fois que nous voulions sortir, nous
devions le faire au moins par groupes de deux et
signaler notre départ et le lieu où nous allions ».
« La fréquentation des fêtes locales nous était vive-

ment déconseillée, pour ne pas dire interdite »,
raconte un autre.

Après les attentats du 11 septembre, plusieurs
avaient demandé à être rapatriés. « On les a incités
à se taire, avant de finalement ramener tout le mon-
de. Les collègues sont retournés sur place à partir de
la mi-janvier », explique Alain Hébert. En septem-
bre 1999, déjà, plusieurs salariés s’étaient plaints
« des mauvaises conditions d’hygiène et de sécurité
du travail. Nous avons dû aussi nous battre pour
qu’ils soient indemnisés correctement. » « Nous tra-
vaillons six jours sur sept », confirme un expatrié.
« Il faut noter que l’attentat est survenu le 8 mai, jour
férié pour tous les salariés français, sauf pour ceux
que l’on envoie à Karachi », déplore le cégétiste.

La petite communauté pakistanaise qui demeu-
re à Cherbourg est elle aussi très choquée. « Nos
cinq familles sont effondrées, explique leur représen-
tant, le capitaine Syed Arshad Ali. Nous ne compre-
nons pas pourquoi les Français ont été visés. Ils ont
donné leur vie pour nous aider. Nous, ici, nous nous
sentons en sécurité. » Une surveillance renforcée a
cependant été mise en place par la police. « Les
corps des victimes doivent être rapatriés rapide-
ment », indique Laurent Barthélémy, directeur de
l’arsenal. Une chapelle ardente devrait être instal-
lée dans les locaux de l’hôpital maritime. Pour le
Nord-Cotentin, ce 8 mai gardera un arrière-goût
de 11 septembre.

Jean-Pierre Buisson

LES ATTENTATS du 11 septem-
bre aux Etats-Unis avaient retardé
les débuts de la campagne présiden-
tielle. Celui de Karachi (Pakistan),
qui a causé, mercredi 8 mai, la mort
de 11 Français travaillant pour la
Direction des constructions navales
(DCN), aura précipité l’entrée en
action du nouveau gouvernement,
après la réélection de Jacques Chi-
rac. Dénonçant, quelques heures
après l’explosion, « la terreur et la
haine » des terroristes, le chef de
l’Etat a réaffirmé, dans une allocu-
tion télévisée enregistrée dans la
cour de l’Elysée, « la détermination
de la France [...] à tout mettre en
œuvre pour lutter contre le terrorisme
international », alors que les autori-
tés judiciaires françaises privilégient
l’hypothèse d’un acte exécuté par
Al-Qaida, l’organisation d’Oussama
Ben Laden.

Manifestant d’emblée sa préémi-
nence à la tête de l’exécutif, au lende-
main de la formation du gouverne-
ment de Jean-Pierre Raffarin, M. Chi-
rac a annoncé qu’il avait lui-même
demandé à la ministre de la défense,
Michèle Alliot-Marie, de se rendre
sans délai au Pakistan. Le texte de la
déclaration présidentielle avait été

préparé avec Dominique de Villepin,
encore secrétaire général de l’Elysée
pour quelques heures, avant de
gagner le Quai d’Orsay.

Le premier ministre, lui, s’est con-
tenté d’un communiqué pour con-
damner cet « acte ignoble » et présen-
ter les condoléances du gouverne-

ment aux familles des victimes,
avant de gagner Poitiers (Vienne)
pour y présenter sa démission du
conseil régional de Poitou-Charen-
tes. Entérinant cette préséance, le
communiqué de Matignon précisait
d’ailleurs que Mme Alliot-Marie par-
tait pour Karachi « à la demande du

président de la République ». Dans
l’après-midi, M. Raffarin indiquait
vouloir respecter « le domaine de
compétence » du chef de l’Etat et con-
fiait volontiers que la cohabitation
ayant pris fin, l’heure n’est plus à
une « guerre des communiqués »
entre l’Elysée et Matignon.

Confrontée à sa première situa-
tion de crise, la nouvelle ministre de
la défense – qui n’avait pas terminé
la constitution de son cabinet – est
arrivée au Pakistan jeudi matin
9 mai, où elle a été accueillie par le
ministre de l’information pakista-
nais, qui s’est engagé devant elle à ce
que les auteurs de l’attentat soient
interpellés, comme l’ont été « les
assassins du journaliste américain
Daniel Pearl », enlevé et tué au
début de l’année. La veille, à Paris, le
porte-parole du ministère des affai-
res étrangères avait officiellement
demandé « aux autorités pakistanai-
ses de tout mettre en œuvre pour iden-
tifier et punir les auteurs de cet acte
terroriste » ainsi que le « renforce-
ment immédiat des mesures de sécuri-
té autour des implantations françaises
à Karachi ».

Au Pakistan, Mme Alliot-Marie
était accompagnée d’une délégation
d’une trentaine de personnes, dont
un conseiller diplomatique de
M. Chirac, Thierry Dana, et plu-
sieurs dirigeants de la DCN, avec les-
quels elle s’est rendue au chevet des
10 ressortissants français blessés
dans l’attentat, soignés dans l’un des
hôpitaux de Karachi – et qui ont tous
été rapatriés vers la France jeudi
matin. La ministre devrait être de
retour à Paris vendredi, afin de « fai-
re le point » sur la situation au Pakis-
tan au cours du premier conseil des
ministres du gouvernement de
M. Raffarin, indiquait ce dernier,
mercredi, en marge de son déplace-
ment à Poitiers.

 
La justice française a, de son côté,

ouvert une enquête préliminaire sur
l’attentat, que la section antiterroris-
te du parquet de Paris a confiée, mer-
credi, à la division nationale antiter-
roriste (DNAT) et à la direction de la
surveillance du territoire (DST). Des
policiers de ces deux services sont
d’ores et déjà partis pour Karachi. En
relation avec les autorités pakistanai-
ses, les magistrats antiterroristes
tenaient pour « probable », jeudi
matin, l’hypothèse d’une responsabi-
lité d’Al-Qaida dans l’attentat, mal-
gré l’absence d’éléments matériels
probants. Un responsable de
l’antiterrorisme français a ainsi indi-
qué au Monde que « plusieurs tentati-
ves de plasticage » avaient été commi-
ses au Pakistan, au cours des derniè-
res semaines, contre des ressortis-
sants français, ce qui pourrait accré-
diter une volonté déclarée d’atta-
quer les intérêts et symboles de la
France dans ce pays, en raison du

soutien apporté à la lutte contre les
talibans et Oussama Ben Laden.
Selon la même source, les soldats
français dépêchés au Pakistan
auraient, eux aussi, essuyé plusieurs
fois des tirs.

Dès l’annonce de l’attentat, le chef
d’état-major des armées, le général
Jean-Pierre Kelche, avait donné
corps à ce soupçon, en déclarant
qu’il y avait « une probabilité pas
négligeable » d’une implication d’Al-
Qaida. Le ministère de la défense,
lui, estimait n’avoir ni « la certitude »
ni « l’assurance suffisante » que le
réseau Ben Laden soit en cause. Mais

les services secrets (DGSE et DRM)
considèrent que, dans cette hypothè-
se, l’attentat pourrait constituer à la
fois une vengeance contre la partici-
pation française aux opérations en
Afghanistan et une déstabilisation
du président Pervez Moucharraf,
dont le régime dispose d’un « parte-
nariat stratégique » avec la France en
matière de fourniture d’armements.

Service France

NEW DELHI
de notre correspondante

en Asie du Sud
Vingt-trois personnes, dont dix

Français, étaient toujours hospitali-
sées jeudi 9 mai à Karachi, capitale
économique du Pakistan, au lende-
main de l’attentat-suicide qui a tué
quatorze personnes, onze ingé-
nieurs français et trois Pakistanais.
Parmi ces derniers figure sans dou-
te le kamikaze qui aurait lancé sa
voiture sur l’autobus transportant
les Français au moment où il s’ap-
prêtait à quitter l’hôtel Sheraton,
en plein cœur de Karachi. Le chef
de la police de la province du Sind,
Sayed Kamal Shah, a affirmé qu’un
corps carbonisé, pouvant être celui

du commando-suicide, avait été
retrouvé dans la voiture calcinée
qui a été projetée à plusieurs
mètres du lieu de l’explosion.

Cet attentat a provoqué une
énorme émotion à Karachi, où vit
une importante communauté expa-
triée, déjà ébranlée par l’enlève-
ment et le meurtre (annoncé en
février) du correspondant améri-
cain du Wall Street Journal dans la
région, Daniel Pearl. Le président
pakistanais, le général Pervez Mou-
charraf, a condamné le présent
« acte du terrorisme international
qui doit être combattu avec toute la
force possible », affirmant que
« [son] gouvernement est pleine-
ment déterminé à faire face à cette
menace ». Le président n’aura pas
savouré longtemps son triomphe
au référendum qui l’a confirmé
pour cinq ans à la tête du pays
(Le Monde du 3 mai). Ses ennemis
sont venus lui rappeler de façon
sanglante, pour la troisième fois
depuis janvier, qu’ils pouvaient
frapper où et quand ils voulaient.

Si la volonté d’Islamabad à com-
battre le terrorisme ne fait pas de
doute, sa capacité à le faire est
sérieusement mise en cause.
Conscient du fait, le général Mou-
charraf a appelé à la compréhen-
sion de « l’environnement intérieur
[du Pakistan], résultat de notre coo-

pération contre le terrorisme interna-
tional ». Cette référence laisse
entendre que le président pakista-
nais soupçonne les groupes extré-
mistes islamistes, dont certains ont
des liens anciens avec le réseau
d’Oussama Ben Laden.

Après avoir présidé mercredi
une conférence consécutive à l’at-
tentat, qui a réuni pendant trois
heures toutes les agences de rensei-
gnement et de sécurité, le général a
indiqué que de nouvelles mesures
de lutte contre le terrorisme
avaient été décidées. L’interven-
tion d’un commando-suicide –
pour la deuxième fois, après l’atten-
tat du 17 mars contre le temple pro-
testant de l’enclave diplomatique
d’Islamabad – donne cependant
une nouvelle dimension au terroris-
me en vigueur sur le sol pakista-
nais, et on voit mal, en l’état actuel,
comment les services de sécurité
pakistanais pourront répondre.

Comme les attentats précédents
visant les étrangers, celui de Kara-
chi n’a pas été revendiqué. Mais le
chef de la police du Sind a indiqué :
« Nous allons enquêter sur la possi-
ble implication d’Al-Qaida. » Selon
des sources proches des milieux
extrémistes, des militants venus
d’Afghanistan ont juré de venger à
la fois la défaite des talibans, les vic-
times des bombardements améri-

cains et les prisonniers de Guanta-
namo. Ces militants ont recruté
sans aucun mal des jeunes prêts à
mourir pour ce qu’ils pensent être
la poursuite du Djihad (guerre
sainte).

Une fois de plus, le drame de
Karachi va ébranler la confiance
des investisseurs, déjà prudents

vis-à-vis du Pakistan, et la Bourse
de Karachi a plongé de 3 % mercre-
di, alors que Singapour Airlines a
annoncé l’arrêt, dès vendredi, de
tous ses vols vers le Pakistan. La
Nouvelle-Zélande a immédiate-
ment rappelé son équipe de cric-
ket, qui devait affronter l’équipe
du Pakistan. Surtout, l’attentat
intervient dans un contexte de vio-
lence générale soulignant que les
militaires pakistanais, malgré tou-

tes leurs promesses, n’ont pas fait
mieux que les politiques pour faire
régner la loi et l’ordre.

La grande cité portuaire de Kara-
chi, avec ses 14 millions d’habi-
tants, ses émigrants de toutes
parts, ses rivalités ethniques et reli-
gieuses, la puissance de ses mafias
de la drogue, des armes ou de l’im-
mobilier, détient tous les records
de violence. Au cours des derniers
mois, des dizaines de profession-
nels, notamment des médecins et
des dignitaires religieux, ont été
assassinés dans le cadre des rivali-
tés entre sunnites (majoritaires au
Pakistan) et chiites. Très peu de
coupables ont été arrêtés.

La violence est cependant très
loin d’être circonscrite à Karachi.
Mercredi, outre l’attentat visant les
Français, deux policiers pakistanais
ont été tués par des inconnus qui
ont pu s’enfuir, à Rawalpindi, près
d’Islamabad. Deux autres policiers
ont été tués, près de la capitale, par
des motocyclistes qu’ils voulaient
contrôler lors d’une opération de
routine. Mardi, à Miranshar, dans
l’Agence tribale du Waziristan
(frontalière de l’Afghanistan), des
roquettes s’étaient abattues, pour
la deuxième fois en quelques jours,
sur l’enceinte du collège qui abrite
des Américains participant avec
l’armée pakistanaise à la recherche

des militants d’Al-Qaida échappés
au Pakistan. Mardi encore, à Laho-
re, capitale du Pendjab, le principal
d’un collège technique a été tué,
ainsi que son chauffeur et un poli-
cier, par deux hommes à moto non
identifiés.

Ces attentats, recensés dans les
seuls deux derniers jours, souli-
gnent aussi l’échec de la campagne
gouvernementale pour le retrait
des armes équipant la plupart des
foyers pakistanais. Selon des sour-
ces policières, Karachi abrite plus
d’un million d’armes diverses, y
compris des armes lourdes. C’est
finalement à une refonte totale des
services de renseignement, de l’ar-
mée et de la police que doit s’atte-
ler le gouvernement s’il veut avoir
quelques chances de marquer des
points dans une lutte contre des
ennemis de l’ombre qui ont été
trop longtemps les protégés de l’ap-
pareil d’Etat. Malgré l’aide interna-
tionale, le président Moucharraf
ne pourra pas réussir son pari de
faire repartir l’économie pakistanai-
se et d’améliorer la vie de ses conci-
toyens sans restaurer, d’abord, un
minimum de confiance dans la
capacité de son gouvernement à
assurer un minimum de sécurité
dans le pays.

Françoise Chipaux

Peu après avoir été informé de
l’attentat, le président de la Républi-
que a enregistré une déclaration
télévisée, qui a été diffusée mercre-
di matin 8 mai, et dont voici le
texte : « La terreur et la haine vien-
nent encore de frapper. Des Français
accomplissant leur travail de coopé-
ration à Karachi, au Pakistan, ont été
victimes d’un attentat terroriste
meurtrier, lâche, odieux, et je veux
adresser aux familles des victimes,
aux blessés, mes sentiments, au nom
de la France, de douleur, de compas-
sion, de solidarité. J’ai appelé ce
matin le président du Pakistan pour
lui demander que les coupables
soient retrouvés et punis pour ce
crime si lâche. Je lui ai également
demandé de faire en sorte que toutes
les mesures de protection des Fran-
çais travaillant au Pakistan soient
renforcées pour assurer leur sécurité
et je réaffirme la détermination de la
France à lutter et à tout mettre en
œuvre pour lutter contre le terroris-
me international. A ma demande, la
ministre de la défense part pour
Karachi afin de rencontrer les Fran-
çais si durement éprouvés aujour-
d’hui, et également de prendre avec
les autorités pakistanaises toutes les
mesures qui s’imposent. »

A Cherbourg : « Le bus était le point faible de notre protection »

        

Les Cherbourgeois,

qui vivent leur quotidien

au rythme de l’arsenal,

sont effondrés

Face au terrorisme, M. Chirac prend seul la tête de l’exécutif
Le président de la République a demandé, mercredi 8 mai, aux autorités pakistanaises d’interpeller les auteurs de l’attentat de Karachi, qui a tué

11 Français, et dépêché sur place la ministre de la défense, Michèle Alliot-Marie. Les responsables antiterroristes privilégient la piste d’Al-Qaida

Le président de la République a demandé à 
-, ministre de la défense, de se rendre
au Pakistan, après l’attentat qui a coûté la vie à
11 Français, mercredi 8 mai, à Karachi. Commençant

son   , Jacques
Chirac était intervenu dès mercredi, pour réaffirmer
« la détermination de la France à (…) tout mettre en
œuvre pour lutter contre le terrorisme international ».

L’attentat de Karachi est intervenu dans un climat de
violence et de tension qui fait apparaître les difficul-
tés politiques du régime d’Islamabad.  -
, dont les victimes étaient originaires, une cel-

lule de soutien aux familles des victimes a été mise
en place.      expriment leurs
doutes sur les conditions de travail et de sécurité de
leurs expatriés au Pakistan.













/





La ministre
de la défense,
Michèle
Alliot-Marie,
est arrivée à Karachi
jeudi 9 mai,
pour y rencontrer
les autorités
pakistanaises,
au lendemain
de l’attentat-suicide
qui a coûté la vie
à 14 personnes,
dont 11 ingénieurs
français
de la direction
des constructions
navales
de Cherbourg.

Les autorités pakistanaises évoquent la piste d’Al-Qaida
Les autorités d’Islamabad soupçonnent des groupes extrémistes islamistes, mais leur capacité à combattre le terrorisme est mise en cause

F R A N C E
a t t e n t a t

Les militaires, malgré

leurs promesses,

n’ont pas fait mieux

que les politiques

pour faire régner

la loi et l’ordre

« La détermination
de la France »
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POITIERS
de notre envoyé spécial

L’attentat « ignoble » de Karachi
a « assombri la journée ». Lorsqu’il
arrive gare Montparnasse peu
après 15 heures, mercredi 8 mai,
accompagné de son épouse, Anne-
Marie, Jean-Pierre Raffarin affiche
une mine grave. Un peu moins de
malice dans les yeux, davantage de
prudence dans l’expression : ses
nouvelles responsabilités l’ont
marqué. Dans le TGV qui le
conduit à Poitiers, M. Raffarin
accepte toutefois, non sans glisser
une vraie-fausse mise en garde –
« Je suis débutant, soyez indulgent
avec moi » –, de revenir sur une
actualité qui l’a propulsé sur le
devant de la scène.

Il évoque deux moments
d’« émotion » : lorsque le prési-
dent, lundi matin dans son bureau,
lui a annoncé sa nomination ; et –

toujours aux côtés de Jacques Chi-
rac –, le matin même, lors du
dépôt de gerbe sur la tombe du
Soldat inconnu. Il raconte la passa-
tion de pouvoir avec Lionel Jospin,
un moment « cordialement républi-
cain et humainement sympathi-
que » ; et confie qu’il s’est entrete-
nu par téléphone avec plusieurs de
ses prédécesseurs : Edouard Balla-
dur, Raymond Barre, Pierre Mes-
smer. Pierre Mauroy lui a écrit.
« Fabius m’a appelé hier soir chez
moi », ajoute-t-il, en indiquant
avoir également reçu, mardi, un
coup de fil de Tony Blair.

Satisfait de la composition de
son gouvernement, « bien équili-
bré et charpenté », il soutient que
ce dernier a été formé « de maniè-
re assez rapide » : « 27 ministres en
27 heures, soit un ministre à l’heu-
re ! » M. Raffarin insiste sur
« l’ouverture à la société civile »,

avec la nomination à l’éducation
nationale du philosophe Luc
Ferry. « C’est un choix qui a du
sens, et qui doit donner du sens »,
souligne-t-il. Pour lui, il s’agit là
d’une première « réponse » au
« cri républicain de la jeunesse »
qui s’est exprimé le 5 mai.

«    »
« On a voulu faire des pôles de

compétence » autour des « deux
points d’appui » que sont « la sécu-
rité et le dialogue social », explique
M. Raffarin, qui indique que ce
gouvernement « est encore à com-
pléter ». L’industrie, la famille, le
logement devraient être pourvus
d’un ministre délégué ou d’un
secrétaire d’Etat après les élec-
tions législatives. « Il faudra un
jour un secrétaire d’Etat aux
anciens combattants », ajoute-t-il.
« A la tête d’un gouvernement de

mission », M. Raffarin entend se
« consacrer à [son] travail », sans
se « laisser dévorer » par la campa-
gne des élections législatives. Il
veut que son gouvernement agisse
« au galop » avant ces échéances,
notamment en matière de sécurité
et de dialogue social. Le « séminai-
re de gouvernance » qui aura lieu
samedi matin, au lendemain d’un
premier conseil des ministres qui
fixera « les lignes directrices posées
par le président », devra permettre
de « structurer une démarche de
travail » et de « hiérarchiser les
priorités dans le temps ». M. Raffa-
rin entend par la suite réunir son
gouvernement une fois par semai-
ne, probablement le jeudi matin.

Le premier ministre est égale-
ment « responsable de la majorité à
construire ». C’est à ce titre qu’il
évoque l’entretien qu’il a eu le
matin même avec François Bay-
rou. Le président de l’UDF était
venu plaider auprès de lui en
faveur de l’existence d’un second
« pôle », aux côtés de l’Union pour
la majorité présidentielle (UMP).
« Je lui ai répondu qu’il était très
important qu’on cherche en priorité
à gagner les élections législatives »,
explique M. Raffarin, qui se
montre toutefois ouvert sur la
question.

La « mission » nationale de
M. Raffarin ne lui fait pas oublier
sa région ni sa commune de Chasse-
neuil-du-Poitou, où il dépose une
gerbe devant le monument aux
morts. A Poitiers, devant plusieurs
dizaines d’élus rassemblés dans la
cour de l’hôtel de région, où il s’est
« construit [ses] convictions », il évo-
que ses nouvelles responsabilités,
« exaltantes » et « difficiles » – « je
le fais sans peur, car je le fais en servi-
teur » –, puis il annonce, devant un
auditoire très ému, sa démission de
la présidence du conseil régional de
Poitou-Charentes. « On a un petit
pincement au cœur. Mais on aura
des retombées, c’est sûr », confie
une élue régionale.

Jean-Baptiste de Montvalon

M. Steinmetz, l’ex-« patron » des gendarmes, à Matignon Philippe Bas est nommé secrétaire général de l’Elysée

« AU GALOP », a recommandé
le premier ministre à son gouverne-
ment. Sans attendre la consigne,
Nicolas Sarkozy a pris les devants.
Le ministre de l’intérieur, de la
sécurité intérieure et des libertés
locales est allé, dans la soirée du
mercredi 8 mai, à la rencontre de
policiers et de gendarmes dans la
banlieue parisienne. L’expédition a
été minutieusement préparée,
dans la matinée, lors d’une premiè-
re réunion du cabinet. La composi-
tion de celui-ci a d’ailleurs été ren-
due publique, peu après 9 heures,
juste après la cérémonie de passa-
tion des pouvoirs entre Daniel
Vaillant et M. Sarkozy. A défaut
d’être premier ministre, le maire de
Neuilly-sur-Seine (Hauts-de-Sei-
ne) se devait d’être le premier
ministre à passer à l’action, dans
un domaine, qui plus est, qui
constitue la première priorité du
nouveau gouvernement.

Au commissariat de Saint-Ouen,
en Seine-Saint-Denis, M. Sarkozy a
d’abord constaté l’état de délabre-
ment des locaux. Au siège de la
direction départementale de la
sécurité publique, à Bobigny, il a
pris note de demandes visant à aug-
menter le nombre de gradés pour
encadrer les jeunes policiers enco-
re peu expérimentés. M. Sarkozy a
ensuite accompagné des fonction-
naires de la brigade anticriminalité
dans des cités de Bobigny, Bondy
et Montfermeil, avant de suivre
une opération de lutte contre la
prostitution sur les boulevards des
Maréchaux dans le 17e arrondisse-
ment de Paris. Entre-temps, le
ministre de la sécurité intérieure
était allé dans une brigade du Val-
d’Oise, celle de Louvres, rassurer
des gendarmes inquiets par la pers-
pective d’un rapprochement entre
la police et la gendarmerie. « Vous
gardez le statut militaire », a assuré
M. Sarkozy.

Fort de son domaine de compé-
tence et de sa position de numé-
ro deux du gouvernement, le maire
de Neuilly-sur-Seine entend entre-
tenir une relation privilégiée avec

le président de la République, qu’il
a rencontré mercredi après-midi. Il
s’est aussi entretenu avec Philippe
Massoni, chargé de mission pour la
sécurité à l’Elysée, et Jean-Paul
Proust, préfet de police de Paris.
Par ailleurs, le directeur général de
la police nationale, Patrice Bergou-
gnoux, doit quitter ses fonctions
vendredi 10 mai et son successeur
pourrait être nommé le même jour,
lors de la première réunion du con-
seil des ministres.

«   »
Plus discrètement, d’autres mem-

bres du gouvernement ont aussi
voulu marquer leur intention d’al-
ler vite et de se montrer attentifs à
leurs interlocuteurs respectifs. Le
ministre des affaires sociales, du
travail et de la solidarité, François
Fillon, qui s’apprête à nommer l’ac-
tuel préfet de Vendée, Jean-Paul
Faugère, à la tête de son cabinet, a
déjà fait savoir qu’il était prêt à
recevoir au plus tôt les partenaires
sociaux. Il n’y a pas de texte en pré-
paration, précise-t-on dans l’entou-
rage de M. Fillon, puisque précisé-
ment la « nouvelle méthode » con-
siste à subordonner toute réforme
– sur les 35 heures, les retraites ou
la formation – à un dialogue préala-
ble avec les syndicats et les organi-
sations patronales.

Le nouveau ministre de l’équipe-
ment et des transports, Gilles de
Robien, ancien député (UDF) de la
Somme, a quant à lui annoncé, lors
d’une conférence de presse, qu’il
allait « reprendre à zéro » le dossier
du troisième aéroport « parisien »
qui devait être construit dans son
département. « Faut-il ou pas un
troisième aéroport et, s’il le faut,
engageons la concertation pour
savoir où », a affirmé M. de
Robien, à la grande satisfaction
des opposants au projet. Ceux-ci
avaient prévu une nouvelle mani-
festation le 25 mai à Amiens (Som-
me), ville dont le nouveau ministre
est le maire.

Jean-Louis Saux

LE 23 OCTOBRE 2001, Pierre
Steinmetz, qui vient d’être nommé
directeur du cabinet du premier
ministre, s’exprime, devant les
députés de la commission de la
défense, au titre de directeur géné-
ral de la gendarmerie nationale.
S’autorisant à citer l’écrivain mora-
liste François de La Rochefou-
cauld, il rassure les élus : « Il n’y a
pas de tensions graves chez les gen-
darmes, les mouvements revendica-
tifs paraissent s’être fortement atté-
nués et on assiste à une stabilisation
des esprits. » La veille même, à
l’exercice dans une cour de l’Ely-
sée où ils devaient se préparer à
participer à une série de haies
d’honneur, cinquante gardes répu-
blicains refusent de manœuvrer
malgré les ordres de leur officier.

Apparemment, M. Steinmetz

n’avait pas été mis au courant. Or,
cette manifestation ostentatoire
de mauvaise humeur annonce, de
fait, une « grogne » généralisée
des gendarmes qui s’illustrera, fin
2001, par des cortèges en uniforme
et en véhicules de fonction tant à
Paris qu’en province. La crise qui
était prévisible s’achèvera par une
journée de négociations avec les
gendarmes, à l’issue de laquelle
Alain Richard, ministre de la défen-
se, et M. Steinmetz auront satisfait
une partie de leurs revendications.

Aujourd’hui, à Matignon,
M. Steinmetz, 59 ans, austère en
apparence, plus timide que froid,
devra contribuer à conduire la poli-
tique de M. Raffarin qui consiste
principalement à rétablir l’autorité
de l’Etat et à renouer le dialogue
social. Il connaît les rouages de

l’administration, du fait de ses pré-
cédentes fonctions dans la « pré-
fectorale ». Sur le dossier particu-
lier de la sécurité intérieure,
M. Steinmetz a déjà eu l’occasion
d’être proche de Philippe Massoni,
ancien préfet de police, aujour-
d’hui chargé de mission à l’Elysée,
et de Claude Guéant, l’actuel direc-
teur de cabinet de Nicolas Sarko-
zy, ancien préfet devenu directeur
général de la police nationale, en
1994, sur décision de Charles Pas-
qua. Nul doute que les liens déjà
tissés entre M. Raffarin et M. Stein-
metz, du temps où celui-ci était
préfet de région Poitou-Charentes
en 1998-2000, devraient permettre
aux deux hommes de travailler en
confiance.

Jacques Isnard

PHILIPPE BAS, c’est l’anti-Ville-
pin. Autant celui-ci est flamboyant
séducteur et cassant selon l’hu-
meur du moment ou l’interlocu-
teur, autant l’homme qui lui a succé-
dé, jeudi 9 mai, comme secrétaire
général de la présidence de la Répu-
blique semble effacé, délicat et d’hu-
meur égale. Mais sous son air
d’éternel premier communiant ce
conseiller d’Etat de 43 ans a su s’im-
poser rapidement et devenir le plus
proche collaborateur du président
réélu. Avec le soutien de Claude Chi-
rac, qui a toujours cherché à rédui-
re l’influence de M. de Villepin.

M. Bas est entré tard en « Chira-
quie ». Après avoir été un proche
collaborateur de Simone Veil au
ministère des affaires sociales
entre 1993 et 1995, cet homme de
sensibilité démocrate-chrétienne

dirige le cabinet de Jacques Barrot
entre 1995 et 1997. Il devra notam-
ment mettre en œuvre le plan Jup-
pé sur la Sécurité sociale et mener
la lutte contre le chômage alors que
le marché du travail se remet à
peine de la récession de 1993.

Au lendemain de la dissolution
de 1997, l’ancien ministre (UDF) du
travail et des affaires sociales souf-
fle son nom à Jacques Chirac. Le
chef de l’Etat en fait son conseiller
social, puis, en 2000, le secrétaire
général adjoint de l’Elysée après la
nomination d’Olivier Dutheillet de
Lamothe au Conseil constitution-
nel. Dans l’ombre, ce spécialiste des
questions d’emploi, de politique
familiale, de santé et de bioéthique,
va prendre une part active dans la
campagne du président-candidat,
aux côtés de Jérôme Monod et de

M. de Villepin. Il intervient dans
l’élaboration du programme écono-
mique et social, où l’on retrouve la
patte centriste de ce « techno »
devenu politique.

C’est aussi un bon connaisseur
de l’Afrique – il est l’auteur de
L’Afrique australe dans la tourmente
(La Documentation française,
1988) et a été conseiller juridique
du président sénégalais Abdou
Diouf (1989-1992). Quand M. de Vil-
lepin est nommé au Quai d’Orsay,
c’est presque naturellement que le
chef de l’Etat – au risque de déce-
voir des chiraquiens de stricte
observance – lui confie ce poste de
vigie, où rien de ce qui se passe en
France, en Europe et dans le
monde ne devra lui échapper.

J.-M. B.

IL Y A la jurisprudence Jospin sur le non-cumul des
mandats, et Jean-Pierre Raffarin l’appliquera, même s’il
a du mal à l’imposer aux membres de son gouverne-
ment. En annonçant, mercredi 8 mai, qu’il renonçait à
la présidence de la région Poitou-Charentes, le premier
ministre a fixé la règle : « Ce que je demande à mes minis-
tres, je me l’applique à moi-même. » Dans le train qui le
conduisait à Poitiers, il confiait que le président de la
République s’était montré « intransigeant » sur ce
point. Le sujet devrait être abordé, samedi, au cours du
premier séminaire gouvernemental.

M. Chirac a signifié à M. Raffarin que la nouvelle
équipe devait appliquer « les mêmes règles que le gouver-
nement précédent » et qu’« on ne pouvait pas les trans-
gresser » : pas de cumul entre un portefeuille ministé-
riel et un mandat exécutif local (maire, président de con-
seil général ou régional). Dès 1997, devant l’Association
des maires de France (AMF), le chef de l’Etat avait prô-
né l’interdiction de tout cumul afin que « ceux qui ont
été investis de responsabilités exécutives puissent s’y consa-
crer pleinement ». Au printemps 1998, il avait refusé
l’avant-projet de loi de M. Jospin sur le non-cumul
ministre-maire parce qu’il n’allait pas assez loin.

M. Raffarin, qui glisse sans grande conviction que ce
principe « peut apparaître comme un progrès », doit

d’abord prouver qu’il conduit un « gouvernement de mis-
sion » et « d’action ». Et qu’il faut « moins de parcours
individuels et plus de collectif ». Mais il sait aussi que
cette règle du non cumul est très difficile à imposer aux
membres d’un gouvernement dont la pérennité
dépend du résultat du second tour des législatives, le
16 juin.

Or son gouvernement ne compte pas moins de
quatorze ministres encore députés, trois sénateurs
(dont M. Raffarin lui-même), des maires de villes impor-
tantes (Jean-Louis Borloo à Valenciennes, Gilles de
Robien à Amiens, Nicolas Sarkozy à Neuilly-sur-Seine,
Dominique Perben à Châlon-sur-Saône), un président
de conseil régional (François Fillon en Pays de la Loire)
ou général (Hervé Gaymard en Savoie). Certains ont
regimbé, comme Xavier Darcos (RPR), qui a d’abord
refusé de quitter sa mairie de Périgueux avant d’annon-
cer qu’il se plierait à la règle. Nicolas Sarkozy, François
Fillon et Patrick Devedjian n’ont guère apprécié l’ouka-
ze. Et tous cherchent à gagner du temps jusqu’aux légis-
latives. Quant à Philippe Douste-Blazy (UDF), maire de
Toulouse, il affirme avoir refusé d’entrer au gouverne-
ment pour garder sa ville.

Jean-Michel Bezat

Le premier ministre a du mal à imposer à ses ministres
la règle du non-cumul édictée par M. Chirac

Jean-Pierre Raffarin veut agir « au galop »
en matière de sécurité et de dialogue social

A Poitiers, mercredi, le premier ministre a annoncé sa démission de la présidence du conseil
régional de Poitou-Charentes. Le gouvernement devrait être complété après les législatives

Nicolas Sarkozy a effectué
une tournée en banlieue

parisienne avec des policiers
Le dossier du troisième aéroport sera rouvert

F R A N C E
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LES VOIX DE JEAN-MARIE LE PEN À L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE

au second
tour

Evol., en %
par rapport

aux exprimés

Evol., en %
par rapport

aux exprimés
Gains

en voix

Paris

TOTAL

Seine-et-Marne

Yvelines

Essonne

Hauts-de-Seine

Seine-Saint-Denis

Val-de-Marne

Val-d'Oise

Ain 52 617 54 957 2 340 – 0,64

4 805 307 5 525 907 720 600 + 0,93 22 356 25 232 2 876 + 1,41

18 019 19 190 1 171 – 0,46

58 515 64 244 5 729 + 0,17

19 945 22 802 2 857 + 1,44

53 793 54 364 571 – 1,00

112 091 114 536 2 445 – 1,79

19 138 22 766 3 628 + 2,04

230 015 274 390 44 375 + 2,29

82 589 96 100 13 511 + 2,32

27 307 31 258 3 951 + 0,53

135 154 171 231 36 077 + 3,78

41 307 42 700 1 393 – 0,66

32 644 43 503 10 859 + 2,15

14 949 17 486 2 537 + 1,17

42 143 53 876 11 733 + 4,20

112 555 105 886 – 6 669 – 2,70

80 028 80 774 746 – 1,18

130 367 135 496 5 129 – 0,62

28 416 31 698 3 282 + 1,91

49 446 53 422 3 976 + 0,33

39 762 45 429 5 667 + 0,56

37 312 37 736 424 – 1,04

61 547 58 417 – 3 130 – 2,59

69 658 87 501 17 843 + 0,68

96 671 111 109 14 438 + 1,20

89 719 106 789 17 070 + 0,47

81 830 93 754 11 924 – 0,34

17 367 21 597 4 230 + 1,11

47 731 65 949 18 218 + 5,43

32 616 36 172 3 556 + 0,79

23 160 26 046 2 886 + 1,47

106 698 139 319 32 621 + 5,15

64 831 78 601 13 770 + 3,85

36 447 41 341 4 894 + 0,43

22 961 27 920 4 959 + 1,25

21 434 22 694 1 260 – 0,15

41 379 45 326 3 947 + 0,20

35 071 40 713 5 642 + 1,72

14 835 14 972 137 – 0,38

72 286 79 451 7 165 – 0,92

64 204 76 605 12 401 + 0,12

70 232 80 765 10 533 – 0,31

63 378 71 632 8 254 – 0,56

72 217 79 956 7 739 – 0,85

2 664 8 889 6 225 + 5,82

1 560 4 353 2 793 + 2,11

1 180 2 416 1 236 + 5,93

8 884 24 542 15 658 + 4,29

260 319 59 – 3,42

55 558 67 727 12 169 + 3,35

25 386 28 569 3 183 + 0,67

13 184 17 847 4 663 + 4,57

9 965 12 952 2 987 + 3,21

121 362 143 648 22 286 + 2,70

27 043 30 531 3 488 + 1,13

30 835 33 865 3 030 + 1,16

12 027 13 343 1 316 + 1,02

30 018 33 831 3 813 + 1,40

19 343 20 214 871 – 0,25

34 357 39 606 5 249 + 2,26

182 777 241 814 59 037 + 5,06

46 258 56 564 10 306 + 1,84

9 848 11 168 1 320 + 0,37

24 735 28 700 3 965 + 1,09

39 427 52 164 12 737 + 2,87

25 449 29 026 3 577 + 1,11

12 463 13 530 1 067 + 0,25

8 749 12 502 3 753 + 4,89

8 417 12 009 3 592 + 4,21

43 391 46 619 3 228 + 0,35

37 049 39 753 2 704 + 0,02

7 831 9 014 1 183 + 0,49

26 956 34 215 7 259 + 2,08

46 988 47 303 315 – 0,84

46 484 49 649 3 165 – 0,08

53 125 62 939 9 814 + 2,20

37 905 44 007 6 102 + 1,64

50 028 52 745 2 717 – 0,24

79 743 90 488 10 745 + 1,81

86 395 87 682 1 287 – 0,70

13 330 15 821 2 491 + 1,49

85 813 108 670 22 857 + 2,00

104 841 117 631 12 790

46 449 49 849 3 400

19 331 22 542 3 211

39 359 44 549 5 190

92 576 100 462 7 886

24 133 26 227 2 094

19 516 25 920 6 404

30 818 34 421 3 603

73 637 75 022 1 385

22 171 23 368 1 197

67 213 70 653 3 440

57 523 59 448 1 925

10 262 12 335 2 073

+ 1,49

– 0,27

+ 1,30

+ 0,66

– 0,01

+ 0,58

+ 2,43

+ 0,85

– 1,10

– 0,21

– 0,37

– 0,63

+ 1,34

31 526 39 101 7 575 + 3,13

5 958 6 693 735 + 0,84

42 583 48 488 5 905 + 0,40

34 064 40 832 6 768 + 1,38

49 331 55 224 5 893 + 0,83

Aisne

Allier

Alpes-de-Haute-Pr.

Hautes-Alpes

Alpes-Maritimes

Ardèche

Ardennes

Ariège

Aube

Aude

Aveyron

Bouches-du-Rhône

Calvados

Cantal

Charente

Charente-Maritime

Cher

Corrèze

Corse-du-Sud

Haute-Corse

Côte-d'Or

Côtes-d'Armor

Creuse

Dordogne

Doubs

Drôme

Eure

Eure-et-Loir

Finistère

Gard

Haute-Garonne

Gers

Gironde

Hérault

Ille-et-Vilaine

Indre

Indre-et-Loire

Isère

au premier
tour

au second
tour

Ecart
de voix

au premier
tour

Landes

Jura

Loir-et-Cher

Loire

Haute-Loire

Loire-Atlantique

Loiret

Lot

Guadeloupe

Martinique

Guyane

Réunion
St-Pierre-et-Miquelon

Mayotte

Wallis-et-Futuna

Polynésie fr.

N.-Calédonie

Français hors de France

536 2 512 1 976 + 9,21

46 492 446 + 7,08

3 144 9 824 6 680 + 8,01

6 610 12 125 5 515 + 8,73

9 231 13 712 4 481 + 1,74

Lot-et-Garonne

Maine-et-Loire

Lozère

Manche

Marne

Haute-Marne

Mayenne

Meurthe-et-Mos.

Meuse

Morbihan

Moselle

Nièvre

Nord

Oise

Orne

Pas-de-Calais

Puy-de-Dôme

Pyr.-Atlantiques

Pyr.-Orientales

Hautes-Pyrénées

Bas-Rhin

Haut-Rhin

Rhône

Haute-Saône

Saône-et-Loire

Sarthe

Savoie

Haute-Savoie

Seine-Maritime

Deux-Sèvres

Somme

Tarn

Tarn-et-Garonne

Var

Vaucluse

Vendée

Vienne

Haute-Vienne

Vosges

Yonne

Terr. de Belfort

D’UN TOUR à l’autre, le vote Le
Pen ne présente pas tout à fait la
même physionomie. Certes, le score
de Jean-Marie Le Pen fait apparaître
un gain de 720 599 voix par rapport
aux suffrages qu’il avait obtenus au
premier tour de l’élection présiden-
tielle – de 54 167 voix, si l’on compa-
re son résultat au total des votes qui
s’étaient portés sur lui et sur Bruno
Mégret. Mais cette apparente stabili-
té électorale cache des mouvements
importants. Le président du FN, qui
se fonde sur deux sondages réalisés
à la sortie des urnes, a estimé, lors
d’une conférence de presse, mardi
7 mai, avoir perdu 1 440 000 élec-
teurs du 21 avril, dont la défection
aurait été compensée par l’apport de
2 160 000 nouveaux votants.

Ce grand chassé-croisé est vérifié
à la lecture des résultats départe-
mentaux. Dans deux départements,
M. Le Pen ne retrouve pas toutes les
voix qui s’étaient portées sur lui le
21 avril. Dans le Bas-Rhin, 6 669 bul-
letins manquent à l’appel. En Haute-
Savoie, on dénombre 3 130 défec-
tions. Dans ces deux départements
europhiles, le président du FN
paraît payer l’orientation antieuro-
péenne de sa campagne d’entre
deux tours. Si l’on prend pour réfé-
rence le total des votes qui s’étaient
portés sur les deux candidats d’extrê-
me droite, M. Le Pen n’a pas fait le
plein de ces voix dans 51 départe-
ments. C’est particulièrement le cas
en Rhône-Alpes, où les manifesta-
tions contre sa présence au second
tour ont été fortes, et dans l’Alsace
et la Lorraine concordataires, plus
sensibles que d’autres aux mises en
garde de la hiérarchie catholique.

Les reports de voix des électeurs
de Bruno Mégret n’ont pas toujours
été bons. S’ils paraissent satisfai-

sants en région PACA, ce n’est pas
le cas en Alsace, en Lorraine, en
Champagne-Ardennes ou en Rhône-
Alpes. Dans les 49 départements où
le président du MNR avait obtenu
un score supérieur à sa moyenne
nationale de 2,34 %, il manque
51 000 voix à M. Le Pen pour retrou-
ver la totalité des suffrages d’extrê-
me droite. En revanche, il augmente
de 65 500 voix le total de ceux-ci
dans les 47 départements où
M. Mégret avait obtenu un résultat
inférieur à sa moyenne nationale.
Ainsi donc, plus le vote mégrétiste
est fort, moins les reports sur M. Le
Pen sont automatiques, ce qui
montre que l’électorat MNR tend à
se distinguer de celui du FN.

Dans la région parisienne, M. Le
Pen semble parfois avoir bénéficié
du renfort d’électeurs d’Alain Made-
lin. Il en est ainsi des 8e et 16e arron-
dissements de Paris ainsi que de
Neuilly-sur-Seine, où M. Madelin
avait obtenu entre 11,3 % et 12,2 %.
Dans ces endroits, le nombre de bul-
letins qui s’est porté sur M. Le Pen
s’est accru de près d’un tiers. On sait
que de nombreux électeurs de
M. Madelin sont sensibles aux sirè-
nes antifiscalistes de M. Le Pen.

Parmi les dix départements où
Jean-Marie Le Pen dépasse le plus le
total des voix d’extrême droite du
premier tour, on trouve cinq des dix
départements qui s’étaient montrés
le plus favorables à la candidature
de Jean Saint-Josse : les Landes, où
le candidat des chasseurs a fait son
meilleur score (12,11 %), la Somme,
les Pyrénées-Atlantiques, la Charen-
te-Maritime et les Alpes-de-Haute-
Provence. En Gironde, où il gagne
13 951 voix, M. Le Pen a probable-
ment aussi bénéficié de l’appui
d’électeurs chasseurs.

Surprise, c’est dans les DOM-
TOM que M. Le Pen a enregistré, le
5 mai, ses plus fortes progressions.
Alors que le vote FN ne progresse
que de 14 500 voix en métropole, il
en gagne 39 500 dans les DOM-
TOM et parmi les Français résidants
à l’étranger. Les dirigeants frontistes
ont été surpris de cette progression.
Le FN est en effet quasiment absent
de ces territoires, à l’exception de la
Nouvelle-Calédonie, où il compte
des élus territoriaux et avait obtenu
10,84 % des suffrages exprimés le
21 avril. Dimanche dernier, il en a
récolté 19,58 %.

Ailleurs, M. Le Pen multiplie par
deux à trois et demi le nombre de
ses voix. C’est le cas en Guadeloupe,
où celui-ci bondit de 2 976 à 8 889 et
rassemble désormais 8,72 % des
suffrages exprimés, mais aussi à la
Réunion, où M. Le Pen engrange
13 639 voix nouvelles et obtient
8,1 %, en Guyane (plus 1 086 voix et
10,92 %), et en Martinique (plus
2 613 voix et 3,86 %). Carl Lang expli-
quait, mardi 7 mai, que cette pro-
gression était due au développe-
ment récent de « la pression migra-
toire » dans ces départements.

Christiane Chombeau

LES SPÉCIALISTES du Front
national n’avaient pas déserté le
« champ » après la rupture Le Pen-
Mégret de 1998, mais leurs regards
commençaient à se tourner vers
d’autres domaines plus délaissés
de la recherche en science poli-
tique, comme l’extrême gauche, ou
le nationalisme régional. Et puis, le
choc du premier tour de la prési-
dentielle les a brutalement ren-
voyés à leur premier sujet d’études.
Si le résultat de Jean-Marie Le Pen
au second tour n’a pas répondu
aux espérances du candidat du FN
– avec 17,79 % des suffrages expri-
més –, le fait que celui-ci ait su,
dans l’ensemble, conserver son
acquis du 21 avril et fédérer l’électo-
rat de Bruno Mégret, le candidat
du Mouvement national républi-
cain (MNR), qui s’était désisté en
sa faveur, suffit à remobiliser les
politologues et leurs étudiants sur
l’étude d’une éventuelle implanta-
tion géographique et sociologique
durable de l’extrême droite populis-
te. En voix, M. Le Pen améliore de
54 167 voix le total FN-MNR du
premier tour et de 720 599 voix son
capital personnel. « C’est la forte

mobilisation des électeurs du front
républicain qui a contenu la progres-
sion en pourcentage de Le Pen »,
constate Stéphane Wahnich, direc-
teur de l’institut d’études sociologi-
que SCP communication, coauteur
d’un Le Pen-les mots (Le Monde édi-
tion, 1997).

« Le môle électoral de Jean-Marie
Le Pen ne s’est pas fissuré le 5 mai »,
atteste Pascal Perrineau, le direc-
teur du Centre d’études de la vie
politique française (Cevipof). L’ana-
lyse géographique du vote d’extrê-
me droite au second tour traduit
certes un recul en Alsace, en Lorrai-
ne et en Savoie, autant de régions
où « l’électorat est plus légitimiste et
ne fait pas n’importe quoi surtout
quand l’autre candidat est de droi-
te », indique M. Perrineau. Mais
M. Le Pen renforce son implanta-
tion en Provence-Alpes-Côte
d’Azur. « Dans cette région, Le Pen
récupère l’électorat séduit dans les
années 1990 par le souverainisme de
droite incarné par Charles Pas-
qua », note M. Perrineau.

L’élargissement de l’audience de
l’extrême droite dans le Nord - Pas-
de-Calais et l’Oise révèle, pour le

directeur du Cevipof, « un malaise
abyssal qui reflète la désespérance
populaire ».

M. Le Pen a rassemblé, le 5 mai,
de 22 % à 33 % des suffrages en
milieu ouvrier. Encore convient-il
de ne pas généraliser. « L’ouvrier
qualifié, syndiqué de grande entre-
prise, travaillant en usine, pourvu
d’une reconnaissance sociale » n’est
pas celui qui cède de façon privilé-
giée aux sirènes du lepénisme,
selon Nonna Mayer, politologue
au Cevipof, qui voit dans les résul-
tats des dernières élections la con-
firmation de l’interprétation de la
poussée du FN en terme
d’« ouvriéro-lepénisme ». « On ou-
blie qu’une grande partie des
ouvriers, aujourd’hui, travaille dans
le secteur tertiaire, dans la manuten-
tion par exemple, ajoute-t-elle. C’est
dans ce monde déstructuré, chez les
jeunes sans diplôme et sans avenir,
que se recrute l’électorat de Le
Pen. » Les résultats des dernières
élections corroborent, à l’en croire,
la thèse qui veut qu’une très petite
partie de l’électorat de Jean-Marie
Le Pen et du FN – 10 à 15 % – soit
inspirée par des convictions d’extrê-

me droite. Une bonne moitié est
constituée par un électorat mobile,
qui n’est plus vraiment ni de droite
ni de gauche.

De 1995 à 2002, les bastions sont
restés les mêmes, « mais il y a des
territoires de progression comme
dans le Sud-Ouest et dans les zones
rurales, notamment auprès de l’élec-
torat chasseur de Jean Saint-Josse,
qui présente des analogies avec celui
du FN », affirme Mme Mayer. Tous
deux sont d’accord pour estimer
que l’entre-deux-tours a été fatal à
la progression du vote Le Pen.
« M. Le Pen lit très bien le premier
tour, et il semble décrypter la protes-
tation des abstentionnistes, juge M.
Perrineau, ainsi que les craque-
ments d’une base sociale à laquelle il
fait signe quand il fait appel aux
“mineurs” et aux “métallos” dans
son appel du 21 avril. » L’intérêt
médiatique manifesté pour le pro-
gramme du FN, après le premier
tour, et l’accent mis sur les aspects
moins « respectables » de sa
personalité, ont rendu plus angu-
leuse l’image que M. Le Pen était
parvenu à « arrondir » avant le
21 avril.

Pour M. Perrineau, la « dimen-
sion protestataire » du vote FN
demeure manifeste. « C’est aussi un
vote militant, assure M. Wahnich.
L’explication idéologique d’un mon-
de en danger rejoint les préoccupa-
tions de ses électeurs. Le vote Le Pen

ne correspond pas à la carte de l’insé-
curité ou du chômage en France.
C’est son vocabulaire qui magnétise
une partie des mineurs, des agricul-
teurs ou des retraités. » Aux législati-
ves des 9 et 16 juin, l’extrême droi-
te devrait conserver son audience,

prédit M. Wahnich car « tout candi-
dat se réclamant de l’extrême droite
est en mesure de capter l’électorat
de Le Pen sauf s’il a en face de lui un
député sortant bien implanté ».

Au-delà des élections législa-
tives, le FN préparerait, selon le
directeur de SCP communication,
l’élection présidentielle de 2007
« en rêvant d’un duel entre le Front
national et un front républicain qui
gommerait le clivage droite-gau-
che ». Avec 25 % des suffrages, le
5 mai, M. Le Pen aurait pu avancer,
à court terme, dans cette stratégie,
note M. Wahnich. Contenu à
moins de 18 %, le FN en est réduit
à différer ses espoirs. « Le score du
FN au second tour de la présidentiel-
le permet à nouveau l’expression
naturelle du face-à-face entre la
droite et la gauche aux législatives,
affirme M. Wahnich. Du coup, Le
Pen espère la constitution de fronts
républicains pour barrer la route de
ses candidats aux législatives. » Un
pari délicat si la mobilisation des
électeurs, observée le 5 mai, devait
se confirmer en juin.

Elie Barth et Nicolas Weill

Radiographie du vote FN
au second tour
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MIEUX QUE DES SOLDES

M. Le Pen renforce ses bastions et conquiert de nouveaux territoires
Le Front national étend son influence dans le Sud-Ouest et en zone rurale. Pour le sociologue Stéphane Wahnich, « c’est son vocabulaire qui magnétise »
une partie de l’électorat. Selon lui, le chef de l’extrême droite « rêve d’un duel entre le FN et un front républicain qui gommerait le clivage droite-gauche »

« C’est dans ce monde

déstructuré, chez les

jeunes sans diplôme

et sans avenir,

que se recrute

l’électorat de Le Pen »

  , 
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Dans les coulisses d’une campagne que l’on disait morne

DE CETTE c a m pagne, on avait déjà tout
dit : elle serait terne, ennuyeuse. On avait même
prévu le dernier round : un face-à-face attendu
entre Jacques Chirac et Lionel Jospin. Restait
juste à connaître le score de l’un et de l’autre.
On sait ce qu’il advint. Dans Les Coulisses d’une
victoire, Bruno Jeudy, journaliste politique au
Parisien, Sylvie Maligorne et Jean-Luc Bardet,
journalistes à l’AFP, s’attachent à raconter, au
jour le jour, voire heure par heure, les grands
événements et les petites péripéties de cette
campagne dont l’issue finale surprendra tout le
monde. Ce livre est aussi un tour de force techni-
que : composé « en temps réèl » son impression
a été achevée dans la nuit du second tour. Dès le
lendemain, l’ouvrage était en librairie.

Du Tapis rouge de M. Chirac au Paquebot de
Jean-Marie Le Pen, en passant par L’Atelier de
M. Jospin, les journalistes compilent les comp-
tes-rendus de réunions discrètes, les phrases
assassines et les petits mensonges.

A commencer par celui de M. Chirac, qui, en
début de campagne alors qu’on l’interroge sur
l’identité de celui qui pourrait devenir son pre-
mier ministre en cas de victoire, déclare : « Tout

ce qui a été écrit, c’est total pipeau. Mieux, c’est de
la flûte de Kéna. » Pourtant, déjà à cette époque,
la nomination de Jean-Pierre Raffarin à Mati-
gnon avait été évoquée. Au Tapis rouge, l’ac-
cent est mis sur la division au sein du staff de
campagne de M. Jospin et sur la détresse de ses
troupes après la défaite du premier tour. On
voit couler une larme sur la joue de Paul Quilès !
Au Paquebot, ce sont les provocations et les
rodomontades de M. Le Pen qui font l’anima-
tion. Le tout est décrit avec précision, jusqu’à
cette soirée du 5 mai où M. Chirac devient le pré-
sident le mieux élu de l’histoire de la Républi-
que.

Il y a quelques mois, Frédéric Haziza, chef du
service politique de Radio J, avait publié une fic-
tion politique présentant pour héros M. Chirac,
M. Jospin et des hommes et des femmes politi-
ques bien réels (Le Roman de la présidentielle,
Plon). Cette fois, il est revenu à la réalité, et l’his-
toire, que relate son nouvel ouvrage, Chirac, ou
la Victoire en pleurant, pour être vraie n’en est
pas moins surprenante. Retraçant les derniers
mois qui ont précédé la présidentielle, il raconte
comment M. Chirac décide, dès le 14 juillet
2001, de lancer sa future campagne autour d’un
seul thème : l’insécurité. M. Le Pen se frotte les
mains : « Chirac est venu sur mon terrain, ça va
m’aider. »

Mais si le président mène sa campagne, col-
lant au plus près à ce que les sondages lui

disent, M. Jospin, lui, paraît ne pas comprendre
qu’il va rencontrer de vraies difficultés. Et ce
n’est pas seulement de la faute de ses con-
seillers, qui l’assurent du formidable atout,
croient-ils, que constitue son bilan. C’est lui-
même qui ne perçoit pas l’émiettement de la
gauche plurielle, la montée de l’extrême gauche
et la volonté de M. Chirac de l’emporter à tout
prix.

Rapportant bon nombre de saynètes politi-
ques des coulisses de la gauche, le livre décrit les
espoirs de Lionel Jospin et de sa chute brutale.
« Le véritable problème, c’est que Lionel Jospin est
ficelé par son travail gouvernemental », écrit
l’auteur, dans le morceau de bravoure du livre,
un chapitre intitulé : « Les six semaines qui ont
fait perdre Jospin. » Son projet ? « Il n’a pas eu le
temps d’y réfléchir. Il ne l’a pas du tout rédigé. Le
candidat Jospin n’arrivera donc jamais à se l’ap-
proprier (…) » L’auteur assure que, le soir de sa
défaite, le perdant glissera à l’oreille de l’un des
stratèges de sa campagne : « J’aurais dû t’écou-
ter, j’aurais dû quitter Matignon avant la fin. »

Raphaëlle Bacqué
et Philippe Ridet

e Chirac ou la Victoire en pleurant. Secrets de cam-
pagne, de Frédéric Haziza. Ramsay.
e Les Coulisses d’une victoire, de Bruno Jeudy, Syl-
vie Maligorne, Jean-Luc Bardet. L’Archipel.

EN ESTIMANT que le nucléaire constituait « l’industrie la moins pol-
luante », la nouvelle ministre de l’écologie et du développement dura-
ble, Roselyne Bachelot, a suscité une réaction indignée de Corinne
Lepage. L’ancienne candidate à l’élection présidentielle a jugé, mercre-
di 8 mai, « ahurissantes » ces déclarations. « Faut-il en rire ou en pleu-
rer ? », s’interroge Mme Lepage. « Après cet acte d’allégeance au lobby
nucléaire, faut-il attendre des messages forts aux chasseurs, aux grands
agriculteurs utilisateurs de nitrates et de pesticides et aux grands pol-
lueurs ? », se demande encore l’ancienne ministre de l’environnement
du gouvernement d’Alain Juppé. Les propos de Mme Bachelot « laissent
présager des jours bien noirs », conclut Mme Lepage.


a HOMOSEXUALITÉ : dans un communiqué publié jeudi 9 mai,
Act-Up « se réjouit de la présence au gouvernement de deux ministres
homosexuels ». L’association de lutte contre le sida déplore, toutefois,
la nomination de « personnes notoirement homophobes » et qualifie
l’équipe de Jean-Pierre Raffarin de « gouvernement du déshonneur ».
a LIONEL JOSPIN : l’ancien premier ministre et son épouse, Sylvia-
ne Agacinski, ont posé, mercredi 8 mai, pour les photographes et les
caméras de télévision sur fond de mer dans les jardins d’un hôtel de
Palerme (Sicile) où ils passent quelques jours de vacances. Détendu et
souriant, M. Jospin a demandé aux journalistes comment on disait
« lunettes de soleil » en italien.

a TENSION : la passation des pouvoirs du secrétaire d’Etat à
l’outre-mer, Christian Paul (PS), à la nouvelle ministre, Brigitte Girar-
din, a eu lieu, mercredi 8 mai, dans un climat tendu. M. Paul a mis en
garde le gouvernement « provisoire » contre « l’esprit de revanche ».



Pour les élections législatives, la droite
a relégué la parité au second plan

L’UMP ne présenterait que 20 % de candidates. Cette faible proportion entraînerait une baisse
de 15 % de sa dotation publique. La gauche pense atteindre l’objectif de 40 % de femmes

COMME on attend le « papier
rose » pour obtenir le permis de
conduire, les candidates de droite
aux élections législatives des 9 et
16 juin guettent le verdict de
l’Union pour la majorité présiden-
tielle (UMP) et la lettre confirmant,
ou non, leur candidature. Pilotée
par le sénateur Jean-Claude Gaudin
(DL), la commission d’investiture de
l’UMP a prévu de présenter un can-
didat dans – quasiment – chacune
des 577 circonscriptions (Le Monde
du 9 mai). « Nous aurons entre 115 et
120 candidates, soit un taux de fémini-
sation de 20 % », loin du taux légal
de 50 %, annonce le maire de Mar-
seille. Les socialistes, qui terminent
leur tour de table avec les Verts, le
PCF et les radicaux, devraient
« maintenir le cap de 40 % de candi-
dates, même si le taux pourrait dimi-
nuer de 1 % à 1,5 % », explique le
député Bruno Le Roux (PS), secrétai-
re national chargé des élections, qui
se représente à Epinay-sur-Seine.

Les difficultés se sont accumulées
pour la droite, depuis le premier
tour de l’élection présidentielle :
outre le score de Jean-Marie Le Pen
(FN), qui laisse présager de multi-
ples triangulaires au second tour
des législatives, le président de
l’UDF, François Bayrou, entend,
pour l’heure, présenter entre « 150
et 200 candidats ». Au-delà, les trois
partis – RPR, DL et la partie de
l’UDF ralliée à l’UMP – ont dû com-
poser avec les contraintes habituel-
les : le nombre de députées sortan-
tes est faible à droite : 14 contre 41 à
gauche ; il a fallu « recaser » les sor-
tants et, surtout, les députés battus
en 1997. « C’est le droit de suite », se
moque Françoise Hostalier (DL),
ancienne « juppette » et candidate
dans la 15e circonscription du Nord.
Heureusement, le succès remporté
aux municipales de mars 2001 par
un certain nombre de femmes de

droite, sur lesquelles Jacques Chirac
s’est beaucoup appuyé pendant sa
campagne, a permis de féminiser les
candidatures : la nouvelle maire de
Caen, Brigitte Lebrethon (RPR),
sera dans la course.

  
D’autres femmes n’ont eu aucun

mal à obtenir l’investiture, tant le
contexte politique est difficile !
C’est le cas de Béatrice Permuy
(DL), conseillère régionale, qui se
présente à Lens, fief socialiste :
outre le sortant, Jean-Claude Bois
(PS), elle devra affronter Marine
Le Pen (FN), dont le père a obtenu
21,15 % des voix le 21 avril et
23,48 % le 5 mai. Enfin, pour renou-
veler les « têtes », à Paris, la dépu-
tée Nicole Cathala (RPR) a été
évincée au profit de la nouvelle
secrétaire d’Etat, Dominique Versi-
ni (DL).

Faute de respecter la parité, la
droite va subir « une perte finan-

cière importante », pronostique
M. Gaudin. La loi sur la parité du
6 juin 2000 oblige les partis à pré-
senter 50 % de candidates aux légis-
latives sous peine d’une diminu-
tion de la dotation annuelle de
l’Etat : la perte est égale à la moitié
de l’écart constaté entre le taux
légal de 50 % et le pourcentage de
candidates présentées par le parti.
Si on prend le cas de l’UMP, qui va
présenter 20 % de femmes, l’écart
est de 30 % : la baisse de la dota-
tion publique sera donc de 15 %.

Mais, comme le souligne un res-
ponsable du RPR, une « articula-
tion » a été prévue : c’est l’UMP qui
absorbera le manque à gagner, et
non chacun des trois partis RPR,
UDF et DL. En déposant leur candi-
dature à la préfecture, les candidats
estampillés « UMP » seront priés de
déposer ce nom-là et non celui de
leur parti d’origine. Au siège du RPR,
le directeur administratif et finan-
cier, Amory de Saint-Quentin, a réali-

sé un « énorme tableau » de simula-
tion pour calculer le coût de la parité.
La pénalité sera imputable sur la
« fraction A » de la dotation annuel-
le de l’Etat, qui correspond au nom-
bre de voix obtenues au premier
tour des législatives par un parti mul-
tiplié par 1,67 euros (10,96 francs) –
prix de revient d’une voix –, et non
pas sur la « fraction B », correspon-
dant au nombre de sièges obtenus
par un parti multiplié par
45 125 euros (296 000 francs), soit le
gain par député élu. « Financière-
ment, la meilleure solution serait
d’avoir le plus grand nombre de candi-
dates élues ; la plus mauvaise serait
d’avoir le plus grand nombre d’hom-
mes non élus », commente M. de
Saint-Quentin. « Il est plus rentable
d’avoir des hommes élus que des can-
didates battues », résume, plus pro-
saïquement, ce membre de la com-
mission d’investiture de l’UMP.

Clarisse Fabre





/




LA FIN DE SEMAINE s’annonce
difficile pour Jean-Pierre Chevène-
ment, qui doit réunir, ce week-end
à Paris, à la Mutualité, des assises
consacrées à l’avenir du mouve-
ment qu’il avait constitué autour
de sa candidature à l’élection prési-
dentielle. Samedi 11 mai, le Mouve-
ment des citoyens (MDC), fondé
en 1992, doit tenir un congrès
extraordinaire pour envisager sa
disparition et sa fusion dans le
Pôle républicain. Dimanche, les
chevénementistes s’offriront une
journée de réflexion avant le
congrès fondateur de leur futur
parti, prudemment repoussé « à
l’automne » – soit bien après les
législatives –, et dont M. Chevène-
ment devrait être le président.

Le débat pourrait tourner au psy-
chodrame, tant est étroite la ligne
de crête sur laquelle le député de
Belfort continue d’avancer. Pris en
tenaille par les différentes compo-
santes de son mouvement, celui-ci
est lâché par ses troupes et appa-
raît, chaque jour, un peu plus isolé.
Son aile droite lui reproche ses vel-
léités de rapprochement avec la
« gauche unie » et ses déclarations
sur « la République [qui] s’ancre à
gauche », et ses plus fidèles amis
du MDC refusent d’être absorbés
dans un parti censé dépasser les
clivages politiques classiques.

«    »
Après les souverainistes de droi-

te, qui ont marqué leur désaccord
lors du dernier bureau du Pôle, lun-
di 6 mai (Le Monde du 8 mai),
Michel Pinton, fondateur de l’UDF
et représentant de la famille cen-
triste au sein de la direction du
mouvement chevénementiste, a
nettement pris ses distances, en
estimant, mardi 7 mai, que « les
Français qui ont apporté leurs suf-
frages à Jacques Chirac dimanche

dernier se retrouvent tous dans la
majorité présidentielle des cinq
années à venir ». M. Pinton en a
conclu que ces électeurs « ne peu-
vent agiter l’idée que leurs représen-
tants dans la future Assemblée natio-
nale imposeront au président de la
République un gouvernement qui
lui serait hostile ». M. Pinton refuse
ainsi, par avance, l’entrée « dans
l’opposition » que M. Chevène-
ment tente de proposer à ses trou-
pes. L’ancien centriste l’a confirmé
au Monde en insistant sur « l’impos-
sibilité » pour lui « de participer à
un mouvement supplétif du PS ».

Chez les vieux amis du MDC,
l’heure n’est pas, non plus, à la
sérénité. Après Jacques Desallan-
gre, député de l’Aisne, qui a annon-
cé, lundi, son départ du Mouve-
ment (Le Monde du 8 mai), Jean-
Pierre Michel, député de Haute-
Saône, qui a n’a jamais caché son
hostilité à la disparition du parti,
s’apprêterait à faire de même.

Mardi, lors d’un déjeuner infor-
mel avec des journalistes, M. Che-
vènement est apparu assez désabu-
sé, mais résolu à poursuivre dans la
voie qu’il avait fixée dès le soir du
second tour de l’élection présiden-
tielle : sceller un accord « limité
mais équilibré » avec la « gauche
unie » afin, a-t-il expliqué, « de limi-
ter les dégâts de part et d’autre ».
Etrange exercice que celui qui obli-
ge M. Chevènement, alors qu’il est
tributaire du bon vouloir des socia-
listes, à continuer, pour donner le
change à ses nouveaux amis issus
de la droite, de taper sur la gauche.
Une gauche dont il « regrette »
qu’elle n’ait « pas de programme »
et qui ne lui semble « pas très mobi-
lisatrice », « dite unie par antiphra-
se » et qui, selon lui, n’est désor-
mais « unie par rien ».

Christine Garin

Des députées
sur les bancs
de l’Assemblée
nationale
lors du débat
sur la parité,
le 10 mars 1999.
Au centre, Martine
Lignières-Cassou
(PS), présidente
de la délégation
aux droits
des femmes
et à l’égalité
des chances
entre les hommes
et les femmes.

Mme Bachelot défend le
nucléaire, Mme Lepage s’indigne

De plus en plus isolé,
Jean-Pierre Chevènement prépare
la formation de son futur parti

Le Pôle républicain tiendra des assises ce week-end
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L’engagement des jeunes dans
l’entre-deux-tours de l’élection
présidentielle représente-t-il
une nouveauté ?

De toutes les élections, la prési-
dentielle est la plus mobilisatrice, y
compris pour les jeunes. Ils y ont
toujours participé de façon sembla-
ble à leurs aînés, alors que leur abs-
tentionnisme a été plus marqué
pour les législatives ou les munici-
pales. En 2002, l’enjeu présidentiel
du premier tour ne les a pas rame-
nés aux urnes, mais ils ne font
qu’amplifier le retrait de l’ensem-
ble de l’électorat. Le 21 avril est un
aboutissement de cette désaffec-
tion électorale, avec 40 % d’absten-
tion, une fin de parcours d’un pro-
cessus entamé des années plus tôt.
C’est aussi l’aboutissement d’un
autre processus : le FN a, au cours
de ces quinze dernières années,
représenté un marqueur idéologi-
que et politique par rapport
auquel il fallait se situer, et qui a
divisé la jeunesse. Les jeunes
avaient des difficultés à prendre
position dans un jeu politique

brouillé par trois cohabitations, et
Le Pen représentait un repère poli-
tique clair par rapport auquel ils
pouvaient prendre position, soit
pour, soit contre. La jeunesse
lycéenne et étudiante s’est mobili-
sée à plusieurs reprises déjà contre
la montée du FN ou les risques d’al-
liance avec la droite modérée lors
des élections locales. Les jeunes
ont toujours dit : « La seule chose
qui me ferait m’engager, c’est de
voir Le Pen arriver au pouvoir ou
s’en approcher de trop près. » Le
21 avril a réalisé ce qui était de l’or-
dre de la crainte, le scénario sur
lequel les jeunes s’étaient situés
ces dernières années. Leur mobili-
sation n’est pas surprenante.

Peut-on dire qu’une généra-
tion est entrée en politique
depuis le 21 avril ?

L’entre-deux tours a vu se conju-
guer l’engagement d’une généra-
tion protestataire (un jeune sur
deux a participé à une manifesta-
tion de rue) et une remobilisation
électorale, civique. Au second
tour, les 18-24 ans ont voté encore

plus massivement que les autres
électeurs pour Jacques Chirac.
L’élection 2002 va rester un événe-
ment fondateur d’une remobilisa-
tion politique et électorale. Mais il
est difficile de parler d’une généra-
tion politique. Cela voudrait dire
que la jeunesse est homogène. Or
elle est traversée par des expérien-
ces sociales, des situations scolai-
res et d’insertion très différentes.

La jeunesse scolarisée était dans la
rue. Mais une autre partie des jeu-
nes n’a pas participé aux manifesta-
tions et a pu voter pour Le Pen.
Celui-ci fait un score important
parmi ceux qui ont quitté le systè-
me scolaire très tôt, ou parmi ceux
qui occupent des emplois souvent
précaires et ne leur permettant pas

d’affirmer une véritable identité
professionnelle. Cette élection et
la mobilisation qui s’en est suivie
ont fait apparaître une fracture aus-
si bien sociale que politique au
sein de la jeunesse.

Qui sont les jeunes qui s’enga-
gent ?

L’engagement politique est géné-
ralement le fait de jeunes déjà pré-
disposés, assez convaincus, et qui,
à la faveur d’une mobilisation poli-
tique, passent à l’acte. Aujour-
d’hui, ceux qui franchissent la por-
te des partis ou des associations
présentent peut-être un profil dif-
férent. Leur engagement se fait sur
la prise de conscience de leur atta-
chement à la démocratie, et sur la
reconnaissance de l’importance de
la médiation des partis et du vote.
C’est ce qui va rester. Nombre de
jeunes ont pris une bonne fois
pour toutes conscience de l’impor-
tance d’un vote et des conséquen-
ces d’un non-vote : des manifesta-
tions de rue, expression tradition-
nelle d’une radicalité, pour appeler
à voter, c’est du jamais vu. Cela dit,

les militants des organisations ont
toujours constitué une minorité.
S’engagent davantage les jeunes
qui ont des conditions sociales et
culturelles favorables, tels les étu-
diants. Il faudra regarder de près
au FN pour voir si ce parti mobilise
les jeunes qui se sentent exclus.

Quelles sont les caractéristi-
ques de la mobilisation de ces
jeunes ?

Ce qui les caractérise, c’est la
spontanéité. Ils mettent à distance
les syndicats et les partis. Les jeu-
nes, dont 84 % pensent que les
hommes politiques sont malhonnê-
tes, craignent l’embrigadement et
refusent le prêt-à-penser du mili-
tant. Ils ont la volonté de garder
leur libre arbitre et leur capacité de
révolte personnelle. Les associa-
tions ont bénéficié de cet état d’es-
prit. Elles offrent l’occasion d’une
action concrète, même si elles ont
du mal à fidéliser les jeunes.

Ceux qui s’engagent depuis
quelques jours vont-ils res-
ter mobilisés ?

Les politiques ne doivent pas

rater ce rendez-vous avec les jeu-
nes, leur déception serait très gran-
de. Ils attendent des responsables
qu’ils sachent leur parler, rencon-
trer leurs préoccupations, qu’ils
énoncent des projets réalisables
mais aussi qu’ils répondent à leur
besoin d’utopie. Ils demandent des
candidats porteurs d’un change-
ment. S’ils peuvent aller les cher-
cher aux extrêmes (Olivier Besance-
not, Jean-Marie Le Pen), ce n’est
pas tant pour leur extrémisme que
pour répondre à ce grand besoin
de changement. Un certain idéalis-
me pragmatique caractérise les jeu-
nes. Le temps court de leur engage-
ment et de leurs demandes d’une
action politique efficace et concrè-
te doit s’articuler avec le temps
long de leur vie future, pour laquel-
le ils attendent des projets, por-
teurs de valeurs et de possibles,
leur permettant de s’inscrire dans
un devenir à la fois social et person-
nel.

Propos recueillis par
Nathalie Guibert

UNE GÉNÉRATION de jeunes
militants est née le 21 avril, quel-
ques minutes après 20 heures, et
dans les jours qui ont suivi l’annon-
ce de la présence de Jean-Marie Le
Pen au second tour de la présiden-
tielle. Le mouvement est allé bien
au-delà des manifestations sponta-
nées de centaines de milliers de
lycéens et d’étudiants. Depuis une
vingtaine de jours, les partis politi-
ques, syndicats et associations con-
naissent un afflux sans précédent de
jeunes désireux de s’engager.

L’impact est spectaculaire dans
les sections jeunes des partis politi-
ques, qui n’avaient jamais connu
une telle vague d’adhésions après
une élection. Le PS, grand perdant
du 21 avril, est le premier à en béné-
ficier, qui signale plus de 1 500 pri-
ses de contact en quinze jours, soit
quatre fois plus que pour la prési-
dentielle de 1995. « Cela se traduira,
dans 9 cas sur 10, par une adhé-
sion », assure Nicolas Simiot, du
Mouvement des jeunes socialistes
(MJS, 6 000 adhérents). Plus modes-
te car créée il y a un an, La Souris
verte (branche « jeunes » des Verts)
compte une centaine de nouveaux
adhérents en Ile-de-France pour un
groupe qui comptait au départ une
cinquantaine de personnes. Au
Mouvement des jeunes communis-
tes français (MJCF, 14 000 adhé-
rents revendiqués), 1 600 jeunes ont
pris leur carte depuis le 21 avril,
« pas forcément avec une culture
communiste mais qui viennent nous
voir parce qu’on était devant leur
lycée. Ils auraient très bien pu se pré-
senter ailleurs », souligne Pierre
Garzon, du secrétariat national du
MJCF. Les Jeunes communistes
révolutionnaires (JCR, 250 adhé-
rents) ont reçu des centaines de
demandes de contact et s’attendent
à doubler leurs effectifs. Mais, pour
Antoine Pelletier, de la direction
nationale, cet afflux, qui « a com-
mencé avec la campagne officielle,
est plus dû à l’effet Besancenot qu’à
l’effet Le Pen ».

 
Le RPR jeunes (23 000 membres)

fait état de plus de 500 adhésions
fermes depuis le premier tour, sans
compter les inscriptions effectuées
directement dans les fédérations.
« Nous n’avions pas connu le même
phénomène après la victoire de Jac-
ques Chirac en 1995. Il y avait beau-
coup de jeunes dans les comités de
soutien mais très peu avaient basculé
sur le parti. Cette fois, on a énormé-
ment de demandes », explique le
secrétaire national chargé de la jeu-
nesse, Michaël Bullara. A l’UDF, des
demandes d’adhésions sont arrivées
en masse. La section jeunes
(4 000 adhérents) a enregistré
600 contacts ces dernières semai-
nes, alors que l’UDF n’obtient habi-

tuellement que 300 à 400 nouvelles
adhésions par an. Même tendance
chez les Jeunes libéraux (5 000 mem-
bres) : malgré le score médiocre de
leur candidat, Alain Madelin, ils ont
recruté 200 adhérents en quinze
jours.

Les associations antiracistes ont
logiquement profité de l’électro-
choc. SOS-Racisme (11 000 adhé-
rents revendiqués) a vu arriver
autant de demandes d’adhésions en
quinze jours que depuis le début de
l’année. Quelque 2 000 nouvelles
inscriptions devraient être enregis-
trées, dont les deux tiers provenant
de jeunes, surtout des lycéens.
« C’est une génération entrée brutale-
ment dans la vie politique. Ils veulent
comprendre ce qui s’est passé et ne
veulent pas tout changer du jour au

lendemain », note Malek Boutih,
président de l’association. Ras
l’Front a connu une mobilisation
semblable mais plus difficile à quan-
tifier du fait de la décentralisation
du réseau. Plus de 200 connexions
par heure ont été enregistrées sur le
site internet pendant une dizaine de
jours, dont un tiers provenant de
jeunes. Par téléphone, par mail, pen-
dant les manifestations, des centai-
nes de jeunes se sont rapprochés de
l’association. A Aix-en-Provence,
par exemple, une poignée d’anciens
a repris du service, « rejoints par
vingt-cinq nouveaux, extrêmement
motivés, avec une envie incroyable de
s’engager », raconte Pascal, un étu-
diant qui n’avait plus milité depuis
la scission du FN, fin 1998.

Les syndicats étudiants et lycéens,

en pointe dans les manifestations,
ont eux aussi enregistré un surcroît
d’adhésions, de moindre ampleur
cependant, période des examens
oblige. L’UNL, qui revendiquait
3 500 adhérents avant le 21 avril, en
a attiré 410 nouveaux en deux
semaines, « dont une centaine rien
que pour l’Alsace », où l’extrême
droite a rassemblé près de 28 % des
suffrages. Pour la même période,
l’autre syndicat lycéen, la FIDL
(entre 3 000 et 3 500 adhérents)
déclare avoir délivré 120 cartes et
l’UNEF (environ 25 000 étudiants
adhérents) entre 1 500 et 2 000. Tra-
ditionnellement, les fortes mobilisa-
tions (manifestations étudiantes et
lycéennes de 1986 et 1998, mouve-
ment social de 1995) attirent de
nombreuses recrues, dont ceux qui

plus tard animeront les structures
nationales.

Si, selon les syndicats lycéens, les
nouveaux adhérents se comptent
autant dans les filières générales
que dans l’enseignement profession-
nel, les jeunes salariés pas ou peu
diplômés semblent échapper à cette
vague. La section « jeunes » de la
CGT, dont les rangs n’étaient guère
fournis lors du défilé du 1er mai, n’a
ainsi enregistré que quelques centai-
nes de nouvelles cartes. « Le contact
est très difficile avec les jeunes sala-
riés, notamment les précaires, rappor-
te Pierre Garzon, du MJCF. Il y a une
méfiance immense vis-à-vis des orga-
nisations traditionnelles. »

«   »
Le profil des jeunes qui se sont

engagés ces dernières semaines est
différent de celui des générations
précédentes. Souvent très jeunes,
d’emblée investis et désireux d’agir
concrètement. « Un cap psychologi-
que a été franchi. Ils ont compris que
la politique n’était pas qu’une prise
de tête et qu’il ne fallait pas la laisser
faire par les autres », explique Antho-
ny Mangin, de l’UDF. Au Mouve-
ment contre le racisme et pour l’ami-
tié entre les peuples (MRAP), la ten-
dance est identique. « Les jeunes ont
envie d’être très concrets. Ils arrivent
et nous demandent : “Que peut-on
apporter ?” Ils veulent pas se perdre
dans des débats de structure mais
agir, tout de suite », souligne son
secrétaire général, Mouloud Aounit.

Toute la difficulté sera de fidéliser
ces jeunes. Parmi toutes ces organi-
sations, les moins structurées ont
déjà du mal à répondre à toutes les
demandes, comme les JCR par

exemple qui ont reçu sur la seule
université de Nanterre plus de
100 prises de contact alors qu’ils ne
sont que 7 représentants sur le cam-
pus. A plus long terme, il faudra les
intégrer. « Cela va nous contraindre
à accélérer le renouvellement de nos
pratiques, prédit notamment Pierre

Garzon, des Jeunes communistes. Il
va falloir inventer quelque chose pour
s’adapter à leurs besoins et exigences
immédiats. » « Si les partis compren-
nent ce qui se passe, estime Malek
Boutih, de SOS-Racisme, c’est une
chance pour eux de toucher ces jeu-
nes, jusque-là peu intéressés. »

Luc Bronner
et Marie-Laure Phélippeau

Anne Muxel, chercheuse au Centre d’études de la vie politique française, auteur de « L’Expérience politique des jeunes »

« L’engagement d’une génération protestataire s’est conjugué à une remobilisation civique »

ILS ONT EN COMMUN d’être étudiants
et d’avoir manifesté entre le 21 avril et le
5 mai. Une fois, deux fois, parfois davanta-
ge, à Paris, mais aussi à Aix, Lyon, Arras,
Chambéry… Et tous partagent l’idée que ce
combat ne peut s’arrêter là. Ils ont besoin
de débattre, de nourrir leur conscience poli-
tique toute neuve, de s’enrichir pour
mieux s’engager. Pour eux, les Rencontres
nationales de la jeunesse mobilisée, mon-
tées en quelques jours par le syndicat
d’étudiants UNEF, sont tombées à pic.

Mercredi 8 mai, ils étaient plus de 600 à
débattre et à écouter des intervenants de
qualité, de Me Gérard Boulanger, avocat
des parties civiles au procès Papon, à
Michel Tubiana, président de la Ligue des
droits de l’homme, en passant par le polito-
logue Jean-Yves Camus ou le président de
l’Observatoire de la démocratie, Jean-Fran-
cis Dauriac, réunis dans le gymnase Japy, à
Paris. « Un lieu chargé d’histoire puisque
des juifs y ont transité à deux reprises, le 20
août 1941 et le 16 juillet 1942 », a rappelé le
président de l’UNEF, Yassir Fichtali.

Beaucoup de jeunes sont en quête de
recettes pour agir contre l’extrême droite.
« On veut savoir ce qu’on peut faire concrè-
tement », explique Marion, 20 ans, en pre-
mière année de BTS industrie à Paris, dont
l’engagement politique ne date pas du
21 avril : elle s’est présentée sur une liste
Verts aux municipales de 2001, dans sa
commune de banlieue. « Que dire quand la
quasi-totalité des 300 personnes de notre
école nous rigolent au nez en affirmant ne
pas voir le danger d’avoir Le Pen au second
tour ? », renchérit sa copine Julia, 19 ans,
qui n’est engagée nulle part mais qui, « si
elle devait adhérer », irait « plutôt au PS
que dans une association ». « Il nous faut
des outils pour convaincre, résume Saman-
tha, 18 ans, en 1re année de sciences à Bor-
deaux et inscrite à l’Union des étudiants
communistes (UEC) depuis la rentrée. Sou-
vent, on arrive à répondre, mais au bout
d’un moment ça bloque. »

A la tribune, les invités tentent de déter-
miner si Bruno Mégret « est plus ou moins
dangereux que Le Pen », de détailler en

quoi le FN « véhicule des idées fascistes »
ou d’expliciter les « liens entre l’extrême
droite française et ses homologues euro-
péennes ». Le rôle des médias, l’insécurité…
Le flot de questions ne tarit pas. « Le vrai
problème, c’est qu’on ne combat pas assez
les discriminations dont sont victimes les
jeunes issus de l’immigration et qui génè-
rent des frustrations », lance, sous les
applaudissements, Mounir, d’origine maro-
caine, élevé dans les cités de Reims. « A
l’université, on est intégrés, mais pas dans
la rue, continue cet étudiant en licence
d’administration, économie et social (AES).
Les premiers concernés par l’insécurité, ce
sont les gens dans les quartiers. »

«    »
Les prises de parole durent. L’envie de

s’exprimer est forte. « On a besoin de
brainstorming. Depuis quinze ans, cette
réflexion a disparu des partis, qui ne sont
capables que d’organiser des grand-mes-
ses », nous dira Me Boulanger, enthousias-
mé par le ton libre des débats : « Je n’ai pas

vu cela depuis vingt ans. La parole circule,
elle n’est pas verrouillée. Ça fait du bien. »

Antoine, lui, n’en est pas à débattre.
Encore moins à s’engager. « La politique,
c’est très compliqué. Tous ces gens qui se
battent mais qui ne tomberont jamais d’ac-
cord…. », dit avec candeur ce jeune hom-
me de 19 ans, en terminale technique à
Chambéry. Il est là avant tout pour appren-
dre parce que « les médias nous embriga-
dent ». Il veut se faire sa propre idée, lui
qui avoue en rougissant qu’il n’a pas voté
parce qu’il « n’était même pas inscrit ». Il
dit avoir appris « plein de choses » depuis
ce matin, sur la naissance de l’extrême
droite en France par exemple ou les incohé-
rences du programme du FN, mais il ne
prendra pas la parole pour poser des ques-
tions aux intervenants ou débattre par
micro interposé. Il se sent mal assuré. Tou-
tes ces découvertes l’étourdissent. Mais il
est fier d’être venu à Paris. « En plus, ici,
c’est un lieu historique. »

M.-L. P.

Après les  spontanées de centai-
nes de milliers de lycéens et d’étudiants, la présence
de Jean-Marie Le Pen au second tour de l’élection pré-
sidentielle a déclenché un afflux sans précédent d’ad-

hésions dans les partis politiques ou les associations
antiracistes. Le Mouvement des  -
 fait état, par exemple, de 1 500 prises de contact,
la Souris verte (branche jeune des ) compte

une centaine de nouveaux adhérents en Ile-de-Fran-
ce, le RPR jeunes recense plus de 500 adhésions. SOS-
Racisme ou Ras l’Front profitent également de ce sur-
saut d’ . Principal syndicat

étudiant, l’UNEF a organisé, mercredi 8 mai à Paris,
des «   de la jeunesse
mobilisée », où environ 600 jeunes ont débattu pour
nourrir leur   toute neuve.
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
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
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Après le 21 avril, les jeunes affluent dans les partis et les associations
Alors que l’UNEF, le principal syndicat étudiant, organisait, le 8 mai, des Rencontres nationales de la jeunesse mobilisée, tous les partis politiques et

les organisations antiracistes enregistrent un nombre de demandes d’adhésion sans précédent de la part de jeunes désireux de s’engager contre le FN

Dans une « lettre de la jeunesse
mobilisée », envoyée mercredi 8 mai
aux candidats aux législatives,
l’UNEF assure ne pas « baisser la gar-
de ». « Toute alliance avec l’extrême
droite aux élections législatives doit
être refusée », prévient le syndicat
d’étudiants. Mardi 7 mai, après la
formation du gouvernement,
l’UNEF a dénoncé les « déclarations
inquiétantes » de François Loos, nou-
veau ministre délégué à l’enseigne-
ment supérieur et à la recherche, à
propos des manifestations de jeu-
nes entre les deux tours. M. Loos
avait émis des réticences face à ces
défilés qui risquaient, selon lui,
d’être « utilisés par le Front national
comme argument électoral ».

Mercredi 8 mai,
quelque 600 jeunes
ont participé,
au gymnase Japy,
dans le 11e

arrondissement
de Paris,
aux Rencontres
nationales de la
jeunesse mobilisée,
organisées
par le syndicat
d’étudiants UNEF.
Ils ont débattu
avec des juristes,
des politologues
et des représentants
d’associations.

« Nombre de jeunes
ont pris une bonne fois
pour toutes conscience
de l’importance
d’un vote »

 

S O C I É T É
m o b i l i s a t i o n

L’UNEF veut peser
sur les législatives

A Paris, une journée de débats pour « savoir ce qu’on peut faire concrètement »
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La rave de Cubières-sur-Cinoble
(Aude) n’aura pas lieu. Mercredi
8 mai, au petit matin, 45 gendar-
mes ont dispersé une free party qui
commençait à se mettre en place
sur un terrain situé à 2 kilomètres
de ce petit village de 64 habitants.
Ils ont saisi un groupe électrogène
et un camion sono de 12 tonnes
qu’il a fallu désembourber sous la
pluie battante qui frappe depuis
deux jours les hautes Corbières,

aux confins de l’Aude et des Pyré-
nées-Orientales.

L’histoire mouvementée des
fêtes techno retiendra donc que
c’est dans cette zone de monta-
gne, aux routes sinueuses et aux
paysages arides, que le décret,
paru au Journal officiel du 7 mai,
concernant l’obligation de déclara-
tion des raves en préfecture a trou-
vé sa première application concrè-
te.

La publication de ce texte d’ap-
plication d’un article de la loi sur la
sécurité quotidienne du 15 novem-
bre 2001 était attendue avec impa-
tience par les élus et la population
de Cubières. Depuis 1995, en effet,
une dizaine de fois par an, des
« teufeurs » affluent vers le site de
Mieunac, une clairière au milieu
des bois. Ils sont parfois quelques
centaines, parfois quelques mil-

liers, à s’installer sur le terrain d’un
agriculteur, Jean-Pierre Bachelet,
qui met les lieux à leur disposition.

« Année après année, la situation
est devenue invivable », explique
Françoise Le Roy, adjointe au mai-
re. Ce n’est pas tant le bruit de la
musique techno qui gêne les habi-
tants, que « toutes les nuisances
que ces fêtes entraînent : des
camions qui s’engagent dans les
rues du village, qui reculent, qui
tapent dans les murs, le tout avec les
autoradios à fond, et en pleine
nuit », raconte le maire, Julien San-
chez. « Et puis, il y a les voitures
siphonnées, les tracteurs endomma-
gés pour se procurer de l’essence ou
du gazole. Parce que, quand ils ont
tout brûlé là-haut, il leur faut du car-
burant pour repartir ». Françoise
Le Roy déplore aussi l’influence
néfaste des raves sur le tourisme,
et parle de ces cavaliers randon-
neurs auxquels « on conseille de fai-
re un détour sur la route des châ-
teaux cathares, qui passe tout près
de Mieunac, sans oser leur dire pour-
quoi ».

Jusqu’à présent, il était pourtant
impossible d’intervenir sur un ter-
rain privé où une rave se déroule
avec l’accord du propriétaire. Aler-
té à de nombreuses reprises par
les élus du village, les gendarmes
ne pouvaient qu’organiser des con-
trôles aux abords des lieux.
« Alors, on a décidé de tous démis-
sionner en bloc, le 21 avril, le jour
du premier tour des élections. La
nuit précédente, ça avait été un bal-
let incessant de voitures dans les
rues, de portes qui claquent, de
musiques à fond et des rumeurs de
saisies de drogues », raconte Julien
Sanchez, dont l’équipe municipale
a voulu « exprimer le ras-le-bol
d’un petit village asphyxié ».

Le décret paru au Journal officiel
du 7 mai, qui soumet désormais à
une autorisation préfectorale les
rassemblements « de plus de
250 personnes (...) donnant lieu à la
diffusion de musique amplifiée »,
est tombé à point pour Cubières-
sur-Cinoble. « Le rassemblement
était annoncé sur Internet ainsi que
sur une boîte vocale. La fête allait
durer cinq jours. On savait que le

nombre maximum allait être dépas-
sé », souligne le lieutenant Perron,
du groupe de gendarmerie de
l’Aude.

« Ils se sont trompés », se défend
de son côté le propriétaire du site
où devait se dérouler la rave. Jean-
Pierre Bachelet affirme qu’il s’agis-
sait simplement « d’une fête pour
le mariage d’un ami ». « On a été
les cobayes du nouveau décret »,
s’emporte cet ancien musicien de
rock, familier de la scène techno,
qui reconnaît prêter son terrain
« cinq ou six fois par an à des

copains organisateurs ». Il affirme
que « la musique ne gêne pas les
habitants ». Quant aux nuisances
dans le village, « il faut bien que les
gens passent sur une route pour
venir », tranche M. Bachelet.

L’histoire du mariage entre amis
fait rire jaune le maire de Cubières-
sur-Cinoble. Il explique que quel-
ques minutes après la descente
des gendarmes sur le site de Mieu-

nac, la boîte vocale des organisa-
teurs dirigeait les raveurs vers
Fitou, un autre village de l’Aude
où il leur était demandé « d’ame-
ner de tout, des sons, des groupes
électrogènes », parce que « les
keufs (avaient) fait les cons à Cubiè-
res ». Dans l’après-midi du 8 mai,
les gendarmes se sont eux aussi
repliés à Fitou, où ils ont saisi le
camion sono des organisateurs de
la rave sur instruction du parquet
de Narbonne.

Laurent Rouquette


a PRISON : un détenu de la mai-
son d’arrêt de Rouen est mort des
suites d’une tentative de suicide,
selon un communiqué de l’Observa-
toire international des prisons
publié mercredi 8 mai. Agé de
51 ans, l’homme, qui était en déten-
tion provisoire, s’est pendu en utili-
sant la housse de son matelas.
a FAITS DIVERS : une personne a
été portée disparue, mercredi
8 mai, après le naufrage du vieux
gréement sur lequel elle naviguait au
large d’Ouistreham (Calvados), en
compagnie de quatre autres plaisan-
ciers qui, eux, ont pu être secourus.
a Un homme d’une quarantaine
d’années a été interpellé et placé
en garde à vue, mercredi 8 mai, quel-
ques heures après une rixe qui a fait
un mort et un blessé grave dans le
10e arrondissement de Paris. Le sus-
pect et les victimes s’étaient battus à
coups de couteau à la sortie d’un
bar.
a Une boucherie casher d’Ivry-sur-
Seine (Val-de-Marne) a été la
cible de jets de pierres, dans la nuit
du mardi 7 au mercredi 8 mai. Il n’y
pas eu de blessés. Le propriétaire de
l’établissement avait déjà porté
plainte pour des faits similaires per-
pétrés trois jours auparavant.

Un décret paru au Journal officiel du 7 mai soumet désormais à une décla-
ration auprès du préfet du département les rassemblements de plus de
250 personnes « donnant lieu à la diffusion de musique amplifiée » et « sus-
ceptibles de présenter des risques pour la sécurité des participants en raison de
l’absence d’aménagement ou de la configuration des lieux ».

Après avoir informé le maire concerné et obtenu l’autorisation d’occuper
le site, les organisateurs doivent adresser au préfet la déclaration au moins
un mois avant la date du rassemblement. Elle doit notamment mentionner
le lieu et la durée, le nombre prévisible de participants ainsi que « les disposi-
tions prévues pour garantir [leur] sécurité et [leur] santé, la salubrité, l’hygiè-
ne et la tranquillité publiques ». Les organisateurs doivent également indi-
quer les mesures prises pour « prévenir les risques liés (…) à la consommation
d’alcool, de produits stupéfiants ou de médicaments psychoactifs ». Pour ceux
qui auront souscrit un « engagement de bonnes pratiques » auprès des auto-
rités, le délai pour prévenir le préfet sera ramené à quinze jours. Enfin, les
contrevenants s’exposent à des sanctions allant de la suspension du permis
de conduire au travail d’intérêt général.

Depuis 1995, les

« teufeurs » affluent

vers Cubières une

dizaine de fois par an

LA RÉPUTATION de l’éditeur Michel Sitbon
ne s’améliore par au sein des forces de police.
Le 5 décembre, Daniel Vaillant, l’ancien minis-
tre de l’intérieur avait déjà porté plainte contre
le dirigeant des éditions du Lézard et de l’Esprit
frappeur pour « injures et diffamation publique
envers la police nationale », à la suite de la publi-
cation de Vos papiers ! Que faire face à la police.
Rédigé par deux membres du Syndicat de la
magistrature (SM, gauche), ce petit guide prati-
que avait suscité la colère des syndicats de poli-
ciers pour sa couverture, représentant un
agent de la force publique affublé d’une tête
de porc. Mardi 7 mai, l’éditeur iconoclaste était
cette fois déféré devant le parquet de Paris
pour « outrages et violences sur agent dépositai-
re de la force publique » après avoir passé
26 heures en garde à vue dans les locaux du
commissariat du 20e arrondissement de la capi-
tale.

Le 3 mai, Michel Sitbon était entré spontané-
ment dans ce commissariat pour s’informer du
motif des interpellations violentes auxquelles il
venait d’assister devant le poste de la rue des
Orteaux, à proximité des locaux de sa société,
NSP. Les fonctionnaires interrogés dans la rue
ayant refusé de répondre à ses questions, il
avait alors demandé à s’entretenir avec le com-
missaire. « Il a instantanément vociféré et tem-

pêté contre les violences policières, traitant une
fonctionnaire de raciste et de fasciste, rapporte
la préfecture de police. On lui a demandé de
prendre la porte et c’est alors qu’il a donné un
coup de poing à l’épaule gauche d’une fonction-
naire qui a valdingué contre la porte. » Cela n’a
pas empêché l’éditeur de ressortir libre quel-
ques minutes plus tard. Sur le coup, l’agent de
police n’aurait en effet rien ressenti, se bornant
à consigner l’incident dans une main courante
« dans un souci d’apaisement parce qu’elle
n’avait pas si mal que ça », précise la préfecture.
Mais « quelques heures plus tard », la jeune
fonctionnaire se serait plainte de violentes dou-
leurs à l’épaule, lui occasionnant six jours d’in-
capacité temporaire de travail à la suite d’une
visite aux urgences médico-judiciaires. Le lende-
main, Michel Sitbon recevait à son domicile
une convocation au commissariat où il s’est
rendu lundi après-midi pour être aussitôt placé
en garde à vue.

«     48  »
« Il n’y a eu aucun contact physique », protes-

te l’éditeur, scandalisé par « cette kyrielle de
faux témoignages fabriqués pour prouver que
j’aurais bousculé et blessé gravement une policiè-
re ». Michel Sitbon ne conteste pas en revanche
les outrages même s’il affirme : « Je ne les ai

jamais traité de fascites ou de racistes, mais j’ai
évoqué la gestapo, en référence à une autorité
sans borne qui s’exerce sans donner de répon-
ses ». A la suite de l’intervention d’un officier
essayant de calmer les esprits, M. Sitbon a été
autorisé à quitter les lieux, non sans avoir aupa-
ravant présenté son identité, que les agents se
sont alors empressés de vérifier sur le fichier
national : «Tout d’un coup, ils se sont esclaffés»,
se souvient l’éditeur, rencontré à sa sortie du
dépôt du palais de justice, hirsute et affamé.

Dans un communiqué daté du 7 mai, le Syn-
dicat de la magistrature et la Ligue des droits
de l’homme ont appelé l’institution judiciaire
« à la plus grande vigilance sur l’impartialité et
la sincérité des investigations menées sous son
autorité.» Les deux organisations « s’étonnent »
en effet du « laps de temps de 48 heures qui
s’est écoulé entre les faits reprochés et le place-
ment en garde à vue de Michel Sitbon, tout à
fait inhabituel dans ce type de procédures et du
fait qu’il ait pu quitter librement le commissa-
riat immédiatement après les faits qui lui sont
reprochés ». M. Sitbon, qui a échappé au juge-
ment en comparution immédiate par l’interven-
tion de son avocat, Me Antoine Comte, sera
jugé le 23 mai.

Alexandre Garcia

Une déclaration obligatoire auprès du préfet

Les gendarmes de l’Aude ont été les premiers
à appliquer le nouveau décret « anti-raves »

Le matériel qui devait servir à une fête techno à Cubières-sur-Cinoble a été saisi au motif que
la préfecture n’avait pas été prévenue comme l’exige un texte entré en vigueur le 7 mai

Un éditeur alternatif accusé de violences dans un commissariat

S O C I É T É
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Otis Blackwell
Un pionnier visionnaire du rock’n’roll
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Décès

– MmeJanine Armand,
Ses enfants, petits-enfants et arrière-

petits-enfants
ont la douleur de faire part du décès de

M. Michel ARMAND,
chevalier de l'ordre du Mérite national,

directeur régional (e.r.)
de la Société française

des téléphones Ericsson,

survenu à l'âge de soixante-dix-huit ans.

Ses obsèques auront lieu le
13 mai 2002, à 14 heures, en l'église
Saint-Maurice de Bécon, 216, rue
Armand-Sylvestre, à Courbevoie (Hauts-
de-Seine).

L'inhumation aura lieu le même jour
au cimetière de Courbevoie.

8, avenue Dubonnet,
92400 Courbevoie.

– Mlle Anne-Marie Chauviré,
Les familles Bottin, Dubourg et

George
ont la tristesse de faire part du décès de

Jacqueline BROCHE,

survenu le 1er mai 2002, à l 'âge de
soixante-seize ans, à l'hôpital du Croisic
(Loire-Atlantique).

Ses obsèques auront lieu le mardi
14 mai, dans la plus stricte intimité.

Ni fleurs ni couronnes.

Famille Broche,
Tour Avant-Seine,
4, rue Robert-de-Flers,
75015 Paris.

– M. et MmeRichard Garand,
Hortense, Germain, Marthe et

Valentine,
Ses frère, sœurs et belle-sœur,
Ainsi que toute la famille,
Et ses amis,

ont la douleur de faire part du décès de

Mme veuve Marcel GARAND,
néeZOBEL,

survenu le 7 mai 2002, à Paris, dans sa
quatre-vingt-deuxième année.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le lundi 13 mai, à 10 heures, en l'église
Saint-Roch, 296, rue Saint-Honoré,
Paris-1er.

Ni fleurs ni couronnes.

– Béatrice et Alexandre Shalit,
ses enfants,

Tamar et Martin Fougeras
Lavergnolle,
ses petits-enfants,

Edesse Simonian,
sa belle-sœur,

Et Ellen Shalit,
ont la douleur de faire part du décès de

Léon SHALIT,

le 7 mai 2002, à l'âge de quatre-vingt-
treize ans.

3, passage Rauch,
75011 Paris.

– MmeRené Strauss
et ses enfants
ont la douleur de faire part du décès subit
de

M. René STRAUSS.

Les obsèques auront lieu le vendredi
10 mai 2002, à 14 heures, au cimetière
de Préville, avenue de Boufflers, à
Nancy.

20, rue des Dominicains,
54000 Nancy.

Anniversaires de décès

Liora CICUREL

avait douze ans lorsque, le 8 mai 1980,
elle traversa la rue au feu rouge.

Nous nous retrouverons cette année,
le samedi 11 mai, à l'ENIO, 6bis, rue
Michel-Ange, Paris-16e, à 20 h 30.

Familles Cicurel, Wiener et
Revcolevschi.

Colloques

UNION DES ATHÉES
Congrès annuel

LA RELIGION À L'ÉCOLE
PUBLIQUE

Dimanche 19 mai 2002,
de 10 h 30 à 18 heures,

10, rue des Fossés-Saint-Jacques, Paris
(RER Luxembourg). OUVERT A TOUS

à 11 h 45, verre de l'amitié.

Débat avec C. Eyschen,
secrétaire général de La Libre Pensée,
C. Champon,professeur en IUFM,

G. Filloux, président adjoint
de l'Union des athées.

Conférences
Frontières italiennes.

Semaine de conférences et de spectacles
du 13 au 18 mai 2002, 

de 17 heures à 22 heures,
Ecole normale supérieure, 
45, rue d'Ulm, Paris-5e. 

Entrée libre.

Vendredi 10 mai, de 20 h 15 à 21 h 30,
« Karma et l'école de la vie ».

Loge unie des théosophes, 
11 bis, rue Kepler, Paris-16e.

Entrée libre et gratuite.
Tél. : 01-47-20-42-87.

www.theosophie.asso.fr

Séminaires
COMMUNIQUÉ DE PRESSE

Université d'été sur l'enseignement 
de l'histoire de la Shoah 

pour les professeurs des lycées et
collèges, toutes disciplines confondues, 

du 7 au 12 juillet 2002, à Paris, 
animée par des spécialistes.
Avec le soutien de l'APHG.

Renseignements et inscriptions 
au Centre de documentation juive

contemporaine, au 01-42-77-44-72.

Communications diverses
La Maison des écrivains,

53, rue de Verneuil, Paris-7e

Mardi 14 mai, à 20 heures,
cycle L'hôte et son hôte,
Jean-Claude Milner

dialogue avecJacques Roubaud.

Jeudi 16 mai, à 20 heures,
cycle Revues en vue

Le Nouveau Recueil.
Avec : Jean-Michel Maulpoix,
Corinne Bayle, Benoît Conort,

Jean-Baptiste Goureau, 
François Trémolières.

Lecture :Jacques Lassalle,
Denis Podalydès.

Entrée : 3 euros
(gratuit pour les adhérents,

les étudiants, les chômeurs).
Renseignements au : 01-49-54-68-87. 

LE COLLÈGE DES ÉTUDES JUIVES
de l'Alliance israélite universelle

organise une journée d'étude :
La guerre de Josué,

communications suivies d'un débat : 
« L'évocation du livre de Josué

dans le conflit actuel »,
le dimanche 12 mai 
(10 heures-18 h 30). 

En ouverture de son programme spécial :
Guerre et Paix

dans les sources du judaïsme.
Cycle de conférences les

lundi 12, mardi 13 etmercredi 14 mai
(19 heures-20 h 30,

puis 20 h 30-22 heures),
au siège de l'Alliance,

45, rue La Bruyère, Paris-9e.
Renseignements : 01-53-32-88-55.

(PAF).

Soutenances de thèse
– Le jeudi 24 janvier 2002, à l'UFR de

lettres de l'université d'Orléans, M me

Dominique Clayer-Bréchemier a
soutenu sa thèse de doctorat « Annie de
Pène, 1871-1918, une femme de lettres
à la Belle Epoque ».

Le jury, composé de Mmes Francine
Dugast-Portes (présidente), Julie
Bertrand-Sabiani (directeur de
recherche), MM. Jean Touzot, Géraldi
Leroy, lui a décerné la mention Très
Honorable avec les félicitations du jury à
l'unanimité.

Assemblées générales

UNION NATIONALE
POUR LES INTÉRÊTS 

DE LA MÉDECINE
Association inscrite

près le tribunal d'instance 
de Metz - Volume n°4

Avis de convocation

Mesdames et Messieurs les adhérents
sont priés de bien vouloir assister à
l'assemblée générale ordinaire qui se
tiendra le samedi 1er juin 2002, à
10 heures dans les salons de l'hôtel
Savoy,     5, rue François-Einesy, à
Cannes, à effet de délibérer sur l'ordre du
jour suivant :

1. Rapport d'activité du conseil
d'administration. 

2. Examen et approbation des comptes
de l'exercice clos le 31 décembre 2001.

3. Quitus aux administrateurs.
4. Détermination de la cotisation

UNIM.
5. Augmentation de l'aide immédiate

au décès : l'assemblée générale décide
d'augmenter l'aide immédiate au décès
en la portant à la somme de 10 000 euros.

6. Extension des services UNIM
« Plus » :

a) L'assemblée générale entérine
l'accord UNIM/Interfimo accordant des
conditions « privilèges » de crédit à
l'ensemble des adhérents de l'UNIM.

b) Discussion sur les évolutions des
avantages UNIM + (protection
juridique...).

7. Divers.   

TARIF CARNET 2001-2002
Tarif à la ligne : 22 € - 144,31F TTC
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OTIS BLACKWELL, compositeur
prolifique et pionnier du rock’n’roll,
est mort d’une crise cardiaque lundi
6 mai au St. Thomas Hospital de
Nashville (Tennessee). Il était âgé
de 70 ans.

Ce pianiste est l’auteur d’un bon
millier de chansons, dont certaines,
Don’t Be Cruel (interprété par Elvis
Presley) ou Great Balls of Fire (chan-
té par Jerry Lee Lewis), comptent
aujourd’hui parmi les standards les
plus célèbres des débuts du rock.
L’apport de cet innovateur égale
celui du duo formé par Mike Leiber
et Jerry Stoller dans les années 1950.
Né en 1931 à Brooklyn, quartier de
New York dans lequel il a grandi,
Otis Blackwell a en effet rapide-
ment saisi le potentiel que recelait
l’association du rhythm’n’blues des
Noirs et de la country blanche, qui
devait donner naissance au
rock’n’roll. Dans l’Amérique de la
ségrégation, le jeune Afro-Améri-
cain découvre l’univers et l’imagerie
des cow-boys chantants grâce aux
westerns projetés dans son cinéma
de quartier. Ses idoles sont (et
demeureront) les chanteurs de
country Tex Ritter, familier de la scè-
ne de Broadway, et Gene Autrey.
Son écriture va ainsi s’imprégner

autant des mélodies des ballades
country que du dynamisme rythmi-
que du boogie-woogie, via une
ligne de basse martelée au piano.

Après avoir remporté un con-
cours de chant au célèbre Apollo
Theater de Harlem, Otis Blackwell
tente dans un premier temps de
s’imposer comme interprète. Il
obtient un contrat d’enregistrement
avec la maison de disques RCA et
un succès d’estime avec sa chanson
Daddy Rollin’Stone. Finalement, à
une époque où règne la division du
travail entre compositeurs, produc-
teurs et interprètes, il décide, à par-
tir de 1955, de se consacrer exclusi-
vement à l’écriture, en enregistrant
pourtant systématiquement des
maquettes de ses chansons. La for-
tune lui sourit dès 1956 avec Fever,
une chanson coécrite avec Eddie
Cooley. Interprétée par Little Willie
John, elle se vendra à plus d’un mil-
lion d’exemplaires avant que la
chanteuse Peggy Lee ne s’en empa-
re et n’accroisse encore son succès.

Cette même année, Otis Black-
well débute sa collaboration avec
Elvis Presley, un interprète qu’il
n’aura jamais rencontré. Il a vendu
pour 150 dollars six chansons parmi
lesquelles figure Don’t Be Cruel. Cou-

plée sur un quarante-cinq tours à
Hound Dog, « emprunté » par Lei-
ber & Stoller à Big Mama Thornton,
elle devient numéro un aux Etats-
Unis en s’écoulant à 5 millions
d’exemplaires. Blackwell contribue
encore à l’ascension du King avec
All Shook Up et Paralysed, puis,
après le service militaire d’Elvis,
avec Return To Sender et One Broken
Heart For Sale. Il écrit également
Great Balls of Fire et Breathless, pour
l’un des rivaux de Presley, Jerry Lee
Lewis, en 1958. Son déclin va coïnci-
der avec l’avènement des Beatles et
la vague des rockers britanniques
qui reprendront pourtant massive-
ment ses chansons, à commencer
par les Who et les Animals.

Après plusieurs années de re-
traite, Otis Blackwell avait repris le
chemin des studios en 1976 grâce à
Herb Abramson, un des fondateurs
d’Atlantic, afin de donner ses pro-
pres versions de ses succès pour l’al-
bum All Shook Up. En 1994, des artis-
tes du rock (Chrissie Hynde), de la
country (Kris Kristofferson) et du
blues (Joe Louis Walker) rendaient
hommage à ce visionnaire avec le
disque Brace Yourself !

Bruno Lesprit

LE COMPOSITEUR ESPAGNOL
Xavier Montsalvatge est mort à son
domicile de Barcelone, mardi 7 mai,
à l’âge de 90 ans.

Né à Gerona le 11 mars 1912, il
souffrait d’insuffisance respiratoire
depuis le 11 mars. Le jour de son
quatre-vingt-dixième anniversaire,
il avait été admis à l’hôpital alors
que son troisième opéra, Babel 46
(1967), était représenté au Teatro
Real de Madrid (Le Monde du
5 avril). Sa fille Yvette a déclaré que
le musicien était mort « tranquille-
ment dans sa chambre, là même où
étaient morts son père et son grand-
père ».

Dans son édition datée du 8 mai,
le quotidien espagnol El Pais consa-
cre deux pleines pages au musicien.
Le critique musical Enrique Franco,
qui est aussi l’auteur de la notice
biographique du compositeur dans
le Grove Dictionary, écrit : « La perte
de Xavier Montsalvatge signifie beau-
coup pour la musique espagnole,
catalane et européenne. Je n’exagère
ni n’écris sous l’impulsion de la triste
émotion du moment ; de même que
Xavier, je ressens la nécessité de m’ex-
primer avec mesure et équilibre. Il est
possible de le faire à propos d’un maî-
tre qui a eu la chance – ou qui a su la
susciter – d’accomplir entièrement le
cycle de sa vie et de son œuvre. (…) »
Soulignant la cohérence de la cen-

taine d’œuvres écrites par Montsal-
vatge, le critique d’El Pais confirme
« sa conviction qu’il fut ce qu’il
devait être, chose problématique
dans un monde traversé par les muta-
tions, les exigences, les concessions et
jusque par les sectarismes ».

  
Violoniste de formation, le jeune

musicien catalan étudie la composi-
tion au Conservatoire municipal de
Barcelone où on lui inculque la tra-
dition germanique, en vogue dans
les années 1930 à Barcelone. Mais,
contrairement à son confrère
Roberto Gerhart, qui travaille à
Vienne avec Arnold Schoenberg,
Montsalvatge choisira la voie de la

musique française. Attiré par le
« groupe des Six », il fera le voyage
à Paris, comme tant d’autres de ses
collègues espagnols, notamment
Frederic Mompou (1893-1987), son
ami intime.

Contrairement à Mompou, qui
n’a essentiellement écrit que pour
le piano, Xavier Montsalvatge s’est
consacré à tous les genres : ballets,
musique de chambre, œuvres pour
piano, opéras, mélodies, dont les
célébrissimes Cinco canciones
negras (1945-1949) chantées par des
stars comme Marilyn Horne, Victo-
ria de Los Angeles, Teresa Berganza
ou, aujourd’hui, Cecilia Bartoli, qui
donne souvent, à l’issue de ses réci-
tals, l’explosif et chaloupé Canto
negro, la dernière mélodie du cycle.

Outre ses activités de composi-
teur et de professeur de composi-
tion, Xavier Montsalvatge a long-
temps exercé le métier de critique
musical, d’abord pour subvenir à
ses besoins matériels, ensuite parce
que sa fréquentation des concerts
satisfaisait sa curiosité musicale.
Après avoir collaboré à El Mati,
avant la guerre civile, il poursuivit
avec l’hebdomadaire Destino, puis,
à partir de 1962 et jusqu’à ce que la
maladie l’empêche de sortir, avec
La Vanguardia española.

Renaud Machart

A LIRE EN LIGNE

George Sidney
Célèbre pour ses comédies musicales

LE RÉALISATEUR DE CINÉMA
George Sidney est mort dimanche
5 mai à l’âge de 85 ans.

Principalement connu pour ses
comédies musicales, il avait fait
tourner Elvis Presley, Frank Sina-
tra, Gene Kelly, Tony Curtis, Lana
Turner ou encore Dick Van Dyke.
Issu d’une famille travaillant dans
le show-business – son père était
l’un des responsables de la
MGM –, George Sidney apparaît
dans un western de Tom Mix au
début des années 1920. Garçon de
course à la MGM en 1933, il grimpe
méticuleusement la hiérarchie du
studio en remportant deux Oscars
pour deux de ses courts-métrages,
Quick’n Wink (1940) et Of Pups and
Puzzles (1941). Le patron de la
MGM, Louis B. Mayer, lui donne sa
chance en 1941 en lui offrant de
diriger une comédie musicale de
série B, Private Miss Jones, où Gene
Kelly tient son premier rôle. Ce
film sortira dans les salles sous le
titre de Parade aux étoiles, avec des
numéros musicaux additionnels en
couleurs où apparaissent Judy Gar-
land, Ann Sothern, Lucille Ball et
Lena Horne. Même si le film est
très sensiblement remonté par son

producteur Joe Pasternak, il per-
met à George Sidney d’apposer
son nom sur l’un des plus grands
succès de l’année 1943. Son film sui-
vant, Le Bal des sirènes, avec Esther
Williams, est l’un des sommets de
la chorégraphie sous-marine sur
laquelle la star bâtira sa réputation.
George Sidney réalise également
Escale à Hollywood (1945), avec
Gene Kelly et Frank Sinatra ; Annie,
reine du cirque (1950) ; et Show
Boat (1951). C’est dans le film
d’aventures et de cape et d’épée
qu’il se distinguera dans la deuxiè-
me partie de sa carrière. Les Trois
Mousquetaires (1948), avec Gene

Kelly, et Scaramouche (1952), avec
Stewart Granger, se distinguent
par leur chorégraphie délirante et
inventive. Le fameux duel de sept
minutes dans un théâtre qui ponc-
tue le final de Scaramouche est un
morceau d’anthologie inégalé par
le sens du mouvement de George
Sidney qui anticipe déjà sur le ciné-
ma de Hongkong. La suite de la car-
rière de George Sidney est plus
décevante. On y trouve un film
avec Elvis Presley, L’Amour en qua-
trième vitesse (1964), et un musical,
Half a Sixpence (1966).

Samuel Blumenfeld

C A R N E T
DISPARITIONS

Xavier Montsalvatge
Compositeur espagnol

Retrouvez sur le site Internet du
Monde (www.lemonde.fr/carnet) le
détail des nominations, l’essentiel
des lois, décrets et décorations parus
au Journal officiel, ainsi que les
adresses des sites publiant des docu-
ments significatifs.

JOURNAL OFFICIEL
Au Journal officiel daté lundi 6-mar-
di 7 mai sont publiés :
b Gouvernement : un décret rela-

tif à la cessation des fonctions du
gouvernement de Lionel Jospin ;
un décret nommant Jean-Pierre
Raffarin premier ministre.
b Présidence de la République :
un décret portant nomination à la
présidence de la République.
Au Journal officiel du mercredi
8 mai est publié :
b Gouvernement : un décret rela-
tif à la composition du gouverne-
ment.
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’EST sa fierté : cinq
lignes dans le Petit
Larousse, à la lettre R.
« Ratsiraka (Didier),
homme politique mal-
gache. Officier de mari-
ne, il est président du
Conseil suprême de la

Révolution puis président de la République
démocratique de Madagascar (1975-1993,
réélu en 1996). » Il y a ceux qui sont dans le
dictionnaire, et ceux qui n’y sont pas. S’il
devait en être exclu un jour, après avoir
lâché (définitivement cette fois ?) le pou-
voir, ce serait la ruine d’une vie pour cet
homme paradoxal, tombé dans la culture
française quand il était petit, non pas pour y
diluer son identité malgache, mais au con-
traire pour mieux combattre l’influence de
l’ancien colonisateur sur son pays.

Le dictionnaire, c’est la référence absolue
pour cet amoureux de la langue française,
qui truffe discours et conversations couran-
tes de mots savants, de citations littéraires,
voire de formules latines tirées des pages
roses. Un dictionnaire, c’est déjà ce que le
jeune Didier avait choisi, en 1950 au collège
jésuite de Tamatave, comme récompense à
son premier prix d’excellence. Cet ouvrage
le suivra partout : au lycée Saint-Michel de
Tananarive, où il est admis faute de pouvoir
entrer à Gallieni, réservé aux jeunes métro-
politains ; puis au lycée de Montgeron
(Essonne) où il passe le bac ; à Henri-IV où il
enchaîne math élém, math sup et math spé
avant d’entrer à l’Ecole navale de Brest. Le
vieux dico – « mon compagnon de route »,
a-t-il coutume de dire – a survécu au temps,
conservé comme une relique dans une
malle. Il est à la fois le symbole de sa réussi-
te, lui le fils d’un anonyme fonctionnaire de
l’administration coloniale, et le rappel de
son itinéraire atypique – francophile certes,
mais rétif à toute idée de soumission cultu-
relle.

« Mes relations avec la France, avoue-t-il
aujourd’hui au Monde, ont toujours été des
relations de dépit amoureux. » En tout cas,
c’est le résultat de sentiments contradictoi-
res d’attirance et de ressentiment, dont la
source remonte à son enfance. En 1947, il a
11 ans quand un groupe de tirailleurs séné-
galais incendie la maison familiale, à Mora-
manga, dans le sud de l’île, dans le cadre de
la répression sanglante menée par les colons
contre les insurgés malgaches. Injustice, son
père n’est-il pas un dévoué serviteur de l’ad-
ministration ? Injustice encore, au collège :
il vivra mal les vexations et discriminations
infligées par ses condisciples métropolitains.
Au lycée de Tananarive s’ajoute l’arrogance
des fils de bourgeois mérinas, l’ethnie des
hauts plateaux, à l’égard de ce « côtier »
d’origine betsimisaraka.

Très tôt conscient de sa différence, il a
« l’intuition » que le savoir est le seul moyen
de se retrouver à armes égales. De l’école pri-
maire à l’école de guerre, il sera le prototype
du bon élève, jamais puni, toujours sou-
cieux de donner la meilleure image possible
de lui, donc des Malgaches. En 1972, jeune
capitaine de frégate affecté à l’ambassade
de Madagascar à Paris, il tient sa première
revanche quand il est appelé comme minis-
tre des affaires étrangères du gouvernement
Ramanantsoa. Estimant malsain le
tête-à-tête avec l’ancienne puissance colo-
niale, il engage « une diplomatie tous azi-
muts », dénonce les accords de coopération
de 1960 avec Paris, en négocie de nouveaux
qui conduisent à la sortie de la zone franc et
au départ des troupes françaises. Il restera
l’artisan de la « seconde indépendance malga-
che ».

Son attitude est-elle dictée, comme le sug-
gèrent ses biographes, par des humiliations
personnelles ? Sorti major de Navale, il
aurait été déclassé à cause de sa nationalité,
puis seul officier noir embarqué à bord de la
Jeanne-d’Arc, il aurait été interdit d’escale à
Durban dans les années brûlantes de l’apar-
theid. Longtemps, on a dit qu’il faisait lui-
même courir ces rumeurs. « Cette histoire de
classement, je ne l’ai apprise qu’après 1981,
par un ministre de Mitterrand », se défend-il
aujourd’hui. Quant à la Jeanne-d’Arc, en
1962, « elle n’avait pas fait escale en Afrique
du Sud ».

Porté à la tête de l’Etat par une junte mili-
taire en 1975, ce « marin de métier, politicien
de fortune », tel qu’il se définit, naviguera à
vue pendant près d’un quart de siècle, fai-
sant dériver la Grande Ile de plus en plus au
large du modèle français. Il ancre d’abord le
pays dans un socialisme révolutionnaire à la
sauce malgache – « le socialisme croyant »
—, qu’il définit dans un « Petit Livre rou-
ge ». Non-alignement à l’extérieur, dirigis-
me économique à l’intérieur, repli culturel
avec abandon du français, la période de
« malgachisation » débouche sur un fiasco
politique et économique. Son « très cher frè-
re » est Kim Il-sung, le sinistre dictateur
nord-coréen, de qui il apprend les ficelles du
pouvoir absolu. « Didier n’a jamais eu de
véritable conviction socialiste, certifie l’un de
ses anciens condisciples du lycée Saint-

Michel. Ses choix sont purement intellectuels,
et dictés par son intérêt personnel. » Confir-
mation récente de l’intéressé à l’un de ses
proches : « Le socialisme, c’était trend
[tendance]. »

Alors, quand la faillite du système accule
les Malgaches à la famine dans les années
1980, il ne s’entête pas comme le Timonier
de Pyongyang : il passe sous les fourches
caudines du Fonds monétaire international,
dont il devient le bon élève. « Avec ou sans le
FMI, j’aurais procédé à la libéralisation »,
jure-t-il en 1990 à Jeune Afrique, alors que
son pouvoir s’effiloche une première fois.
Contesté par la rue en 1991-1992, il est battu
aux élections de 1993 par Albert Zafy, qu’il
félicite publiquement avant de s’effacer –
une première en Afrique. C’est une nouvelle
mue : le démocrate affleure sous l’autocrate
à gros cigare (des Cohiba que lui fait parve-
nir directement Fidel Castro). Il reviendra au
pouvoir par les urnes en 1997, après le
pitoyable échec de son successeur : cette
fois, son credo est « l’humanisme écologi-

que », nouvel avatar d’une stratégie unique-
ment tournée vers la conquête et le main-
tien d’un pouvoir personnel et familial sur
un peuple qui, confie-t-il parfois, l’a « déçu
par la lenteur de son évolution ».

Au terme d’un itinéraire politique aussi
sinueux, l’énigme reste entière concernant
ses rapports avec la France. « Langue fran-
çaise, langue d’esclaves », lisait-on sur les
murs de Tananarive en 1972, lorsqu’il retrou-
ve « un pays devenu fou » : « La xénophobie
était un torrent impétueux que je ne pouvais
arrêter, j’ai essayé de le détourner en me mon-

trant plus antifrançais que les antifrançais. »
Une surenchère purement tactique, selon
lui, pour couper l’herbe sous le pied de ses
opposants d’extrême gauche. Son nationalis-
me n’aurait donc été que de circonstances,
de la même manière qu’il fut tour à tour
socialiste, libéral, écolo, au gré des modes ?
« Cette étiquette de dictateur coco antifran-
çais, je la garderai jusqu’à la mort, dit-il. Pour-
tant, depuis 1972, les Français ont été avertis
de chacune de mes décisions. »

Son réseau ? D’anciens camarades offi-
ciers et « les patrons successifs de la Piscine
(ex-Sdece) ». Mais pas seulement. Sur sa
table de travail, il montre un téléphone
blanc : « J’avais une ligne cryptée avec l’Ely-
sée, pas avec Moscou ni Pékin. » Jacques Chi-
rac est un ami de presque trente ans, qu’il
tutoie. En 1975, alors que Valéry Giscard
d’Estaing avait refusé de recevoir l’impé-
tueux chef d’Etat malgache, le premier minis-
tre lui avait fait les honneurs de Matignon.
Vingt ans plus tard, lors de son « exil »
volontaire en France pour soigner ses yeux

et les troubles cardio-vasculaires de son
épouse, le président déchu de Madagascar
bénéficiera d’un appartement de la Ville de
Paris, dont M. Chirac était maire. « Un ILM
dans le quartier libanais et chinois de Mont-
parnasse, que nous avons toujours d’ailleurs et
dont nous payons le loyer, précise Didier Rat-
siraka. En 1995-1996, nous y avons vécu à
neuf dans quatre pièces. » Selon de nom-
breux Malgaches, les liens entre les deux
hommes passeraient aussi par le « lobby réu-
nionnais », des investisseurs de l’île voisine
qui ont beaucoup d’intérêts à Madagascar.

Mais « Ratsiraka le rouge » n’a pas tardé à
séduire aussi VGE, qui s’est rendu dans la
Grande Ile dès 1976. Les deux hommes pren-
nent l’habitude d’un déjeuner annuel, et
deviennent « très bons amis ». François
Mitterrand n’en concevra pas d’aigreur parti-
culière : « Je suis le seul chef d’Etat africain à
avoir fait la sieste à Latché, où j’ai été invité à
deux reprises », rappelle le Malgache, fier
d’avoir servi d’intermédiaire auprès de
Kadhafi pour désamorcer la crise franco-
tchadienne. « C’est pour cela que je suis
grand-croix de la Légion d’honneur. »

Q
UAND le président français
visite Madagascar en 1990,
Didier Ratsiraka a oublié les
menées anticolonialistes de ses
débuts en politique. « La déco-
lonisation de l’Afrique noire fran-

çaise a été une réussite préparée par François
Mitterrand, mise en œuvre par Gaston Deffer-
re, parachevée par le général de Gaulle et,
j’ajouterai, consolidée par le président Mit-
terrand », s’exclame-t-il dans une allocution
au long cours, parsemée de références au
« grand Jaurès ». Devenu d’un coup plus
profrançais que les profrançais, l’amiral
s’embarque dans une déclaration d’amour :
« Il convient de ne pas mettre Madagascar
sous le vent de l’histoire. Et nous entendons
pour ce faire naviguer de conserve avec la
France, un navire moderne, sûr, fiable, hydro-
dynamique, performant et digne de confian-
ce ! »

Jusqu’au bout, pourtant, c’est une méfian-
ce réciproque qui présidera aux relations
entre les deux pays. Depuis le débarque-
ment des mercenaires de Bob Denard aux
Comores en mai 1978, Didier Ratsiraka est
installé dans la hantise du complot fomenté
à l’extérieur, prioritairement par les services
français, pour le déstabiliser. Cette vision
paranoïaque de la diplomatie française est
exacerbée par un exercice de plus en plus
solitaire du pouvoir. Aujourd’hui encore, le
rôle qu’il préfère endosser devant ses interlo-
cuteurs est celui de la victime.

Pour sa part, le Quai d’Orsay s’est tou-

jours montré circonspect à l’égard de cet
ami caméléon dont les intentions sont sou-
vent insondables. De plus, la rumeur publi-
que l’accusant des pires turpitudes n’a cessé
d’enfler tout au long de son règne, jalonné
de morts accidentelles suspectes et d’atten-
tats non élucidés. L’affairisme reproché à
son frère Etienne au début de son mandat
semble avoir déteint sur ses enfants en fin
de parcours, alimentant le ras-le-bol d’un
peuple parmi les plus pauvres du monde. En
pleine campagne électorale, sa fille aînée,
« Princesse Sophie », a défrayé la chronique
tananarivienne en fêtant sans discrétion son
centième milliard de francs malgaches (envi-
ron 15 millions d’euros) dans une boîte de
nuit de la capitale.

Lors du soulèvement populaire de 1991,
Paris avait eu une attitude de soutien embar-
rassé. Didier Ratsiraka n’avait-il pas fait tirer
sur la foule au lendemain d’un appel télé-
phonique de François Mitterrand le félici-
tant pour son « sang-froid » ? Par la suite,
les Français avaient favorisé une sortie avec
les honneurs. Dix ans après, nouvel embar-
ras pour le Quai d’Orsay, qui a bien du mal à
choisir entre le président sortant et son
opposant Marc Ravalomanana, proclamé
élu le 29 mars mais dont M. Ratsiraka « refu-
se fermement la légitimité ». Lundi 6 mai, la
France s’est fait représenter à la cérémonie
d’investiture de M. Ravalomanana… par le
numéro deux de son ambassade.

La France, encore et toujours : c’est vers
elle que Didier Ratsiraka s’apprêtera peut-
être à nouveau à faire retraite, s’il se décide
à abandonner le pouvoir. Au moment de
quitter son île, « le Vieux » songera-t-il à ce
jour de janvier 1955 où un gamin d’à peine
20 ans embarquait sur le Pierre-Loti à desti-
nation de Marseille ? En poche, les quelques
francs prêtés à son père par un boucher de
Tamatave ; et dans le cœur, la volonté d’en
découdre avec sa trouble identité franco-
malgache. Des Français, il s’est finalement
accommodé, mais les Malgaches et lui se
sont-ils jamais compris ?

Jean-Jacques Bozonnet
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Didier Ratsiraka, photographié à Madagascar en 2001.

L’AMI CAMÉLÉON

« Cette étiquette de dictateur coco antifrançais,
je la garderai jusqu’à ma mort. Pourtant,
depuis 1972, les Français ont été avertis
de chacune de mes décisions »   

Après cinq mois de crise électorale, « le Vieux » s’accroche au pouvoir.

A la tête de Madagascar pendant un quart de siècle, il a entretenu

des relations aussi ambiguës avec la France qu’avec le peuple malgache
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DIDIER RATSIRAKA
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Suite de la première page

On se demandait comment le
Rais, les membres de son gouver-
nement et de son état-major, la
centaine de CCIPPP, volontaires
pour la promiscuité, le froid, la
faim, l’obscurité, parvenaient à
subsister et à tenir tous ensemble
dans un espace si compté et souter-
rain en plus puisque, selon les com-
muniqués qu’ils diffusaient dans la
presse, sur les radios, à la télévi-
sion et sur Internet dont ils ont la
parfaite maîtrise, le complexe des
bâtiments présidentiels (Mouqa-
ta’a) était en voie d’anéantisse-
ment sous l’implacable canonnade
des chars israéliens.

On sait aujourd’hui qu’il n’en
était rien : s’ils furent en effet
encerclés par les blindés, ces
immeubles sont pour la plupart
demeurés intouchés et nul « inter-
national » ne perdit, Dieu soit
loué, la vie.

En Espagne, ce fut autre chose,
les hommes véritables des vérita-
bles brigades internationales,
allemandes, françaises, américai-
nes, etc., moururent par milliers,
héroïquement, dans les combats
de Teruel, Albacete, Madrid, Bar-
celone, Malaga. On peut pardon-
ner aux CCIPPP de vivre en des
temps peu épiques, sans gran-
deur ni utopie, qui les vouent à la
parodie. Cela ne justifie pas
qu’on passe de la parodie à la
posture, à l’outrance, au menson-
ge, à la propagande, au faux
témoignage.

Il faut le dire : les faux témoins
incendiaires n’ont pas manqué
depuis le début de l’opération
« Mur de protection ». Le 16 avril,
Le Monde publiait sur deux plei-
nes pages, avec toute la révérence
que ce journal attache à la
culture, trois très longs textes
d’écrivains et de surcroît mem-
bres de l’autoproclamé Parlement
international des écrivains, statut
censé cacheter leurs propos du
sceau du vrai et de l’irréfutable :
l’Espagnol Juan Goytisolo, le Sud-
Africain Breyten Breytenbach, le
Nigérian Wole Soyinka, Prix
Nobel de littérature 1986, tous
trois faisant partie d’une déléga-
tion dudit Parlement qui, invitée
par les Palestiniens et s’érigeant
en commission d’enquête suppo-
sée impartiale, s’était rendue
« dans les territoires occupés et en
Israël » entre le 24 et le 29 mars.

Je ne dirai rien ici de Goytisolo
qui, juge et partie depuis tant
d’années, devrait se récuser lui-
même comme témoin. Rien non
plus du Nobel nigérian, si visible-
ment embarrassé d’avoir à rédi-
ger son remerciement « depuis la
paix relative de la Californie »
après un tel voyage-éclair et si
conscient du caractère parcellaire
et unilatéral de ses impressions
qu’il s’abrite, sur quatre colonnes,
derrière la fable mythologique :
Ulysse-Arafat chez les Cyclopes,
prisonnier du géant aveuglé Poly-
phème (lire : Sharon, auquel « cor-
respond si bien la figure de Polyphè-
me jusque sur le plan physique »).
C’est le rusé Ulysse, n’en doutons
pas, qui triomphera.

Breytenbach ne ruse pas. Il
opte, lui, pour l’attaque frontale,
lettre ouverte au général Sharon,
traitant d’emblée les Israéliens de
« Herrenvolk », vocable par lequel
les nazis s’autodésignaient (litté-
ralement « peuple de seigneurs »
ou « peuple de maîtres »), assortis-
sant l’insulte d’une restriction qui
en vérité la redouble : « Je m’excu-
se si mon allusion à Israël comme
Herrenvolk peut blesser à cause
des échos d’un passé récent,
quand, en Europe, tant de juifs ont
été les victimes de la solution fina-
le. » Pourquoi « tant de juifs » ?
Le nombre est connu.

Breytenbach, sait-on, est poète.
Il l’était peut-être. Il n’est plus
aujourd’hui qu’un rhéteur empor-
té par son emphase : il n’y a en lui
ni émotion vraie ni compassion
authentique pour les Palestiniens.
Habité, hanté de vide, il ne peut
que mesurer l’énormité de ses pro-
férations, mais, incapable d’y
renoncer ou de faire marche arriè-
re, il réagit par l’escalade et la
surenchère (soit dit en passant,
cela décrit avec exactitude le
mécanisme de la décision chez
Adolf Hitler, qui se ligotait par ses
propres paroles et défiait ainsi
l’avenir : il proclamait irrévoca-

bles ses pires résolutions car son
cœur était creux).

Comme José Bové, Breyten-
bach n’avait jamais posé un pied
ni en Israël ni en Palestine : « Je
n’ai vu Israël que rapidement, en
arrivant et en partant, après avoir
passé une nuit dans l’hôtel Intercon-
tinental David de Tel-Aviv, luxueux
mais sombrement désert… », écrit-
il sans rire. Désert, et pour cause :
les « martyrs » ceinturés d’explo-
sifs découragent les rassemble-
ments de touristes dans les lob-
bies des palaces. Après deux nuits

et quatre jours, voici donc les con-
clusions auxquelles est parvenu
M. Breytenbach : « L’horreur de
ce que vous faites nous submer-
ge », « atrocités », « bain de
sang », « massacre d’innocents »,
« crimes de guerre », « crime con-
tre l’humanité », « terre effronté-
ment volée », rien de plus ici que
le b a ba du discours ordinaire de
la propagande victimologique.

Mais le poète doit percer : Brey-
tenbach passe soudain de Charyb-
de à Scylla, c’est-à-dire de Sharon
à Nétanyahou, et s’adresse au pre-
mier en ces termes choisis :
« Vous pensez de façon cynique
que vous pouvez vous en tirer tant
que vous allez dans le sens supposé
des intérêts vitaux des Etats-Unis.
Je pense que vous vous moquez
comme d’une figue de Jaffa des
intérêts des Américains. Vous devez
sans doute les mépriser à cause de
leur matérialisme grossier et de
leur ignorance du monde. C’est
vrai, votre vendeur de voitures d’oc-
casion, Nétanyahou, a utilisé plus
ouvertement encore cette techni-
que de propagande grossière, com-
me s’il avait été un doigt sale en
train de tordre le clitoris d’une
opinion américaine en pâmoison
[souligné par moi C. L.]. »

Pourquoi le doigt de Benyamin
Nétanyahou est-il nécessaire-

ment sale, pourquoi un clitoris
doit-il être tordu, pourquoi la tor-
sion, douloureuse par définition,
entraîne-t-elle la pâmoison ? On
pourrait s’interroger sur les murs
et les pulsions intimes de Breyten
Breytenbach. Quoi qu’il en soit,
son appréhension de la relation
politique en termes de domina-
tion sexuelle autorise toutes les
inversions. Un peu plus loin, en
effet, le poète apostrophe brutale-
ment Sharon en lui jetant comme
un crachat : « Les grognements de
vos patrons de Washington… »
C’est la haine de la souveraineté
d’Israël qui s’exprime ici sans mas-
que, c’est l’idée même de
l’existence et de la légitimité d’un
Etat juif qui est mise en question
par de pareilles insultes.

Israël, M. Breytenbach, n’a pas
de patrons, aucun soldat améri-
cain n’a jamais versé son sang à la
place d’un soldat israélien. Et
combien de pays dans le monde,
arabes entre autres, dépendent-
ils, autant ou plus qu’Israël, de
l’aide américaine ? Maintenant,
pourquoi ce mépris des « ven-
deurs de voitures d’occasion » ?
Les Nétanyahou sont une famille
d’origine juive allemande, haute-
ment cultivée, qui donna trois fils
à Israël : Bibi, le soi-disant « ven-
deur », ambassadeur d’Israël aux
Nations unies et premier minis-
tre, Gabi, médecin à Jérusalem, et
Yoni, le héros d’Entebbe, com-
mandant en chef d’une unité d’éli-
te de Tsahal, qui perdit la vie sur

l’aéroport de la capitale ougan-
daise au cours de l’extraordinaire
opération de sauvetage de l’appa-
reil d’Air France détourné par les
Allemands de la Fraction armée
rouge en 1976. J’ai eu entre les
mains les lettres de Yoni, pieuse-
ment rassemblées par ses deux
frères (qui furent eux aussi mem-
bres des mêmes commandos de
l’état-major) : l’élévation d’esprit
le disputait à l’intelligence, à la
plus rigoureuse éthique et à une
angoisse que M. Breytenbach
n’entendra jamais.

Nos trois mousquetaires ont
fait le même voyage, ils ont dû
subir pour l’un « la mesquinerie
hargneuse des contrôles
[israéliens] aux checkpoints, qui
n’ont que peu de rapport avec la
sécurité », pour les autres l’ennui
d’avoir à changer de véhicules et
à porter leurs valises sur quelques
dizaines de mètres au cours d’opé-
rations de transbordement à tra-
vers les no man’s land qui sépa-
rent les diverses zones.

Le transbordement est une
vieille histoire : je me souviens
m’être trouvé moi-même dans
pareille situation à Jérusalem,
bien avant la guerre de six jours
de 1967. Passer de la Jérusalem
arabe, alors jordanienne, à la Jéru-
salem juive ou inversement ne
pouvait se faire qu’à pied, sur 300
ou 400 mètres, chacun traînant à
bout de bras ses plus lourds baga-
ges, et c’était un rare privilège. Il
n’y avait qu’un point de passage :
la porte Mandelbaum, aujour-
d’hui invisible.

Mais oui, les checkpoints, les
vérifications tatillonnes d’identi-
té, les longues files d’attente quel-
quefois interminables, tout cela
existe, je l’ai montré sans rien
cacher, avec le plein accord de l’ar-
mée israélienne, dans plusieurs
séquences de mon film Tsahal.

Mais oui, les Palestiniens de la
bande de Gaza qui travaillent en
Israël sont contrôlés chaque jour
à l’aller comme au retour. Mais
oui, M. Breytenbach, cela a un
rapport avec la sécurité, et avec
elle seule : la terreur, les embusca-
des, les assassinats, sont eux aus-
si, pour Israël, une longue habitu-
de, et il protège ses vies autant
qu’il le peut. Vous semblez croire
que des barbares arrachent les oli-
viers par plaisir, qu’ils détruisent
les maisons au bulldozer ou les
font sauter à la dynamite par
sadisme pur. C’est l’inconvénient
du tourisme humanitaire à gran-
de vitesse, vous n’avez qu’un son
de cloche et ne voulez entendre
que les raisons et la plainte des
communicateurs palestiniens,
plainte rodée, théâtralisée,
rejouée et remise en scène jour
après jour depuis cinquante-qua-
tre ans, se nourrissant chaque fois
à neuf de ses enflures anciennes
et de ses mensonges historiques.

Pourquoi par exemple vos infor-
mateurs ne vous ont-ils pas dit,
M. Breytenbach, que les oliviers
arrachés sont ceux qui se trou-
vaient en bordure de route ? Les
tireurs s’embusquaient derrière
leur feuillage et prenaient la fuite,
leur action accomplie.

Mais il faut ce qu’il faut : la seu-
le raison d’être du voyage des dis-
tingués « parlementaires » consis-
tait à confirmer dans leurs certitu-
des les directeurs de la bien-
pensance générale et à ameuter le

monde en dénonçant Israël, essen-
ce et existence confondues, com-
me l’incarnation du Mal. C’est
pourquoi ils pratiquent terme à
terme l’inversion maligne, accu-
mulant les signes négatifs : « Vos
tanks préhistoriques » (sic), « le
spectacle primitif des positions
armées sous camouflage et de dra-
peaux israéliens sur des bâtiments
de commandement » (Breyten-
bach), nazifiant Tsahal, hitléri-
sant Sharon, changeant les Pales-
tiniens en victimes sans défense,
rejetant sur le seul Israël la res-
ponsabilité de la situation.

Nulle mention, dans leurs pro-
pos, des négociations de Camp
David et de Taba, de l’accord que
chacun croyait pratiquement réali-
sé à partir des propositions
d’Ehoud Barak (restitution de la
totalité des territoires à l’Autorité
palestinienne, double souveraine-
té sur Jérusalem, reconnaissance
par Israël d’une dette envers les
réfugiés et retour d’un certain
nombre d’entre eux, etc.). Cela
est un fait auquel l’intoxication et
les démentis de la propagande
anti-israélienne, relayés sur Inter-
net, depuis la Mouqata’a, par un
homme de théâtre français, mem-
bre actif du CCIPPP, ne change-
ront rien : l’Etat palestinien allait
être créé, une vaste majorité des
citoyens d’Israël y consentait,
jamais ce pays ne s’était senti aus-
si proche de la paix, ne l’avait
autant souhaitée

Arafat n’a pas voulu de cette
paix, parce qu’elle aurait résulté
de la négociation, qu’elle l’aurait
contraint lui aussi à de doulou-
reux compromis, qu’elle eût impli-
qué une reconnaissance véritable
et sans arrière-pensées d’un Etat
d’Israël aux côtés de l’Etat palesti-
nien, le renoncement au double
jeu, au double langage, à l’autre
fer au feu qu’est le terrorisme, en
un mot la fin de l’irrédentisme.

L’internationalisation du con-
flit n’a jamais cessé d’être l’objec-
tif des leaders palestiniens. Je me
souviens d’Ahmed Choukeiry, le
prédécesseur d’Arafat, nous décla-
rant sans ambages, à Jean-Paul
Sartre (qui était un Parlement à
lui seul) et à moi, en mars 1967 à
Gaza, alors sous contrôle et admi-
nistration de l’Egyptie, qu’il préfé-
rait la guerre générale, voire la
guerre mondiale, à toute tentati-
ve de règlement avec Israël.

C’est aussi la raison pour laquel-
le il fallait impérativement mainte-
nir le cancer des camps de réfu-
giés, entretenus par la seule Unwr-
ra – « création de l’impérialisme
américain », faisait observer Sar-
tre à Gamal Abdel Nasser, qui
n’en disconvenait pas. La guerre
de six jours devait éclater trois
mois plus tard !

L’irresponsabilité des écrivains
et des intellectuels pour qui
l’existence même d’Israël est le
péché originel a pour corollaire le
refus de prendre en compte la
genèse des événements. Pas un
mot sur le déclenchement brutal
de la deuxième Intifada, dite « Al
Aqsa » (et personne, aujourd’hui,
n’ajoute sérieusement foi à la
fable du réflexe pavlovien déclen-
ché par la présence de « Polyphè-
me » sur l’Esplanade des mos-
quées), qui visait précisément,
par les morts et le sang inévitable-
ment versé, à l’internationalisa-
tion que je viens d’évoquer, qui
eut pour conséquence immédiate
la défaite électorale d’Ehoud
Barak et l’avènement de Sharon,
tout en changeant radicalement
la nature des affrontements et la
psychologie des combattants.

Car les Palestiniens, cette fois
et au contraire de ce qui s’était
passé pendant la première Intifa-
da, contrôlaient des territoires et
possédaient une force armée. Ce
n’était plus une guerre des pier-
res, mais une guerre véritable,
malgré la disproportion des
moyens militaires sur laquelle on
s’est appesanti. Les règlements de
tirs et d’ouverture du feu, l’usage
de divers types de balles (plasti-
que, caoutchouc, balles réelles),
étaient, dans les années antérieu-
res, j’en témoigne, rigoureuse-
ment et talmudiquement codifiés,
généralement respectés et obéis :
les soldats ne tiraient à balles réel-
les que lorsqu’ils estimaient leur
vie en danger. Cela a été d’emblée
et très souvent le cas dès le com-
mencement de la deuxième insur-

rection. Profondément las de la
guerre, les jeunes soldats de Tsa-
hal ont réagi avec violence dans
les combats qu’ils eurent à livrer :
qui veut être le dernier mort de la
guerre ou le premier de la paix ?

Cette guerre, tel est son para-
doxe – et sans doute la faute
majeure d’Oslo, qui a laissé pour
la fin les problèmes difficiles et
cruciaux –, a été d’autant plus
âpre que la paix semblait acquise.
En mettant en œuvre la pire stra-
tégie de la terreur victimaire – les
bombes humaines, qui se don-
nent la mort pour perpétrer les
plus abominables carnages –, les
Palestiniens ont opéré dans l’esca-
lade un véritable saut qualitatif.

Lorsque des « colons » étaient
assassinés, il était déjà intolérable
de lire dans la presse, relégué en
un coin de page : « une femme
colon a été tuée » ou pire encore
« un bébé colon a été étranglé »,
comme si la double stigmatisa-
tion de juif et de « colon » permet-
tait de comprendre l’assassinat, le
justifiait et ne méritait pas qu’on
s’y arrêtât.

Quand ce fut le tour des « mar-
tyrs » de se faire sauter, pratique-
ment chaque jour et même plu-
sieurs fois par jour, à Jérusalem,
Tel-Aviv, Netanya, Haïfa, dans les

discothèques, les marchés, les
autobus, les salles de mariages et
de communions, les synagogues,
l’événement, là encore, devint
rapidement une routine. Il fallait
le chercher dans les pages inté-
rieures, comme s’il allait de soi
que les Israéliens dussent payer
de leur vie le simple fait de vivre
là-bas. On ne s’attaquait pourtant
pas cette fois aux seuls « colons »
des territoires occupés, mais à
tout Israël ; c’est Israël tout entier
qui devenait une « colonie », et la
mort ainsi portée et administrée
ne signifiait rien d’autre que la
revendication sauvage de la Gran-
de Palestine, le désir manifeste de
l’éradication d’Israël.

Nul gouvernement, nul Etat au
monde n’aurait supporté sans réa-
gir le massacre planifié de ses
citoyens. Les grands visionnaires,
et même Barak, qui se définissait
dans Tsahal comme un « visionnai-
re pratique », avaient échoué. La
vue de Sharon-Polyphème était
peut-être courte, mais celui-ci
avait décidé de faire ce que les
Israéliens attendaient de lui : en
finir, pour un temps au moins,
avec la terreur, aller débusquer
ceux qui la perpétraient là où ils
se terraient, dans les lieux à partir
desquels ils lançaient leurs opéra-
tions de mort.

Au contraire de ce que veut fai-
re croire Wole Soyinka, le premier

ministre n’était pas aveugle : il
savait qui chercher, où chercher.
Il était clair que la réoccupation
des villes palestiniennes et des
dédales que sont les camps de
réfugiés ne se ferait pas sans com-
bats, souvent impitoyables.

Les attentats-suicides, ou plu-
tôt homicides, détruisent la possi-
bilité et jusqu’à l’idée même de
« lois de la guerre ». Les jeunes
recrues d’Israël étaient sûres
d’être lynchées si elles étaient fai-
tes prisonnières, et à Jénine, c’est
après que treize d’entre elles, atti-
rées dans une embuscade, eurent
été déchiquetées par un « mar-
tyr », après qu’il se fut avéré que
tout – et jusqu’aux cadavres
même – était piégé de charges
explosives, que fut prise la déci-
sion de bombarder.

Comme le dit très bien Alain
Finkielkraut, « Israël n’avait pas
d’autre choix que de tenter de jugu-

ler lui-même le terrorisme. Ce n’est
pas parce qu’il n’y a pas de solu-
tion militaire qu’une réaction mili-
taire est frappée d’illégitimité. (…)
On ne peut à la fois terrifier les
gens et leur demander d’obéir scru-
puleusement aux conventions de
Genève » (La Croix du 17 avril).
Jusqu’à nouvel ordre, et même si
d’inévitables exactions ont été
commises, Tsahal, une des très
rares armées de conscription
aujourd’hui dans le monde, n’est
ni un ramassis de voleurs ni une
bande d’assassins.

Tandis que se déroulait l’opéra-
tion « Mur de protection », la
diplomatie française, conseillée
par les géostratèges du Parti socia-
liste, s’associait avec entrain aux
pires projets de résolutions des
Nations unies. Cinq pays seule-
ment, dont la Tchéquie de Vaclav
Havel, qui avait fourni à Israël les
armes de la guerre d’indépendan-
ce, s’y opposèrent. Ce que mas-
quaient à peine les dizaines d’arti-
cles et de pétitions réclamant l’en-
voi d’une force internationale
était le désir d’en finir avec l’insup-
portable souveraineté israélienne.

Certains, qui n’eurent pas un
mot pour dénoncer les attentats-
suicides et la perte des vies juives,
suppliaient angéliquement Israël

de ne pas « perdre son âme ».
D’autres, avec une intrépidité de
néophytes, sautaient le pas en
plaidant « pour une citoyenneté
palestinienne » : on s’apercevait à
la lecture que l’auteur, souverai-
niste de choc en France, ne reven-
diquait pas moins que l’autodisso-
lution de l’Etat d’Israël dans une
entité purement palestinienne,
qui consentirait généreusement à
tolérer les « bons juifs » et à leur
accorder la citoyenneté palesti-
nienne. En revenir, autrement dit,
au statut de dhimis, qui était celui
des juifs dans les pays arabes,
bien avant la création d’Israël !

Il faut en finir avec ces rêves, ou
ces délires. Il n’y aura pas d’inter-
vention étrangère. Israël est tout
à la fois une démocratie et une
puissance. Les puissances le
savent. La donne est peut-être
maintenant changée en profon-
deur, et un accord moins difficile
et plus proche aujourd’hui qu’on
ne l’imagine.

Un dernier mot, qui concerne
les « colonies » et a trait au bout
du compte à la question de
l’Autre. Beaucoup, parmi les
« colons » – et surtout les plus reli-
gieux d’entre eux –, entretiennent
avec la terre biblique, qu’ils appel-
lent « Eretz Israël », une relation
mystique. Le régime politique de
souveraineté leur importe moins
que le droit d’habiter cette terre,

de rester où ils sont. Un certain
nombre d’entre eux, je le sais, là
encore, je l’ai montré dans mon
film Tsahal, accepteraient d’être
considérés comme des étrangers
dans le futur Etat palestinien. De
même qu’il y a des Israéliens
vivant en France, en Italie ou aux
Etats-Unis, pourquoi, demandent-
ils, la future Palestine serait-elle le
seul pays à eux interdit ?

Claude Lanzmann
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Il faut le dire : les faux témoins
incendiaires n’ont pas manqué
depuis le début de l’opération
« Mur de protection »

Breyten Breytenbach, sait-on, est poète.
Il l’était peut-être. Il n’est plus
aujourd’hui qu’un rhéteur emporté
par son emphase : il n’y a en lui
ni émotion vraie ni compassion
authentique pour les Palestiniens

Israël n’a pas de patrons, aucun soldat
américain n’a jamais versé son sang
à la place d’un soldat israélien. Et
combien de pays dans le monde, arabes
entre autres, dépendent-ils, autant
ou plus qu’Israël, de l’aide américaine ?

Il faut en finir avec ces rêves, ou
ces délires. Il n’y aura pas d’intervention
étrangère. Israël est tout à la fois
une démocratie et une puissance.
Les puissances le savent

Les délires de la haine
anti-israélienne
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IL N’AURA PAS fallu plus de
trois jours après le deuxième
tour de l’élection présidentielle
pour que le monde extérieur,
étrangement absent de toute la
campagne, se rappelle à nous
sur un mode tragique. Quator-
ze personnes, dont onze Fran-
çais, ont été tuées, mercredi
8 mai à Karachi, dans un atten-
tat-suicide. On ne sait rien
encore sur les kamikazes et
leurs motivations, on sait seule-
ment que ces Français, originai-
res de Cherbourg, travaillaient
à la construction d’un sous-
marin pakistanais et qu’ils
voyageaient dans un bus de la
marine.

Le premier réflexe est d’im-
pliquer Al-Qaida et les réseaux
de Ben Laden, qui semblent
avoir trouvé au Pakistan une
base de repli après les opéra-
tions militaires américaines en
Afghanistan. Le chef de la poli-
ce provinciale à Karachi a avan-
cé cette hypothèse, reprise par
le chef d’état-major de l’armée
française, le général Kelche.
Mais aucune revendication
n’est, pour l’instant, venue cor-
roborer cette explication. Le
président pakistanais Mouchar-
raf a mis en cause le « terroris-
me international », sans plus de
précision, une manière de
détourner l’attention des cau-
ses internes de l’insécurité
dans son pays. C’est à Karachi
que le journaliste américain
Daniel Pearl a été enlevé et
assassiné. Le procès de ses
assassins, qui devait avoir lieu
dans cette même ville, se tien-
dra à quelque 100 kilomètres
pour éviter les manifestations
de soutien.

Les Français travaillant
pour la direction de la construc-
tion navale ont-ils été visés en

tant que tels, parce qu’ils
étaient étrangers, occiden-
taux ? Ont-ils été victimes
d’une action dirigée indirecte-
ment contre le pouvoir du géné-
ral Moucharraf, qui, depuis les
attentats contre le World Trade
Center et le Pentagone, a choisi
de soutenir la politique améri-
caine, contre une grande partie
de son opinion, voire de son
armée ? Quoi qu’il en soit, l’at-
tentat de Karachi est un dur
réveil pour les Français, quel-
ques semaines après l’attentat
contre la synagogue de Djerba,
qui a choqué l’Allemagne parce
que les victimes étaient des tou-
ristes allemands.

C’est un dur réveil pour l’Eu-
rope tout entière qui, passé les
élans de solidarité avec les
Etats-Unis au lendemain du
11 septembre, serait volontiers
retournée à sa quiétude anté-
rieure. Alors que les Etats-Unis
se sentent toujours « en guerre
contre le terrorisme », avec tous
les excès que des explications
schématiques peuvent entraî-
ner, les Européens avaient ten-
dance à penser que le plus dur
était passé et que les Améri-
cains exagéraient.

En réalité, les Européens, et
les Français en particulier, fai-
saient peut-être comme si…
Pour ne pas s’avouer une crain-
te masquée, liée aux secousses
d’un monde menaçant, auquel
la globalisation nous interdit
d’échapper. Il n’est pas exclu
que cette crainte ait trouvé une
expression implicite dans les
urnes, sous une forme aberran-
te ou extrémiste. Mais, au-delà
des paroles convenues, quel
homme d’Etat français a tenu,
sur les nouvelles menaces mon-
dialisées, un discours coura-
geux et convaincant ?
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LES NÉGOCIATIONS intercom-
munautaires recommencées en jan-
vier entre les Chypriotes grecs et les
Chypriotes turcs progressent mais
ne débouchent pas. Menées par le
président Glafcos Clérides et par le
chef de la communauté turque de
l’île, Rauf Denktash, elles ont per-
mis à chacun de faire des conces-
sions (présence des troupes turques
d’un côté, existence d’une Banque
centrale unique de l’autre), mais
elles n’ont pas réglé les questions de
fond, souvent symboliques (fédéra-
tion ou confédération), parfois très
concrètes (retour des réfugiés et sta-
tut de la propriété). Celles-ci empê-
chent jusqu’à maintenant une solu-
tion à la division de l’île qui dure
depuis 1974 alors que l’adhésion à
l’Union européenne de la Républi-
que de Chypre (chypriote grecque)
pourrait être scellée au Conseil euro-
péen de Copenhague, à la fin de
cette année.

Le temps presse, mais il existe
« une fenêtre de tir », a expliqué
Lord Wallace of Saltaire, professeur
à la London School of Economics,
lors d’un récent séminaire sur les
relations UE-Turquie, à l’Institut
européen de Florence. La
concomitance des négociations
d’adhésion et des pourparlers inter-
communautaires crée une occasion
pour convaincre tous les protagonis-
tes qu’ils ont tout à gagner à une
solution, dans le cadre d’une Euro-
pe où l’idée de souveraineté a été
relativisée.

Les parties concernées, au nom-
bre de deux plus deux – les repré-
sentants des deux communautés
chypriotes, d’une part, leurs répon-
dants respectifs, la Grèce et la Tur-
quie, d’autre part –, n’en sont pas
encore convaincues. Chacune pense
qu’elle a politiquement plus à per-
dre à une solution qu’au maintien
du statu quo. Chacune sait que l’ab-
sence d’accord a un coût mais croit
que ce coût sera supporté par
l’autre. Chacune se lance dans une

partie de poker menteur, espérant
que son bluff sera payant quand
tout le monde devra découvrir ses
cartes.

Les Chypriotes grecs sont les
seuls représentants légaux de Chy-
pre, reconnus par la communauté
internationale et par l’UE, qui négo-
cie depuis plusieurs années leur
entrée dans l’Europe. Remplissant
pratiquement tous les critères, ils
devraient faire partie de la première
vague des pays candidats admis.
« L’entrée dans l’UE de l’île divisée est
possible, elle n’est pas souhaitable »,
dit un diplomate proche du dossier.
Toutefois, au Conseil européen
d’Helsinki, en décembre 1999, la
Grèce a obtenu des Quinze une
phrase qui, quoique ambiguë, ne
subordonne pas pour autant l’en-
trée de la République de Chypre
dans l’UE à la fin de la division. Tou-
te autre solution aurait donné à la
Turquie un droit de veto sur les rela-
tions Chypre-UE, une situation inad-
missible pour la Grèce qui, sans
avoir obtenu satisfaction sur Chy-
pre, aurait certainement bloqué la
candidature d’Ankara à l’UE.

 
Les Chypriotes grecs doivent-ils

pour autant succomber au triom-
phalisme ? Certainement pas. Car
leurs vis-à-vis turcs, soutenus par la
mère patrie, ont prévenu qu’une
entrée de la République sans accord
préalable reviendrait à cimenter la
division de l’île pour des décennies,
soit par proclamation de l’indépen-
dance par la « République du nord
de Chypre », soit par son absorp-
tion pure et simple par la Turquie.
Dans ces conditions, les Chypriotes
grecs pourraient avoir la fierté
d’être membres de l’UE, en perdant
pour longtemps tout espoir de voir
les réfugiés regagner les villes du
Nord et toute possibilité de racheter
un jour les propriétés confisquées
lors de l’invasion turque.

M. Denktash peut penser qu’il

détient là un atout majeur pour fai-
re céder M. Clérides. Or il n’est pas
vraiment en position de force. Les
Chypriotes turcs – qui tendent à
devenir minoritaires dans leur par-
tie de l’île du fait de l’importation
massive de paysans anatoliens –
voudraient bien profiter aussi des
avantages liés à l’appartenance à
l’UE. D’autre part, la question de
Chypre n’est plus un sujet tabou de
la politique turque, dont le vieux lea-
der chypriote pouvait jouer pour
s’assurer le soutien sans faille des
dirigeants d’Ankara.

Ceux-ci ont beau répéter que l’Eu-
rope doit reconnaître l’existence à
Chypre de « deux communautés fon-
datrices, deux Etats fondateurs »,
comme l’a encore dit le vice-pre-
mier ministre Ylmaz au séminaire
de Florence, ils savent bien que
leurs relations avec l’UE, a fortiori
leur adhésion future, seraient gran-
dement facilitées par une solution
de la question chypriote. Ils devront
faire un choix : soutenir Rauf Denk-
tash dans ses velléités de souplesse
ou bloquer toute concession, jus-
qu’au dernier moment, quitte à ris-
quer une nouvelle crise avec les
Européens.

C’est une décision stratégique que
les dirigeants civils et militaires de la
Turquie n’ont pas encore prise. Ils
oscillent entre les « européens » con-
vaincus, les nostalgiques d’un rôle
régional pour la Turquie qui dépasse-
rait de loin son ancrage dans l’Union
et les « européens d’occasion » qui
comptent tirer le plus de profits pos-
sible d’une perspective de candidatu-
re sans véritable engagement.

Tous semblent d’accord pour fai-
re monter les enchères en espérant
arracher des concessions majeures
au dernier moment. Le Conseil euro-
péen de Copenhague leur paraît
bien choisi. L’inclusion de Chypre
dans la liste des pays admis dans
l’UE pourrait s’accompagner de la
fixation d’une date pour le début
des négociations d’adhésion entre la

Turquie et Bruxelles – M. Ylmaz ver-
rait bien 2003 pour une entrée de la
Turquie vers 2010. Faute de quoi,
Ankara pourrait provoquer une cri-
se avec l’UE dans l’espoir de dissua-
der certains Etats membres d’accep-
ter Chypre parmi les prochains
entrants. Il faut déjà penser à ce scé-
nario catastrophe, suggère un obser-
vateur turc, pour ne pas ruiner les
relations entre la Turquie et l’Euro-
pe, ainsi qu’entre la Turquie et la
Grèce ; il faut établir un plan d’ur-
gence » afin de « limiter les ris-
ques ».

D’autant que, du côté grec, la para-
de est prête. Athènes ne ratifiera
aucun accord d’élargissement qui ne
comprendrait pas la République de
Chypre. Or, sans le vote de la Grèce,
pas d’entrée de la Pologne, de la
Hongrie, de la République tchèque,
etc., puisque la décision doit être pri-
se à l’unanimité des Quinze. Autre-
ment dit, une crise majeure de la
construction européenne. La Grèce
sera-t-elle la dernière à ratifier le trai-
té d’élargissement, pour être sûre
que Chypre soit acceptée par tous ?
Pas du tout, réplique un conseiller
du ministre des affaires étrangères
Georges Papandréou : si Chypre est
incluse, le Parlement grec sera le pre-
mier à voter, laissant aux autres la
responsabilité de refuser éventuelle-
ment tout élargissement dans la
crainte de déplaire aux Turcs !

La sagesse voudrait que chacun
cesse de bluffer avant qu’il ne soit
trop tard pour éviter une crise
majeure, c’est-à-dire bien avant le
Conseil européen de Copenhague
en décembre 2002, plutôt qu’après.
Au premier semestre 2003, la Grèce
succédera au Danemark à la prési-
dence de l’Union, ce qui complique-
ra la situation. Rien n’indique cepen-
dant que les joueurs ne poursui-
vront pas la partie jusqu’au dernier
moment, quitte à ce qu’il n’y ait plus
que des perdants.

Daniel Vernet
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RECTIFICATIFS

JEAN-CLAUDE GAUDIN. Contrai-
rement à ce que nous avons écrit
dans Le Monde du 8 mai, ce n’est
pas Jean-Claude Gaudin (DL),
mais Michel Vauzelle (PS) qui est
président de la région Provence-
Alpes-Côte d’Azur. M. Gaudin est
sénateur et maire de Marseille.

PIERRE TARTAKOWSKY. Dans
l’article consacré au débat de la
gauche à la Mutualité, samedi
4 mai (Le Monde du 7 mai), nous
avons attribué par erreur une cita-
tion concernant un « nouvel Epi-
nay » pour réunifier la gauche à
Pierre Tartakowsky, d’Attac, alors
qu’elle émanait de Pouria Amirsha-
hi, ancien président du syndicat

étudiant Unef-ID. Nous les prions
de bien vouloir nous excuser.

LEMONDE.FR. Dans une page
consacrée aux audiences des
médias pendant la campagne élec-
torale (Le Monde du 8 mai), nous
avons écrit que notre site, lemon-
de.fr, avait enregistré une moyen-
ne de 200 000 visites quotidiennes.
Ayant comptabilisé 8 millions de
visites quotidiennes en avril, il
enregistre en fait une moyenne de
266 667 connections par jour. Par
ailleurs, il a reçu 476 644 visites le
lundi 6 mai, lendemain du second
tour de l’élection présidentielle.
Ces chiffres, certifiés par Cybermé-
trie, confirment la place du mon-
de.fr comme premier site français
d’information.

Poker menteur à Chypre

Les aventures
de Victor Hugo  

Terreur au Pakistan

H O R I Z O N S A N A L Y S E S

APRÈS le 21 avril, nombreux sont
les artistes plasticiens qui ont dit,
écrit ou manifesté leur refus de l’ex-
trême droite. Orlan, Boltanski, Com-
bas, Corpet ou Blanckart se sont pro-
noncés sans équivoque. Mais avant
le 21 avril, durant la campagne pour
le premier tour, la situation était dif-
férente : les questions culturelles
étaient quasi absentes de la campa-
gne et les artistes muets.

Pourquoi ce silence ? D’abord,
pour des raisons qui ne sont pas pro-
pres à la France, mais aux pays occi-
dentaux. Dans une société dominée
par la télévision, soumise à la loi de
la plus faible difficulté et du plus
grand profit, ce qui a trait à la
culture n’a plus droit de cité. Dans
une telle logique, il n’y a pas place
pour des paroles et des œuvres qui
se seraient ni distrayantes ni légères.
De programmations nocturnes en
suppressions d’émissions, les chaî-
nes généralistes, publiques et pri-
vées, ont renoncé à tout sujet cultu-
rel, réputé dangereux pour l’Audi-
mat et donc dangereux pour les
recettes.

Les dernières émissions ouvertes
à des artistes de tous ordres – tel
« Le cercle de minuit » au temps de
Laure Adler – ont disparu, et les
émissions littéraires suivent le
même chemin morose. L’économie
des loisirs produit ses effets : nivelle-
ment par le bas, conviction qu’il faut
amuser et non donner à réfléchir. Et
le « Loft ». Il ne semble même plus
possible de s’interroger sur ce que
cette évolution suppose de mépris
absolu des téléspectateurs par ceux
qui les gavent, tant est forte l’habitu-
de. Cela n’a du reste rien de français.
Le spectacle selon Berlusconi ou
selon Murdoch ne vaut pas mieux
que le spectacle selon Bouygues.

Conséquence directe : ne sont
invités à s’exprimer que ceux qui
sont eux-mêmes agents du specta-
cle généralisé, chanteurs, acteurs ou
sportifs. La sincérité de leurs convic-
tions n’est évidemment pas en cau-
se. Ce que l’on veut faire observer,
c’est la substitution d’une catégorie
d’artistes à une autre. En 1945, l’en-
gagement politique de Picasso et de
Léger suscitait des débats. Durant la
guerre d’Algérie, l’attitude de Picas-
so, de Masson, des auteurs français
et italiens du Grand Tableau antifas-
ciste collectif était emblématique.
Mais aujourd’hui ? Pas plus que
Baselitz en Allemagne ou Merz en
Italie, les plasticiens français n’ont

droit à la parole publique. Non
qu’ils n’aient rien à dire, mais faute
de lieux où s’exprimer, faute du
moyen d’être audibles. A cette situa-
tion, qui se retrouve dans tous les
pays riches s’ajoute en France une
cause spécifique, la nature particuliè-
re des rapports entre artistes et Etat.
Il faut en revenir à 1945.

 
A cette date, l’art moderne n’était

reconnu en France ni par les collec-
tionneurs privés ni par les collec-
tions publiques. Ces dernières, sous
l’impulsion d’hommes tels que Jean
Cassou, ont entrepris de remédier à
l’indigence des musées. Ils ont procé-
dé à des achats et obtenu des dons
d’artistes, faute d’en obtenir d’ama-
teurs privés qui n’existaient pas,
alors qu’au même moment le
Museum of Modern Art de New
York ou la National Gallery de
Washington s’appuyaient sur leurs
mécènes et donateurs. Pour faire

oublier ses propres erreurs et faute
d’initiatives privées, l’Etat a dévelop-
pé des institutions artistiques.

A partir de 1981, durant les pre-
miers ministères Lang, la volonté
politique a suscité la création de la
délégation aux arts plastiques
(DAP) et des fonds régionaux d’art
contemporain (FRAC), l’augmenta-
tion des crédits du Fonds national
d’art contemporain (FNAC), le déve-
loppement des centres d’art dans les
régions et celui des commandes :
autant de mesures favorables à la
création. Mais, en deux décennies,
ce système a grossi et vieilli. Il a tour-
né à la bureaucratie. Or, une bureau-
cratie, fût-elle culturelle, est bientôt
accusée de lourdeur, de partialité,
de conformisme.

Un phénomène étrange a donc eu
lieu, qui n’est pas pour rien dans la
mollesse de l’engagement des artis-
tes en faveur de Lionel Jospin. En
1981, le lien entre les artistes et la
gauche était évident, d’autant plus

que les mesures prises par Jack Lang
étaient issues des réflexions d’une
génération d’artistes engagés, ceux
de la Figuration narrative, ou, légère-
ment plus jeunes, ceux de
Supports/Surfaces. Or ces artistes
– de Télémaque à Viallat en passant
par Cueco, Pignon-Ernest ou Bura-
glio, pour citer des œuvres diver-
ses – ont eu le sentiment, à partir
des années 1990, que l’instrument
qu’ils avaient contribué à créer leur
était devenu hostile. Pourquoi hosti-
le ? Parce qu’une génération de
vingt ou trente ans plus jeune, celle
de Nicolas Bourriaud et de Jérôme
Sens, a pris le pouvoir dans les insti-
tutions parisiennes – à la DAP, au
Palais de Tokyo évidemment ou à
l’AFAA (Association française d’ac-
tion artistique), qui est supposée
défendre l’art français à l’étranger.
Elle a prétendu imposer son esthéti-
que – « le relationnel » –, ses certitu-
des – la mort de la peinture, entre
autres – et son mode de fonctionne-
ment, fondé sur les pouvoirs et les
crédits publics.

Un nombre considérable d’artis-
tes a eu alors le sentiment que les
questions culturelles, déjà si indiffé-
rentes aux hommes politiques,
étaient désormais considérées com-
me la spécialité d’une administra-
tion, et non comme la raison d’être
des artistes eux-mêmes. Cette admi-
nistration n’a pas su entendre les
revendications portées depuis sa
création par le collectif Les Artistes,
auteur en avril 2001 de la pétition
nationale contre la censure. Elle n’a
pas su ou voulu comprendre les réti-
cences – euphémisme – suscitées
par le Palais de Tokyo. On connaît la
suite de l’histoire : des artistes qui se
pressent au Café de Flore pour ren-
contrer Jean-Pierre Chevènement,
quelques-uns qui ne font pas mystè-
re de leur vote en faveur d’Arlette
Laguiller ou d’Olivier Besancenot,
d’autres encore qui, sollicités télé-
phoniquement par le ministère de la
culture, refusent courtoisement
d’adhérer au comité de soutien à Lio-
nel Jospin. Ce divorce de la gauche
et des artistes n’explique certes pas
tout du résultat du premier tour. Il
est seulement exemplaire d’une déri-
ve bureaucratique et d’une absence
de dialogue qui ont conduit à la
dépolitisation d’un monde dans
lequel, autrefois, l’engagement était
la règle et l’indifférence l’exception.

Philippe Dagen
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Guernesey. Une bonne action et un tour

de reins lui donnent l’idée des Misérables.
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Le professeur qui a « attrapé le virus de la start-up »

AVEC ses 37 ans, son sourire
franc, ses fines lunettes cerclées de
fer et son col roulé noir, Nathan
Langdon offre un parfait compro-
mis entre le cadre mûr et sévère en

costume-cravate de la vieille indus-
trie et le jeunot désinvolte en tee-
shirt moulant de l’ère des start-up
Internet. Pourtant, au départ, rien
ne prédisposait Nathan à devenir
un « techie ». Originaire de l’Iowa,
il était depuis dix ans enseignant
en informatique dans un lycée de
la banlieue de Des Moines (Iowa).
« J’avais un copain d’université qui
avait été embauché en 1996 chez le

moteur de recherche Inktomi, en
Californie. A l’époque, je savais à
peine ce qui se cachait derrière le
mot Internet, se souvient-il, mais
lui m’expliquait que cela allait chan-
ger la vie des gens et bouleverser la
façon dont les entreprises mènent
leur business. Je n’y prêtais qu’une
oreille distraite jusqu’à ce que son
entreprise voie doubler son cours
d’introduction dès son premier jour
de cotation en Bourse, en juin 1998.
Avec ses stock-options, il était deve-
nu quasiment millionnaire et se
moquait de mon pauvre salaire de
professeur, me pressant de venir par-
ticiper à cette “révolution”. Je l’ai
écouté et j’ai déménagé. »

A peine arrivé dans la Silicon Val-
ley, en Californie, Nathan Lang-
don n’a qu’à choisir entre une di-
zaine d’offres d’emploi alors qu’il
avoue volontiers qu’il n’avait
« aucune idée de ce que ces start-
up faisaient concrètement ». Il est
finalement recruté chez Metricom,
un fournisseur d’accès sans fil et
haut débit à Internet par radio.

« La technologie était véritablement
innovante et l’ambiance électrisan-
te. On se sentait utiles (en permet-
tant au client d’accéder au Net de
partout), pionniers (en améliorant
le débit de transmission, de 29 kilo-
bits à 200 kilobits par seconde) et
conquérants (Metricom a étendu
son service dans 14 villes). On tra-
vaillait soirs et week-ends sans y pen-
ser tant on avait la foi. »

Une foi telle que, alors que l’ac-
tion Metricom a grimpé en flèche
de moins de 20 dollars en
juin 1999 à un pic de 109 dollars en
janvier 2000, Nathan Langdon ne
vend pas ses stock-options (qui
valent alors plus de 300 000 dol-
lars, soit 331 350 euros). « J’atten-
dais que l’action atteigne 150 dol-
lars. Aujourd’hui, ça vaut moins que
du papier toilette. »

«   ’ »
En effet, Metricom a fait faillite

en juillet 2001, après avoir brûlé
plus de 1,4 milliard de dollars
(pour 12 millions de dollars de chif-
fre d’affaires et 400 millions de per-
tes en 2000). Le service, trop cher
et mal ciblé, n’a attiré que
51 000 abonnés en cinq ans. « L’iro-
nie de l’histoire, c’est que le secteur
de l’Internet mobile est, selon les
analystes, l’un des plus sexy du mo-
ment », enrage M. Langdon, au
chômage depuis neuf mois.

Alors, retour vers Des Moines et
l’enseignement ? « Pas question.
J’ai attrapé le virus de la start-up :
être à l’avant-garde dans son domai-
ne, participer à l’aventure d’une
minuscule PME qui peut devenir
demain une multinationale, c’est
totalement grisant. » Il dit cepen-
dant avoir appris à se méfier de la
rhétorique courante de la Silicon
Valley « où la technologie va forcé-
ment s’imposer, apporter croissan-
ce, profitabilité et bien-être pour
tous ». Aujourd’hui, il a envoyé
plus de 600 CV, passé une soixan-
taine d’entretiens et il attend,
« puisqu’il paraît que, dans la Sili-
con Valley, on apprécie rien plus
que ceux qui ont pris des risques et
qui ont connu l’échec ».

Ga. M.

Des capital-risqueurs toujours plus frileux

La Silicon Valley a du mal à sortir du marasme
Le Nasdaq, l’indice américain des valeurs technologiques, en chute libre depuis dix-huit mois, a connu une brusque poussée de fièvre
mercredi 8 mai. Pourtant, sur la Côte ouest américaine, si l’optimisme est de rigueur, rares sont les signes concrets de sortie de crise

La brusque flambée du Nasdaq, le marché américain
des valeurs de haute technologie, mercredi 8 mai,
vient nourrir l’  des entre-
prises et des salariés de la Silicon Valley. Pourtant,

dans les faits, la région reste en crise. Le  
 est passé en un an de 1,6 % à près de 8 %
dans la région. Les 150 mastodontes locaux ont affi-
ché pour la première fois un déficit cumulé en 2001

de 90 milliards de dollars, soit l’équivalent des pro-
fits additionnés les huit années précédentes. En un
an, la Silicon Valley a perdu plus de 80 000 emplois,
plus de 800 entreprises de technologie ont fait failli-

te et  - continuent de bou-
der ce secteur. Malgré tout, l’écosystème de la Sili-
con valley reste unique : de nombreuses compéten-
ces associées à une culture du risque.

PALO ALTO (Californie)
de notre envoyée spéciale

La flambée de 7,8 %, mercredi
8 mai, de l’indice Nasdaq, dédié
aux valeurs technologiques, n’a
surpris personne dans la Silicon
Valley, le berceau mondial de la
high-tech et l’ancien épicentre de
la croissance américaine. Il a suffi
que Cisco, l’un de ses fleurons, re-
prenne des couleurs (page 18)
pour que les investisseurs parta-
gent à nouveau la foi inébranlable
des « techies » (surnom donné aux
travailleurs dans la Valley) dans
leur capacité à rebondir.

Cela fait plusieurs semaines que
le moral est reparti à la hausse sur
la Côte ouest américaine et qu’on
réentend la ritournelle du cercle
vertueux : l’économie américaine
est en train de repartir, les entrepri-
ses de haute technologie en seront
le principal moteur et elles sorti-
ront plus fortes de la crise. Le long
de l’autoroute 101, de Redwood à
San Jose, chez les poids lourds
locaux – Hewlett-Packard, Intel,
Cisco, Sun, Oracle, Apple – com-
me parmi les centaines de jeunes
pousses, tous affirment que l’ave-

nir dans les technologies de l’infor-
mation et de la communication
(TIC) s’annonce radieux. Krach (le
Nasdaq a perdu les deux tiers de
sa valeur depui son pic de mars
2000) et récession ne seront bien-
tôt plus qu’un mauvais souvenir.

Voilà qui relève encore de l’in-
cantation alors que les statistiques
décrivent la brutalité et l’ampleur
de la crise. Certes, les Etats-Unis
ont renoué avec une belle croissan-
ce au premier trimestre 2002
(5,8 % en rythme annuel) et la plu-
part des entreprises du pays
n’auront connu qu’un ralentisse-
ment. Mais les sociétés de haute
technologie, des géants opéra-
teurs de télécoms aux petits cyber-
marchands, ont vécu en 2000 et
2001 un retournement à la mesure
de l’hypercroissance euphorique
des années 1997 à 2000, mêlant
déconfiture boursière, effon-
drement de l’activité, surstockage
et guerre des prix. Jusqu’à remet-
tre en cause leurs stratégies d’ex-
pansion, leurs modèles économi-
ques voire l’existence de certaines.

Avec ses 7 000 entreprises high-
tech, la Silicon Valley a été frappée

au cœur. Selon l’institut d’études
Silicon Valley Network, le taux de
chômage est ainsi passé en un an
de 1,6 % à près de 8 % dans la
région, contre une évolution de
4 % à 6 % sur l’ensemble des Etats-
Unis. Les 150 mastodontes locaux,
recensés par le journal San Jose
Mercury News, ont affiché pour la
première fois un déficit cumulé en
2001. La perte est abyssale : 90 mil-
liards de dollars (99,38 milliards
d’euros), soit l’équivalent des pro-
fits aditionnés des huit années pré-
cédentes, et elle est assortie d’une
chute de 20 % du chiffre d’affaires
cumulé. A titre de comparaison, les
500 principales sociétés américai-
nes, classées par le magazine Fortu-
ne, sont parvenues à dégager un
bénéfice cumulé en 2001 (même
s’il est en baisse de 53 %) et à faire
progresser leurs ventes (de 3 %).

«     »
« Tous les indicateurs sont dans le

rouge, confirme l’économiste Ken
Rosen, de l’université de Berkeley.
En un an, la Silicon Valley a perdu
plus de 80 000 emplois et plus de
800 entreprises de technologie ont
fait faillite ; l’investissement en capi-
tal-risque régional a été divisé par
plus de trois et le nombre d’introduc-
tions en Bourse par six. Aujourd’hui,
on sent qu’on a atteint le fond du
gouffre : on voit moins de grands
plans de licenciements, le rythme
des banqueroutes ralentit et les grou-
pes ont fait tant de provisions dans
leurs comptes 2001 que l’exercice
2002 sera forcément moins pire.
Mais les capital-risqueurs ferment
toujours plus les vannes du finance-
ment et la porte de la Bourse reste
close. Objectivement, rien n’indique
qu’on remonte vers la surface. » De

fait, la confirmation début mai de
la suppression de 15 000 emplois
chez HP-Compaq, et l’annonce
IBM à la mi-avril d’une baisse de
ses prévisions de profit, montre
que le marasme persiste.

Il en faut plus pour décourager
un vrai « techie ». Il préférera poin-
ter que Amazon, symbole brocar-
dé de la folie des start-up Internet,
gagne aujourd’hui de l’argent, ou
que le rebond est patent depuis six
mois dans le secteur des semi-con-
ducteurs, considéré comme un in-
dicateur de la tendance pour l’en-
semble des TIC. Le krach, les failli-
tes ? « La purge a été salutaire, affir-

me Geoffrey Yang, associé de la fir-
me de capital-risque Redpoint Ven-
tures. C’en est fini des fausses bon-
nes idées Internet, appuyées par des
business-plans bricolés. Les dossiers
sont mieux ficelés, les valorisations
plus raisonnables, on peut embau-
cher des talents plus facilement. »
Le chômage ? « On peut enfin circu-
ler sur l’autoroute 101 sans craindre
les bouchons et manger au Universi-
ty Café, le repaire des techies de
Palo Alto, sans attendre des heu-
res », plaisante Sam Denton, an-
cien développeur chez Webvan,
qui a retrouvé du travail chez l’édi-
teur de logiciels Tibco.

« L’inébranlable optimisme des
gens de la Silicon Valley étonne
même les autres Américains, admi-
re Patrick Scaglia, un Français,
cadre chez HP, installé dans la
région depuis une quinzaine d’an-
nées. C’est un mélange de pugnaci-
té héritée du temps de la ruée vers
l’or et de confiance en eux apprise
au fil des cycles d’innovation (le
semi-conducteur, l’ordinateur per-
sonnel, l’Internet). L’écosystème de
la Silicon Valley est unique : une
concentration très forte de compé-
tences high-tech (universités, labora-
toires, grandes entreprises, start-up,
capital-risqueurs) associée à une
culture du risque que l’échec ne fait
que renforcer. » Preuve de cet opti-
misme si caractéristique : si près
de 20 % des bureaux sont vacants
malgré des prix en baisse de 50 %,
l’immobilier résidentiel, lui, reste
florissant. Quant aux parkings de
Mountain View ou de Santa Clara,
ils sont toujours remplis de luxueu-
ses décapotables allemandes.

   1958
Pourtant, les faits sont têtus et

déprimants : les marchés grand pu-
blic des PC, téléphones mobiles et
autres organiseurs électroniques
sont saturés. Du côté des entrepri-
ses, le budget pour l’équipement
dans les TIC (ordinateurs, serveurs,
stockage, logiciels, télécoms), a déjà
été réduit de 8,4 % en 2001 selon le
cabinet Gartner-Dataquest (le pre-
mier recul depuis 1958), devrait à
peu près stagner en 2002 alors qu’il
progressait de 10 % à 15 % par an
dans les années 1990… Mais ici, cha-
cun garde le rêve de fonder le pro-
chain Microsoft dans son garage.

Gaëlle Macke

       

Malgré le chômage,

Nathan Langdon

refuse de revenir

à l’enseignement

LES CHIFFRES tombés fin avril
sur l’investissement en capital-ris-
que au premier trimestre 2002 ont
jeté un froid chez les start-uppeurs
de la Silicon Valley. Le montant des
fonds injectés par les firmes régio-
nales dans les jeunes pousses a en
effet encore chuté de 25 % par rap-
port au dernier trimestre 2001.

L’investissement des capital-ris-
queurs en 2001 avait déjà baissé de
71 % par rapport à 2000. Mais, jus-
qu’alors, dans les conférences ou
séminaires qui se tiennent dans la
région, il était de bon ton de souli-
gner, après le niveau anormale-
ment élevé atteint en 1999 et 2000,
que 2001 n’en constituait pas
moins la troisième année record
dans l’histoire du métier.

Aujourd’hui, l’ambiance est très
morose sur Sand Hill Road (dans la
ville de Menlo Park, en Californie),
le quartier général des principales
firmes locales. « Les valorisations
des jeunes pousses sont basses et
nous exigeons des pactes d’actionnai-
res plus contraignants pour les en-

trepreneurs afin de nous protéger,
commente Barry Hutchinson, asso-
cié de la société de capital-risque
Draper, Fisher Jurveston. Nous som-
mes dans le brouillard quant au po-
tentiel des innovations à venir, des
marchés qui vont s’ouvrir. Dans les

années 1990, les entreprises ont in-
vesti à tort et à travers dans de l’équi-
pement high-tech et, souvent, l’inté-
gration s’est révélée plus complexe
que prévu pour des résultats moins
probants que promis. Il faut aujour-
d’hui faire face à une certaine désillu-
sion technologique. »

  
Les capital-risqueurs de la Valley

ont moins un problème d’argent
(plus de 30 milliards de dollars, soit
33,12 milliards d’euros, dorment
encore dans leurs fonds) que de pro-
jets. Trois firmes vedettes de la
région, Accel Partners, Kleiner Per-
kins & Caufield et Redpoint Ventu-
res, ont d’ailleurs décidé en mars de
rendre de l’argent à leurs bailleurs.
Un mouvement qui, s’il était suivi,
aurait de quoi compromettre la sur-
vie des start-up en manque de finan-
cement alors que, à l’inverse, aucun
capital-risqueur n’a levé de nou-
veaux fonds depuis un an.

Ga. M.

b Localisation. La Silicon Valley
(qui tire son nom du silicium,
utilisé pour fabriquer les
semi-conducteurs) s’étend sur une
centaine de kilomètres au sud de
San Francisco, en Californie. La
région compte 2,5 millions
d’habitants dont 34 % d’étrangers.
b Entreprises. La région compte
7 000 entreprises de haute
technologie. Elle a vu naître HP,
Intel, Cisco, Apple ou encore, dans
l’Internet, eTrade, Yahoo, Google…

b Salaires. Le salaire moyen
régional (76 800 dollars par an)
est le double du salaire moyen
américain. A 170 000 dollars en
2001, la valeur ajoutée par
habitant est le triple de la
moyenne nationale.
b Emploi. Le taux de chômage, de
8 %, est supérieur à celui des
Etats-Unis (6 %). Cependant, sur la
décennie 1990, la Silicon Valley a
créé deux fois plus d’emplois que
le reste du pays.

LE TEMPS est loin où les capi-
tal-risqueurs se bousculaient pour
financer le dernier projet de vente
en ligne d’aliments pour chiens…
Les cordons de la Bourse se sont
drastiquement ressérés et la vie est
devenue dure même pour les jeu-
nes pousses établies. Cependant,
même en temps de crise, les inves-
tisseurs ne peuvent rester totale-
ment insensibles aux modes que
sait si bien lancer la Silicon Valley.

f L’Internet sans fil. Cela fait
déjà dix ans que l’on peut se con-
necter à l’Internet sans fil sur un
ordinateur dans un lieu donné, grâ-
ce à la technologie dite Wi-Fi. Cet-
te technologie a été améliorée et
est aujourd’hui fiable, peu chère et
offre un bon débit. Aux Etats-Unis
et en Europe, près de 30 millions
d’aéroports, hôtels, cafés, centres
de congrès, immeubles d’entrepri-
ses et maisons en sont déjà équi-

pés et, selon les analystes de Gart-
ner-Dataquest, ce chiffre devrait
doubler d’ici trois ans.

Cependant, aujourd’hui, chaque
réseau est géré indépendamment
par une myriade de micro-opéra-
teurs au bénéfice de ses seuls abon-
nés. L’idée, plus marketing que
technologique, de la société Boin-
go consiste à agréger ces offres
dans un service d’accès Wi-Fi d’en-
vergure nationale, lancé depuis
décembre 2001, qui permet à ses
clients, moyennant 75 dollars par
mois et le téléchargement d’un
petit logiciel d’interface, de se con-
necter en tout lieu où Boingo
aurait un accord. En se concen-
trant sur l’unification d’offres de
Wi-Fi existantes, Boingo évite les
lourds coûts d’équipement suppor-
tés par les opérateurs (à qui elle
reverse une dîme) tout en rendant
leur service plus attractif et mieux

médiatisé car intégré dans une for-
mule globale. Créée en février
2001 par Sky Denton, fondateur
d’Earthlink, deuxième fournisseur
d’accès Internet américain derriè-
re AOL, Boingo a levé 15 millions
de dollars (16,58 millions d’euros)
notamment auprès de l’opérateur
de télécoms Sprint et a convaincu
Hewlett-Packard de promouvoir
sa solution.

f La gestion automatisée des
réseaux. Aujourd’hui encore, l’in-
formatique ne fonctionne à aucun
moment sans une intervention
humaine. Un dialogue entre machi-
nes ferait pourtant gagner du
temps et de l’argent. La difficulté
vient moins de l’incompatibilité
entre les divers matériels et appli-
cations, que de parvenir à mettre
en place une interactivité entre les
ordinateurs. L’éditeur SmartPipes
fait un premier pas dans cette

direction, son logiciel permettant
aux opérateurs de gérer, réparer et
mettre à jour à distance les servi-
ces de télécommunications pour
leurs clients entreprises. SmartPi-
pes a levé 116 millions de dollars
depuis sa création en 1999 dont,
fait exceptionnel, 51 millions en
mars 2002. Microsoft, Intel et Juni-
per sont entrés dans le capital
pour avoir un poste d’observation.

f L’exploitation en quantité
de données hétérogènes. L’ère
Internet est celle de l’excès d’infor-
mations : la production annuelle
mondiale représente l’équivalent
de 500 livres par humain. Certes,
les solutions pululent pour stocker
les fichiers, constituer et organiser
des bases de données mais elles ne
représentent que 15 % du total des
données disponibles. La start-up
Stratify a développé un program-
me qui permet donc de traiter aus-

si les courriels, les documents PDF
et les pages Web. Le logiciel lit
tous les documents entrants et sor-
tants de l’entreprise et les classe
selon une hiérarchisation définie
par l’utilisateur. La société, fondée
par un ancien d’Oracle, Nimish
Metha, a levé 29 millions de dol-
lars lors de sa création fin 2000 et a
reçu en début d’année 1 million
supplémentaire de la part de
In-Q-Tel, la structure d’investisse-
ment de… la CIA.

L’agitation médiatique dans la
Silicon Valley va bien au-delà de
ces thèmes : on parle aussi de servi-
ces Web (des modules logiciels
assemblables) et de nanotechnolo-
gies (des composants électroni-
ques de la taille de l’atome). Mais
les modèles économiques restent
encore flous.

Ga. M.

E N T R E P R I S E S
N O U V E L L E S T E C H N O L O G I E S

La Silicon Valley en chiffres

Investissements de capital-risque
dans la Silicon Valley,
en milliard de dollars

LA MOROSITÉ PERSISTE

Source : PWC Money Tree Survey
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De rares technologies attirent encore les investisseurs
Dans l’Internet sans fil, le tri des données et la maintenance automatisée, trois jeunes pousses ont trouvé des financements
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FRANCFORT
de notre correspondant

Nouvelle étape dans la déconfi-
ture de la constellation Kirch. Un
mois après le dépôt de bilan du
fleuron de l’ex-empire, KirchMe-
dia, c’est au tour de son pôle de
télévision payante – KirchPayTV –
de connaître le même sort. La filia-
le a été placée, mercredi 8 mai, en
redressement judiciaire à Munich,
puisqu’elle n’a pas été renflouée
par ses actionnaires, au rang des-
quels figure le magnat australo-
américain Rupert Murdoch (22 %).

KirchPayTV paraissait condam-
née après la chute de KirchMedia
(Le Monde du 10 avril), dont elle a
toujours été très dépendante pour
la fourniture de ses programmes :
seuls d’ultimes pourparlers de
relance lui ont permis de bénéficier
d’un sursis. Outre Murdoch, la mul-
tinationale allemande Bertelsmann
s’est intéressée à la reprise de Kirch
PayTV. Sans résultat.

 
La chaîne payante Premiere – le

Canal+ allemand –, qui constitue le
cœur opérationnel de KirchPayTV,
échappe pour l’instant à la procédu-
re de dépôt de bilan. Il continuera
d’émettre, tout en luttant pour sa
survie. D’une certaine façon, le
dépôt de bilan de KirchPayTV per-
met de « se débarrasser des far-
deaux du passé, pour remettre Pre-
miere sur pied sur des bases sai-
nes », a assuré mercredi le direc-
teur général de Premiere, Georg
Kofler. Celui-ci estime que la tréso-
rerie peut suffire jusqu’à la mi-juin.
Il entend amplifier les restructura-
tions dévoilées voici quelques
semaines : les effectifs doivent pas-
ser de 2 400 à 1 400 personnes d’ici
à la fin 2002. Lourdement défici-
taire, avec des pertes quotidiennes
évaluées à 2 millions d’euros au
plus fort de la crise, Premiere a vu
son nombre d’abonnés stagner

autour de 2,4 millions, alors qu’il
en faudrait 4 millions pour attein-
dre le seuil de rentabilité.

Les dirigeants de la chaîne
misent sur la prochaine Coupe du
monde de football, dont Premiere
assure la diffusion intégrale en Alle-
magne, pour relancer les abonne-
ments. Ils tablent également sur
des programmes érotiques, des
tarifs réduits, et la renégociation
des droits de diffusion des films et
du sport pour sauver Premiere, qui
reste en position délicate sur un
marché allemand des plus concur-
rentiels, du fait de la vitalité des
chaînes gratuites.

Jouant son va-tout, M. Kofler
espère encore être en mesure de
séduire de nouveaux partenaires
d’ici à juin. Il n’est pas exclu que
M. Murdoch saisisse alors l’occa-
sion pour rouvrir le dossier. Le
nom du câblo-opérateur améri-
cain Liberty Media est également
évoqué.

La chute de KirchPayTV survient

alors que la confusion règne enco-
re sur le sort de pans entiers de l’an-
cien empire des médias allemands.
D’une part, les banques créan-
cières prêtes à injecter le milliard
d’euros nécessaire à la survie de
KirchMedia avancent prudem-
ment dans l’espoir, ténu, de récu-
pérer leur mise. D’autre part, après
la mise à la retraite forcée de Leo
Kirch, les nouveaux patrons de
KirchMedia, des consultants spécia-
lisés dans le redressement d’entre-
prises en difficulté, tentent de sau-
ver ce qui peut l’être.

  
Une chose est certaine, le pôle

de télévision gratuite ProSieben-
Sat1, bénéficiaire, est en mesure
de poursuivre son existence. Pro-
Sieben Sat1 pourrait néanmoins
passer sous la coupe de nouveaux
investisseurs.

Un des dossiers les plus urgents :
la vente des 40 % détenus par la
constellation Kirch dans le puis-

sant groupe de presse Axel Sprin-
ger. Un consortium bancaire est en
lice pour s’emparer de cet actif très
convoité : la Commerzbank, la Lan-
desbank bavaroise, et la Dresdner
seraient prêtes à payer près de
1 milliard d’euros. Friede Springer,
actionnaire majoritaire de l’éditeur
créé par son époux, pourrait en pro-
fiter pour accroître son contrôle
sur une entreprise qu’elle veut à
tout prix défendre contre des pré-
dateurs concurrents. La Deutsche
Bank pourrait également se join-
dre à l’opération, bien que les rela-
tions entre Leo Kirch et le prési-
dent du directoire, Rolf Breuer,
soient exécrables. Le magnat des
médias a porté plainte voici quel-
ques jours contre Rolf Breuer pour
« violation du secret profession-
nel » : M. Breuer a été l’un de ceux
qui auraient accéléré le naufrage
du défunt empire en mettant en
cause sa solvabilité.

Philippe Ricard

Bouygues Offshore vendu
à un groupe italien

Un projet de loi britannique sur l’audiovisuel favorable à Rupert Murdoch

LONDRES
de notre correspondant à la City

Le projet de loi sur la réglementation de
l’audiovisuel, présenté par le gouvernement de
Tony Blair mardi 7 mai, devrait permettre au
magnat des médias Rupert Murdoch d’accen-
tuer son pouvoir en mettant la main sur une
chaîne de télévision privée britannique, Chan-
nel 5. L’acquisition de cette chaîne en pleine
expansion, détenue majoritairement par RTL,
permettrait à M. Murdoch de créer des syner-
gies avec son bouquet satellitaire BSkyB.

La nouvelle législation permettra aux grands
groupes de médias étrangers, en particulier
américains, d’investir le réseau terrestre de télé-
vision commerciale du royaume. De l’avis géné-
ral, le projet de loi ne peut que déboucher sur
une concentration accrue entre les mains du
président-fondateur de News Corporation, qui
contrôle déjà 40 % du tirage de la presse écrite
britannique. M. Blair donne ainsi des gages au
magnat australo-américain, farouche adversai-
re de l’euro, en prévision du futur référendum
sur l’adhésion à la monnaie unique que le pre-

mier ministre s’est engagé à organiser avant la
fin de la législature.

Il s’agit du plus important bouleversement du
modèle audiovisuel britannique depuis la mise
aux enchères des franchises ITV par Margaret
Thatcher en 1990. Le gouvernement reconnaît
que la législation actuelle est inadaptée au déve-
loppement de l’Internet et du numérique. A
l’appui de la levée des barrières imposées aux
groupes non européens, la ministre de la
culture, Tessa Jowell, a cité le cas de Vivendi
Universal, groupe français basé aux Etats-Unis.

     
Cette libéralisation est aussi lourde de mena-

ces pour la chaîne publique BBC, désormais
soumise au contrôle du futur régulateur uni-
que, Ofcom, qui risque d’affaiblir l’autorité du
conseil des gouverneurs de la chaîne.
Mme Jowell affirme que cet organisme inter-
viendra « avec une main légère, mais de manière
déterminée ». Cette mise sous tutelle constitue
une autre concession à M. Murdoch, parti en
guerre contre le service public, financé par la

redevance, qu’il accuse de concurrence déloya-
le dans le numérique.

Pour calmer les appréhensions des députés
travaillistes hostiles au groupe Murdoch, le gou-
vernement a érigé des garde-fous. Le maintien
de la limitation imposée aux journaux de ne pas
posséder plus de 20 % d’une compagnie du
réseau de télévision privé ITV l’atteste. Par
ailleurs, les autorités ont donné leur feu vert à
une possible fusion entre les deux principaux
actionnaires du réseau ITV, les groupes britanni-
ques Carlton et Granada. Déstabilisées par la
faillite de leur coentreprise de télévision numéri-
que hertzienne ITV Digital, les deux sociétés
sont jugées « opéables ».

Enfin, la commission de la concurrence a été
chargée de suivre de près les grandes manœu-
vres qui vont rapidement s’engager, afin d’évi-
ter les positions dominantes. Pour les marchés
britanniques, ce chambardement devrait, en
effet, donner le signal à une série d’OPA hosti-
les et de regroupements commerciaux.

Marc Roche

LE DÉMANTÈLEMENT du
réseau Andersen, impliqué dans le
scandale Enron, la plus grosse failli-
te de l’histoire américaine, se pour-
suit. Mercredi 8 mai, KPMG
Consulting Inc (KCI) a annoncé la
signature d’une lettre d’intention
pour l’acquisition d’une grande
partie du réseau mondial d’Ander-
sen Business Consulting (BC), tan-
dis que la moitié du département
fiscal d’Andersen aux Etats-Unis
doit rejoindre le cabinet Deloitte.

Andersen BC, spécialisée dans le
conseil stratégique et opérationnel,
a été recréée au sein d’Arthur
Andersen après la décision des asso-
ciés d’Andersen Consulting (rebap-
tisé Accenture en janvier 2001) de
quitter le réseau d’audit. Engagée
en décembre 1997, cette scission a
été officialisée en août 2000, à la sui-
te d’une procédure d’arbitrage.
Andersen BC emploie 9 000 person-
nes sur les 85 000 qui formaient le
réseau Andersen à travers le mon-
de avant son éclatement. Toutes ne
sont pas concernées par le rappro-
chement avec KCI. Les honoraires
d’Andersen BC dans les 23 pays

concernés par la lettre d’intention
« représentent environ 1,4 milliard
de dollars [1,55 milliard d’euros] en
2001, dont plus de la moitié ont été
générés par des missions effectuées
auprès des 2 000 premières entrepri-
ses mondiales ».

KPMG Consulting est, pour sa
part, né de la séparation des activi-
tés d’audit et de conseil de KPMG

aux Etats-Unis, en février 2000.
KCI a été introduite en Bourse au
printemps 2001. La société, qui
emploie plus de 9 000 personnes,
se présente comme « une des pre-
mières sociétés au plan mondial de
conseil aux entreprises dans le
domaine du management et de la
mise en place de systèmes d’informa-

tion ». Par cette acquisition, elle
étend son réseau en Europe, en
Asie et en Amérique latine. L’ac-
cord comprend aussi la reprise des
activités de conseil d’Arthur Ander-
sen LLP, l’entité américaine d’An-
dersen, poursuivie pour obstruc-
tion à la justice dans l’affaire
Enron. Le procès est actuellement
en cours à Houston.

Cette acquisition coûtera à KCI
284 millions de dollars (314 mil-
lions d’euros), auxquels s’ajoutera
l’attribution de 6,5 millions d’ac-
tions émises sur une période de
trois ans au profit des associés de
Business consulting qui rejoin-
dront KPMG Consulting. Cela por-
te au total le montant de l’opéra-
tion à quelque 400 millions de dol-
lars. Son annonce a été bien
accueillie par la Bourse : l’action
KPMG Consulting a gagné
14,75 % mercredi, terminant à
17,27 dollars.

Les ambitions de croissance de
KPMG Consulting ne s’arrêtent
pas là. Le réseau d’audit KPMG,
qui n’avait pas encore séparé ses
activités d’audit et de conseil en

Europe, est en train de le faire. Un
appel d’offre a été lancé pour
céder ces activités. KCI est un des
candidats au rachat de ses ancien-
nes sociétés sœurs en Europe.
« En additionnant les honoraires de
KCI et des entités d’Andersen BC qui
sont dans le champ de l’accord, on
atteint 4,5 milliards de dollars. Si
KCI reprend quelques unes des équi-
pes de KPMG en Europe, on sera à
5 milliards de dollars », espère Oli-
vier Chatain, responsable d’Ander-
sen BC pour la France (800 person-
nes). KCI se classerait ainsi dans
les trois premiers groupes de con-
seil stratégique et de mise en place
de systèmes d’information dans
les entreprises, avec Accenture et
PriceWaterhouseCoopers Consul-
ting, qui a annoncé le 2 mai son
intention d’entrer en Bourse. PWC
Consulting, qui emploie 33 500 per-
sonnes, a réalisé en 2001 un chiffre
d’affaires de 6,7 milliards de dol-
lars. Selon des analystes, la société
pourrait être valorisée autour de
10 milliards de dollars.

Sophie Fay
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LA RUMEUR circulait depuis
une semaine. Mardi 7 mai, l’affai-
re a été annoncée publiquement :
l’américain Microsoft a fait une
offre sur l’entreprise danoise Navi-
sion, spécialisée dans l’édition de
logiciels de gestion de la relation
clients. Le groupe de Bill Gates est
prêt à débourser 1,3 milliard de
dollars (1,43 milliard d’euros)
pour cette firme, qui est l’un des
leaders mondiaux du secteur. Si
l’opération se concrétise, elle cons-
tituera la deuxième plus grosse
acquisition jamais réalisée par
Microsoft, après celle de Visio, un
fabricant américain de logiciels de
graphisme (1,65 milliard d’euros
en 2000). Il s’agit par ailleurs du
premier achat du géant américain
depuis décembre 2000, lorsqu’il
avait jeté son dévolu sur l’améri-
cain Great Plains, pour 1,21 mil-
liard d’euros, qui évolue sensible-
ment dans le même secteur que
Navision.

Microsoft tentera, selon des ana-
lystes, de réussir avec Navision là
où Great Plains a échoué : péné-
trer le marché européen des logi-
ciels de gestion intégrée d’entre-

prise, qui est dominé actuellement
par l’allemand SAP. Celui-ci avait
anticipé l’initiative de l’entreprise
de Richmond en affirmant, le
3 mai, douter du bien-fondé d’une
telle acquisition, moins de deux
ans après celle de Great Plains. Le
siège de l’entreprise danoise, situé
à Vedbaek, au nord de Copenha-
gue, devrait devenir la tête de
pont de Microsoft pour l’Europe,
le Moyen-Orient et l’Afrique.

Le conseil d’administration de
Navision, une société qui emploie
1 300 personnes dans trente pays,
a recommandé aux actionnaires
d’approuver l’offre américaine en
cash (300 couronnes le titre, soit
40,3 euros) ou en actions Micro-
soft d’un montant équivalent. Un
avis qui a été suivi, dès mardi, par
des actionnaires représentant plus
de 60 % du capital et des droits de
vote. C’est la barre de 90 % que
Microsoft devra franchir, d’ici au
5 juillet, pour obtenir gain de cau-
se. L’achat sera également soumis
aux autorités de la concurrence
concernées.

Antoine Jacob

BOUYGUES Offshore, filiale parapétrolière du groupe Bouygues,
devrait passer prochainement dans les mains de l’italien Saipem, per-
mettant à Bouygues de récupérer quelque 510 millions d’euros. Cette
transaction, qui doit être validée par le conseil d’administration, a fait
l’objet, mercredi 8 mai, d’un communiqué de Bouygues indiquant que
Saipem, filiale du pétrolier italien Eni, a offert de racheter 51 % des
titres de Bouygues Offshore, actuellement détenus par Bouygues
Construction, au prix de 60 euros par action. Saipem s’est engagé à
acquérir au même prix les actions détenues par les actionnaires mino-
ritaires. Bouygues, qui s’est engagé récemment dans la compétition
de la téléphonie mobile de troisième génération, l’UMTS, est égale-
ment prêt à céder la SAUR, une autre de ses filiales de gestion d’eau et
de services aux collectivités. – (AFP.)

Accord possible entre la justice
de New York et Merrill Lynch
MERRILL LYNCH et la justice de l’Etat de New York sont parvenues à
définir « le cadre » d’un règlement à l’amiable qui pourrait mettre un
terme à l’enquête sur les activités d’analyse financière de la banque
d’affaires, affirme le Wall Street Journal du 8 mai. Aucun accord défini-
tif n’a été signé, mais les négociations semblent en assez bonne voie
pour que le ministre de la justice (attorney général) de l’Etat de New
York, Eliot Spitzer, ait différé une audience prévue jeudi devant un tri-
bunal, ajoute le quotidien. M. Spitzer accuse Merrill Lynch d’avoir
trompé des petits investisseurs en livrant des commentaires exagéré-
ment optimistes sur le titre de compagnies clientes de la division de
banque d’investissement de la maison de courtage.

15 000 suppressions d’emplois
chez Hewlett-Packard
LE NOUVEAU groupe Hewlett-Packard (HP), issu de la fusion de HP
et de Compaq, va supprimer 15 000 emplois d’ici six à neuf mois, a
déclaré, mardi 7 mai, son PDG, Carly Fiorina, lors d’une conférence
de presse. Ces suppressions d’emplois, soit environ 10 % des effectifs
de la nouvelle compagnie, avaient été annoncées dès la présentation
du projet de fusion, en septembre 2001, mais leur calendrier restait
suspendu à la réalisation du projet. « Le gros des gens sera parti dans
les six à neuf prochains mois », a précisé Mme Fiorina.

Fusion des deux bouquets
numériques espagnols
L’OPÉRATEUR espagnol historique du téléphone, Telefonica, a
annoncé, mercredi, la fusion de son bouquet numérique, Via Digital,
avec son concurrent Canal Satélite Digital, contrôlé par le groupe Pri-
sa via la Sogecable et Groupe Canal+, filiale de Vivendi Universal.
Selon cet accord, le rapprochement des deux offres sera réalisé au
moyen d’une augmentation de capital de la Sogecable réservée aux
actionnaires de Via Digital. In fine, Telefonica, Prisa et Groupe Canal+
détiendront chacun 23 % du capital de la Sogecable, tandis que les
minoritaires conserveront leurs parts. Telefonica nommera le prési-
dent de la nouvelle plate-forme numérique unique qui rassemblera
2,5 millions d’abonnés. Pour être effective, cette fusion devra recevoir
le feu vert des autorités de la concurrence. Contrairement à Canal+
Espagne, qui est bénéficiaire, les deux bouquets espagnols n’ont pas
encore atteint l’équilibre.


a EASYJET : la compagnie aérienne britannique à bas prix a annon-
cé, mercredi, un préaccord avec British Airways (BA) pour le rachat de
Deutsche BA (DBA), filiale allemande de BA. Dans le même temps,
EasyJet poursuit ses discussions pour le rachat de la compagnie à bas
prix Go.
a RÉSERVE FÉDÉRALE : le président américain George W. Bush
devrait nommer deux nouveaux gouverneurs à la Réserve fédérale
(FED). Le choix de Donald Kohn, nommé pour quatorze ans, et de
Ben Bernanke, pour deux ans seulement, a reçu un écho favorable par-
mi les milieux financiers. M. Kohn, 59 ans, a été le bras droit d’Alan
Greenspan, président de la Fed. M. Bernanke est un économiste
monétariste de l’université de Princeton.

KPMG Consulting absorbe la division conseil d’Andersen
Le groupe est prêt à payer environ 440 millions d’euros pour s’étendre hors des Etats-Unis

L’annonce

de l’accord a été

bien accueillie

par la Bourse

Le pôle de télévision payante du groupe Kirch
est placé en redressement judiciaire

La chaîne allemande cryptée Premiere échappe pour l’instant au dépôt de bilan,
mais 1 000 emplois devraient y être supprimés d’ici à la fin 2002

Microsoft achète
l’éditeur de logiciels Navision
pour se renforcer en Europe

L’américain veut concurrencer l’allemand SAP
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  cours 2002 2002

UNION EUROPÉENNE
ALLEMAGNE DAX Index 5028,59 8/5 3,21 5467,31 19/3 4706,00 20/2 24,80
 Euro Neu Markt Price IX 876,72 8/5 5,65 1212,43 4/1 841,23 6/5
AUTRICHE Austria traded 1342,01 8/5 0,00 1368,18 2/5 1109,88 9/1 14,40
BELGIQUE Bel 20 2839,75 8/5 1,97 2906,75 24/4 2609,61 15/1 13,90
DANEMARK Horsens Bnex 267,38 8/5 1,38 280,92 26/3 248,52 25/4
ESPAGNE Ibex 35 8087,90 8/5 2,24 8608,50 4/1 7628,00 22/2 18,80
FINLANDE Hex General 6865,01 8/5 3,87 9224,38 4/1 6575,83 6/5 17,10
FRANCE CAC 40 4404,02 8/5 2,50 4720,04 4/1 4210,29 20/2 20,40
 Mid CAC 2130,48 8/5 1,16 2176,89 2/4 1929,16 2/1 15,20
 SBF 120 3074,50 8/5 2,35 3263,90 28/3 2924,73 20/2 20,40
 SBF 250 2921,57 8/5 2,26 3081,89 28/3 2782,54 20/2 20,10
 Indice second marché 2558,51 8/5 0,71 2561,29 30/4 2287,72 2/1 15,20
 Indice nouveau marché 957,71 8/5 2,30 1175,41 7/1 920,65 7/5
GRÈCE ASE General 2274,55 8/5 2,53 2655,07 3/1 2160,28 16/4 14,90
IRLANDE Irish Overall 5199,95 8/5 0,76 6085,02 18/1 4611,79 20/3 12,60
ITALIE Milan Mib 30 31626,00 8/5 2,11 33548,00 17/4 29542,00 20/2 20,50
LUXEMBOURG Lux Index 1107,62 8/5 -0,04 1169,47 14/1 821,61 30/4
PAYS BAS Amster. Exc. Index 498,06 8/5 1,81 531,45 18/4 475,19 22/2 17,30
PORTUGAL PSI 20 7337,54 8/5 2,45 7998,50 4/1 7161,66 25/2 17,40

ROYAUME UNI FTSE 100 index 5209,10 8/5 1,74 5362,29 4/1 5015,50 20/2 17,70
 FTSE techMark 100 index 1067,70 8/5 1,90 1569,61 4/1 1048,21 30/4 111,40
SUÈDE OMX 715,37 8/5 2,45 878,88 4/1 680,85 25/4 23,70

EUROPE
HONGRIE Bux 8948,87 8/5 1,18 8965,33 6/5 7052,97 3/1
ISLANDE ICEX 15 1290,51 8/5 0,24 1413,85 21/3 1142,61 7/1
POLOGNE WSE Wig index 14936,04 8/5 0,41 16423,34 25/1 13842,30 2/1 196,00
TCHÉQUIE Exchange PX 50 465,10 8/5 0,78 464,60 3/5 384,60 2/1
RUSSIE RTS 381,39 8/5 2,26 393,94 26/4 267,70 3/1
SUISSE Swiss market 6591,90 8/5 1,76 6723,10 18/4 6059,10 6/2 18,70
TURQUIE National 100 12117,17 8/5 3,96 15071,83 8/1 10443,80 18/3 11,10

AMÉRIQUES
ARGENTINE Merval 399,88 7/5 -1,86 471,33 6/2 323,69 2/1
BRÉSIL Bovespa 12645,86 8/5 2,46 14495,28 18/3 12271,54 6/5 9,10
CANADA TSE 300 7691,78 8/5 1,72 7992,70 7/3 7402,70 20/2 20,60
CHILI Ipsa 97,04 8/5 0,41 102,37 4/1 94,80 20/2
ETATS-UNIS Dow Jones ind. 10141,97 8/5 3,10 10673,09 19/3 9529,45 30/1 22,10
 Nasdaq composite 1692,35 8/5 7,53 2098,87 9/1 1560,29 7/5 45,40
 Nasdaq 100 1277,72 8/5 10,22 1710,22 9/1 1160,98 6/5 41,40
 Wilshire 5000 10324,73 8/5 3,45 10983,40 19/3 10016,12 6/5
 Standards & Poors 500 1088,33 8/5 3,70 1176,96 7/1 1052,65 6/5 20,60
MEXIQUE IPC 7502,16 8/5 0,95 7611,12 11/4 6365,72 14/1 12,80

ASIE-OCÉANIE
AUSTRALIE All ordinaries 3287,40 8/5 0,42 3443,89 14/2 3285,30 6/5
CHINE Shangaï B 144,20 8/5 -0,74 171,72 4/1 121,08 23/1 21,30
 Shenzen B 226,70 8/5 -0,87 265,91 4/1 182,42 23/1 14,30
CORÉE DU SUD Composite 844,67 8/5 2,22 943,53 22/4 690,35 2/1
HONG KONG Hang Seng 11768,31 8/5 -0,23 11919,41 7/1 10387,49 1/3 17,10
 All ordinaries 5167,31 8/5 -0,26 5193,93 3/5 4548,50 7/2
INDE Bombay SE 30 406,03 8/5 0,95 415,77 5/4 339,26 1/1 1,30
ISRAËL Tel Aviv 100 375,64 8/5 -0,62 468,92 7/1 362,77 30/4
JAPON Nikkei 225 11520,75 8/5 1,81 12034,04 11/3 9420,84 6/2 29,20
 Topix index 1081,76 8/5 0,71 1128,35 11/3 921,08 6/2 34,90
MALAISIE KL composite 794,47 8/5 0,57 816,94 23/4 681,50 2/1 16,60
NOUVELLE-ZÉLANDE All ordinar. 743,82 8/5 -0,08 771,17 4/2 735,65 26/4
SINGAPOUR Straits Time 1735,43 8/5 0,84 1848,98 5/3 1606,08 2/1 21,50
TAÏWAN Weighted 5711,53 8/5 0,84 6484,93 22/4 5375,39 17/1 19,90
THAILANDE Thaï SE 382,48 8/5 2,09 396,70 8/3 302,38 2/1

AFRIQUE
AFRIQUE DU SUD All share 11498,40 8/5 1,51 11472,09 22/4 10138,29 30/1 10,60
COTE D'IVOIRE BVRM 70,11 6/5 0,00 77,38 2/1 69,76 22/3
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Dollar 100 Yens Euro Livre Franc S.

NEW YORK ($)   0,77575 0,90415 1,45590 0,62115 
TOKYO (¥)  128,89000  116,52500 187,68010 80,07330 
PARIS (¤)  1,10610 0,85805  1,60905 0,68710 
LONDRES (£)  0,68685 0,53285 0,62150  0,42665 
ZURICH (FR. S.)  1,60990 1,24930 1,45545 2,34360  

LES MARCHÉS boursiers se
sont autorisés un rebond spectacu-
laire, mercredi 8 mai, dans le sillage
de la flambée du Nasdaq, le mar-
ché des valeurs technologiques
américain. L’indice Nasdaq s’est
envolé de 7,78 % au cours de la
séance, à 1 696,29 points. L’optimis-
me des investisseurs a été provo-
qué par les bons résultats de Cisco,
le numéro un mondial des équipe-
mentiers de réseaux. Mardi soir,
après la clôture du marché, Cisco
avait annoncé un bénéfice trimes-
triel de 11 cents par action pour le
troisième trimestre de son exercice,
clos à fin avril, alors que les analys-
tes attendaient en moyenne un
résultat de 9 cents. John Chambers,
PDG de Cisco, avait aussi émis des
commentaires positifs sur les pers-
pectives de son groupe. Mercredi,
l’action Cisco a bondi de 24,39 %, à

16,27 dollars. Malgré la hausse de
mercredi, l’indice Nasdaq affiche
toujours une perte de 13,03 %
depuis le début de l’année 2002.

La vigueur du Nasdaq a rejailli
sur le New York Stock Exchange.
L’indice Dow Jones a progressé de
3,10 %, à 10 141,83 points, alors
que l’indice Standard & Poor’s des
500 premières valeurs américaines
s’est apprécié de 3,75 %, à
1 088,85 points. Les autres grands
marchés boursiers de la planète
ont réagi à l’unisson.

L’indice Euro Stoxx des cinquan-
te premières valeurs de la zone
euro s’est apprécié de 2,53 %, à
3 540,64 points. L’action d’Alcatel a
progressé de 9,88 %, à 13,68 euros,
et le titre Nokia de 6,13 %, à
17,83 euros. La hausse a notam-
ment concerné les titres des opéra-
teurs Deutsche Telekom (+ 6,49 %,
à 13,62 euros) et France Télécom
(+ 5,83 %, à 23,60 euros), des grou-
pes d’électroniques Siemens
(+ 5,52 %, à 68,64 euros) et Philips
(+ 4,69 %, à 33,29 euros) ou de
Vivendi Universal (+ 5 %, à
31,50 euros).

A Paris, l’indice CAC 40 a gagné
2,50 %, à 4 404,02 points. A Franc-
fort, l’indice DAX s’est apprécié de
3,21 %, à 5 028,59 points, alors qu’à
Londres l’indice Footsie s’est ins-
crit en hausse de 1,74 %, à
5 209,10 points. A Tokyo, l’indice
Nikkei a fini en hausse de 0,98 %,
jeudi, à 5 209,10 points.

A. de T.

INDICES
SECTEURS EURO STOXX

Indice % var.

EURO STOXX 50 ...........................3540,64.......2,53
AUTOMOBILE ..................................238,91.......2,73
BANQUES .........................................298,34.......2,42
PRODUIT DE BASE ..........................207,13.......0,98
CHIMIE..............................................356,88.......1,40
TÉLÉCOMMUNICATIONS ...............362,09.......4,88
CONSTRUCTION..............................240,42.......1,26
CONSOMMATION CYCLIQUE........132,35.......2,59
PHARMACIE .....................................461,94.......0,68
ÉNERGIE ...........................................348,72.......1,56
SERVICES FINANCIERS....................230,45.......0,82
ALIMENTATION ET BOISSON ........253,55 .....-0,04
BIENS D'ÉQUIPEMENT ...................361,31.......1,95
ASSURANCES...................................310,09.......1,91
MÉDIAS ............................................241,29.......4,11
BIENS DE CONSOMMATION.........379,00.......0,70
COMMERCE ET DISTRIBUTION .....270,20.......2,89
HAUTE TECHNOLOGIE ...................395,68.......6,57
SERVICES COLLECTIFS ....................293,61.......0,63

LES 50 VALEURS DE L'EURO STOXX
Code Cours % var.
pays /préc.

ABN AMRO HOLDING ......NL...........21,04.......0,43
AEGON NV.........................NL...........25,20.......2,02
AIR LIQUIDE........................FR.........165,00.......0,36
ALCATEL A ..........................FR ...........13,68.......9,88
ALLIANZ N ..........................AL.........258,00.......1,63
AVENTIS..............................FR ...........75,90.......1,07
AXA......................................FR ...........22,80.......3,40
BASF AG..............................AL ...........46,34.......2,39
BAYER..................................AL ...........36,81.......1,32
BAYR.HYP.U.VERBK...........AL ...........39,00.......2,90
BBVA ...................................ES ...........13,75.......4,40
BNP PARIBAS .....................FR ...........59,80.......3,46
BSCH....................................ES ...........10,30.......3,21
CARREFOUR........................FR ...........48,92.......4,49
DAIMLERCHRYSLER N.......AL ...........52,75.......2,85

DANONE .............................FR.........144,70 .....-0,21
DEUTSCHE BANK AG ........AL ...........77,60.......4,09
DEUTSCHE TELEKOM........AL ...........13,62.......6,49
E.ON ....................................AL ...........57,65.......0,96
ENDESA...............................ES ...........16,90.......1,99
ENEL .....................................IT .............6,45.......0,00
ENI SPA ................................IT ...........16,75 .....-0,36
FORTIS.................................BE ...........25,37.......1,52
FRANCE TELECOM.............FR ...........23,60.......5,83
GENERALI ASS.....................IT ...........26,56.......1,53
ING GROEP CVA................NL...........27,75.......0,18
KONINKLIJKE AHOLD .......NL...........25,46.......1,23
L'OREAL...............................FR ...........85,65.......1,36
LVMH ..................................FR ...........58,05.......1,49
MUENCHENER RUECKV ...AL.........271,50.......2,07
NOKIA OYJ...........................FI ...........17,83.......6,13
PINAULT PRINTEMPS ........FR.........124,20.......1,89
REPSOL YPF ........................ES ...........13,24.......3,20
ROY.PHILIPS ELECTR .........NL...........33,29.......4,69
ROYAL DUTCH PETROL ....NL...........59,55.......1,45
RWE.....................................AL ...........41,80.......0,12
SAINT GOBAIN...................FR.........189,60.......0,85
SANOFI-SYNTHELABO ......FR ...........69,25.......0,22
SANPAOLO IMI ...................IT ...........12,25.......1,91
SIEMENS .............................AL ...........68,64.......5,52
SOCIETE GENERALE A .......FR ...........78,60.......2,28
SUEZ....................................FR ...........32,16.......0,00
TELECOM ITALIA.................IT .............8,88.......4,96
TELEFONICA........................ES ...........11,17.......2,57
TIM .......................................IT .............4,85.......4,98
TOTAL FINA ELF .................FR.........170,40.......2,28
UNICREDITO ITALIAN ........IT .............5,16.......0,98
UNILEVER CVA ..................NL...........71,40 .....-0,42
VIVENDI UNIVERSAL.........FR ...........31,50.......5,00
VOLKSWAGEN ...................AL ...........56,30.......4,07

Valeur Cours de clôture (¤) % var.
Meilleures performances 
UBAG UNTERN BETEIL .....................1,04 .......79,31
ADVANCED MEDIEN ........................0,26 .......30,00
IVU TRAFFIC TECHNO ......................0,80 .......29,03
BROADVISION...................................1,13 .......24,18
MOUNT 10 HOLDING ......................0,89 .......23,61
KNORR CAPITAL PART......................1,00 .......20,48
ADS SYSTEM......................................0,55 .......19,57
Plus mauvaises performances 
VALUE MANAGEMENT ....................1,17......-45,58
BUCH DE INTERNET .........................0,50......-39,02
KINOWELT MEDIEN..........................0,24......-33,33
MANAGT DATA MEDIA ...................0,08......-27,27
BLUE C CONSULTING .......................0,11......-26,67
EMS NEW MEDIA .............................0,87......-23,68
CCR LOGISTICS ..................................1,00......-23,08

Valeur Cours de clôture (£) % var.
Meilleures performances 
MARCONI...........................................0,12 .......17,88
BALTIMORE TECHNOL......................0,08 .......10,34
GRANADA ..........................................1,39..........9,65
MMO2 ................................................0,49..........9,50
VODAFONE GROUP..........................1,04..........9,19
DIMENSION DATA HLD ...................0,70..........8,98
CARLTON COMMUNICAT ................2,72..........7,51
Plus mauvaises performances 
EASYJET ..............................................4,00 ........-8,36
GALLAHER GROUP PLC ....................6,02 ........-3,99
ARRIVA PLC........................................3,75 ........-3,91
RANK GROUP PLC.............................2,65 ........-2,93
SKYEPHARMA....................................0,69 ........-2,82
BALFOUR BEATTY .............................2,62 ........-2,70
KINGSTON COMM............................0,82 ........-2,66

Valeur Cours de clôture (¥) % var.
Meilleures performances 
KINKI SHARYO..............................145,00 .......22,88
GOLDWIN......................................140,00 .......16,67
ICHIDA .............................................75,00 .......15,38
TOKAI KANKO.................................40,00 .......14,29
CEMEDINE .....................................269,00 .......13,98
TOKYO BU KO.................................71,00 .......12,70
SALA ...............................................671,00 .......11,83
Plus mauvaises performances 
DAIWA HEAVY INDUST.................90,00......-16,67
TOYO CONSTRUCTION ..................43,00......-10,42
NIPPON GEAR ...............................140,00......-10,26
KATSUMURA CONSTRUC..............97,00 ........-8,49
SITE DESIGN ...........................185000,00 ........-7,96
FUJIMAK ........................................370,00 ........-7,50
UBS N ..........................................6000,00 ........-7,41

Valeur Cours de clôture (¤) % var.
Meilleures performances 
VALTECH ............................................1,34 .......14,53
BUSINESS OBJECTS ........................34,83 .......13,82
ERICSSON B .......................................2,74 .......10,93
ALCATEL A .......................................13,68..........9,88
MSCI US TECH MASTE .....................6,92..........9,84
COMPLETEL EUROPE ........................0,57..........9,62
WAVECOM ......................................41,55..........8,77
Plus mauvaises performances 
NEXANS ...........................................21,55 ........-2,05
IMERYS...........................................134,00 ........-2,05
NESTLE NOM. ...............................264,10 ........-1,42
VIVENDI ENVIRONNEM.................36,07 ........-1,37
PECHINEY ........................................56,75 ........-1,30
UNILEVER CVA ................................70,95 ........-1,18
EUROTUNNEL....................................0,99 ........-1,00

Séance du 8/5

NYSE
00 millions de titres échangés
Valeur Cours de clôture ($) % var.

3M ..................................................126,46..........1,75
AM INTL GRP...................................69,81..........3,19
ALCOA ..............................................35,03..........1,74
AOL TIME WARNER........................18,35..........6,32
AMERICAN EXPRESS ......................42,86..........5,41
AT & T..............................................14,25..........5,56
BOEING CO......................................44,48..........3,11
BRISTOL MYERS SQUI ....................28,53..........1,86
CATERPILLAR ...................................55,07..........4,68
CITIGROUP.......................................44,84..........6,48
COCA-COLA .....................................56,52 ........-0,23
COLGATE PALMOLIVE ....................55,21..........0,47
COMPAQ COMPUTER .............................. .................
DOW CHEMICAL.............................32,39..........0,75
DUPONT DE NEMOURS.................46,10..........0,83
EASTMAN KODAK ..........................34,45..........4,20
ENDESA ADR ...................................15,23..........1,20
EXXON MOBIL ................................40,09..........2,53
FORD MOTOR .................................16,03..........2,49
GENERAL ELECTRIC ........................32,85..........7,18
GENERAL MOTORS.........................66,12..........1,49
GILLETTE CO ....................................36,22 ........-1,44
HEWLETT PACKARD .......................19,99..........8,58
HOME DEPOT INC ..........................46,31..........1,31
HONEYWELL INTL...........................38,60..........2,12
IBM ...................................................82,19..........7,65
INTL PAPER......................................43,51..........1,21
JOHNSON & JOHNSON.................60,97..........0,91
J.P.MORGAN CHASE ......................36,88..........6,50
LUCENT TECHNOLOGIE ...................4,64..........7,66
MC DONALD'S CORP......................28,99 ........-0,75
MERCK AND CO..............................56,67..........2,02
MOTOROLA .....................................15,79..........7,49
NORTEL NETWORKS.........................4,70 .......10,07
PEPSICO ...........................................51,77 ........-0,12
PFIZER INC.......................................37,20..........4,06

PHILIP MORRIS................................55,04 ........-1,04
PROCTER AND GAMBLE ................91,71..........0,05
SBC COMMUNICATIONS...............31,83..........4,36
TEXAS INSTRUMENTS....................30,65 .......11,41
UNITED TECHNOLOGIE .................70,31..........3,17
WAL-MART STORES .......................56,36..........2,45
WALT DISNEY COMPAN................23,74..........3,71

NASDAQ
00 millions de titres échangés
Valeur Cours de clôture ($) % var.

ALTERA CORP..................................19,61 .......12,12
AMAZON.COM................................17,30..........7,45
AMGEN INC.....................................49,05..........5,44
APPLIED MATERIALS ......................25,36 .......13,62
BED BATH & BEYOND ...................35,29 ........-0,87
CISCO SYSTEMS..............................16,21 .......23,93
COMCAST A SPECIAL .....................29,54..........4,12
CONCORD EFS ................................34,08..........6,17
DELL COMPUTER ............................25,68 .......15,00
EBAY .................................................54,03..........8,43
FLEXTRONICS INTL .........................14,39 .......14,66
GEMSTAR TV GUIDE ........................9,14..........4,70
GENZYME ........................................38,95..........8,80
IMMUNEX........................................25,88..........4,61
INTEL CORP .....................................28,83 .......10,25
INTUIT ..............................................40,78..........9,77
JDS UNIPHASE...................................4,26 .......10,05
LINEAR TECHNOLOGY ...................38,03 .......12,38
MAXIM INTEGR PROD...................48,53 .......11,05
MICROSOFT.....................................54,68 .......10,53
ORACLE CORP....................................9,11 .......10,42
PAYCHEX .........................................36,10..........3,29
PEOPLESOFT INC.............................23,21 .......18,42
QUALCOMM INC ............................29,21 .......17,78
SIEBEL SYSTEMS .............................23,00 .......15,64
SUN MICROSYSTEMS.......................6,88 .......12,04
VERITAS SOFTWARE ......................27,86 .......15,60
WORLDCOM......................................2,15 ........-3,17
XILINX INC.......................................38,24 .......13,67
YAHOO INC .....................................16,28 .......10,45

MARCHÉ DES CHANGES 8/5, 22h50

TAUX D'INTÉRÊTS LE 8/5
Taux Taux Taux Taux
j.le j. 3 mois 10 ans 30 ans

 3,31 3,42 5,18 5,46 
- 3,48 4,13 5,24 5,11 
 3,31 3,42 5,40 5,79 
 3,31 3,42 5,13 5,54 
 0,05 0,08 1,32 2,03 
- 1,80 1,90 5,12 5,95 
 1,28 1,28 3,37 3,89 

Echéance Premier Dernier Contrats
prix prix ouverts


 40 . 5/2 4314,00 4378,50 409428
 . 6/2 87,38 87,38 746
 . 50 6/2 3470,00 3518,00 5234

 10  6/2 106,18 105,76 660172

 3. 9/2 96,31 96,25 463800
 
  6/2 9925,00 10108,00 30690
.   6/2 1066,00 1086,20 

MERCREDI 8 MAI 22h50
Cours % var.

OR FIN KILO BARRE.................................... ................
OR FIN LINGOT........................................... ................
ONCE D'OR EN DOLLAR................310,50.......-0,48
PIÈCE 20 FR. FRANCAIS ............................. ................
PIÈCE 20 FR. SUISSE................................... ................
PIÈCE UNION LAT. 20 ................................ ................
PIÈCE 10 US$ ..............................................................
PIÈCE 20 US$ ..............................................................
PIÈCE 50 PESOS MEXICAINS .................... ................

MERCREDI 8 MAI 22h50 Cours % var.

BLE ($ CHICAGO) ...........................272,75.......-0,27
CACAO ($ NEW YORK) ...............1309,00.......-0,08
CAFE (£ LONDRES).........................526,00.......-0,94
COLZA (¤ PARIS) ............................216,00 ........0,23
MAÏS ($ CHICAGO)........................204,50.......-0,12
ORGE (£ LONDRES)..........................60,00 ........0,42
JUS D'ORANGE ($ NEW YORK) ........0,87.......-1,14
SUCRE BLANC (£ LONDRES).........193,00 ........0,16
SOJA TOURT. ($ CHICAGO) ..........159,60 ........1,33

MERCREDI 8 MAI 22h50 Cours % var.

LONDRES
ALUMINIUM COMPTANT ($).....1359,00 ........0,48
ALUMINIUM À 3 MOIS ($)........................ ........0,00
CUIVRE COMPTANT ($) ..............1594,50 ........1,64
CUIVRE À 3 MOIS ($)................................. ........0,00
ETAIN COMPTANT ($) ................4175,00 ........0,67
ETAIN À 3 MOIS ($) ................................... ........0,00
NICKEL COMPTANT ($)...............6910,00 ........0,88
NICKEL À 3 MOIS ($) ................................. ........0,00
PLOMB COMPTANT ($).................464,00 ........1,31
PLOMB À 3 MOIS ($) ................................. ........0,00
ZINC COMPTANT ($).....................797,50 ........0,25
ZINC À 3 MOIS ($) ..................................... ........0,00
NEW YORK
ARGENT À TERME ($)....................462,00 ........0,32
PLATINE À TERME ($)....................518,00 ........0,54

MERCREDI 8 MAI 22h50 Cours % var.

BRENT (LONDRES) ...........................25,27.......-1,25
WTI (NEW YORK).............................26,60 ........1,99
LIGHT SWEET CRUDE ......................23,65.......-1,46

FRANCFORT
8/5 : volume d'échange non disponible

LONDRES
8/5 : volume d'échange non disponible

TOKYO
8/5 : 507 millions d'euros échangés

PARIS
8/5 : volume d'échange non disponible

NEW YORK

Achat Vente

  ...............7,4359...........7,4369
 . ...............7,5675...........7,5685
  ..............9,2938...........9,2968
 .............30,1803.........30,6492
 ................1,6750...........1,6760
 ...................1,4191...........1,4201
  ................7,0531...........7,0541
 -...............2,0131...........2,0169
  ..............242,7875 ......243,6001
  .................30221,0000..30281,0000
 ...................................28,2333.........28,2580

TAUX

MARCHÉS A TERME LE 8/5, 22h50

Taux de base bancaire..................................6,60 %
Taux des oblig. des sociétés privées .........5,05 %
Taux d'intérêt légal.......................................4,26 %

Crédit immobilier à taux fixe
taux effectif moyen ......................................6,05 %
usure ................................................................8,07 %
Crédit immobilier à taux variable
taux effectif moyen ......................................6,00 %
usure ................................................................8,00 %
Crédit consommation (- de 1 524 euros)
taux effectif moyen ....................................15,74 %
usure ..............................................................20,99 %
Crédit renouvelable, découverts
taux effectif moyen ....................................12,90 %
usure ..............................................................17,20 %
Crédit consommation (+ de 1 524 euros)
taux effectif moyen ......................................8,19 %
usure ..............................................................10,92 %

Crédit aux entreprises (+ de 2ans)
moyenne taux variable ................................5,59 %
usure taux variable .......................................7,45 %
moyenne taux fixe ........................................6,11 %
usure taux fixe...............................................8,15 %

(Taux de l’usure : taux maximum légal)

OR MÉTAUX

Les bons résultats de Cisco
dopent les places financières

PER - Price Earning Ratio (ou cours/bénéfice) : cours de Bourse divisé par le bénéfice par action estimé pour
l'exercice courant. PER : Jacques Chahine Finances ; données : la Cote Bleue.
n/d : valeur non disponible.

ZONE EURO : FR (France), AL (Allemagne), ES (Espa-
gne), IT (Italie), PT (Portugal), IR (Irlande), LU (Luxem-
bourg), NL (Pays-Bas), AT (Autriche), FI (Finlande), BE
(Belgique), GR (Grèce).
HORS ZONE EURO : CH (Suisse), NO (Norvège), SE
(Suède), RU (Royaume-Uni), DK (Danemark).

COURS DE L'EURO

TAUX COURANTS

DENRÉES

PÉTROLE

N D J F M A M

EURO à 6 mois EURO à 5 jours

0.86

0.87

0.88

0.89

0.90

0.91

2002

0.9042

0.9032

0.9092

0.9062

0.9123

0.9153

0.9183

2 8
Mai

Les salles de marché applaudissent le nouveau gouvernement

CHRONIQUE DES MARCHÉS

L A T E N D A N C E F I N A N C I È R E

LES PROFESSIONNELS des marchés antici-
pent une victoire de la droite républicaine aux
élections législatives et applaudissent la nomi-
nation de Francis Mer à Bercy. Ils attendent des
« réformes structurelles », notamment dans le
domaine de la fiscalité ou et des retraites. Les
bonnes performances de la Bourse de Paris ont
souvent coïncidé avec ce type de mesures.

«    »
Anticipant le résultat des élections législati-

ves, certains analystes parient sur une vague de
réformes, favorables aux marchés financiers.
Dans une note intitulée « Une chance pour la
réforme structurelle en France », Nicolas Sobc-
zak, économiste de Goldman Sachs, juge que le
scénario le plus probable pour les élections
législatives est la victoire d’une majorité favora-
ble au président de la République. Pour justifier
cette prévision, il se base notamment sur une
projection de la Sofres donnant 300 des 577 siè-
ges de l’Assemblée nationale à la droite républi-
caine. En conséquence, l’économiste voit dans
l’équipe de Jean-Pierre Raffarin « un gouverne-
ment intérimaire qui pourrait durer ».

L’économiste de Morgan Stanley, Eric Cha-
ney, considère aussi que le scénario le plus crédi-
ble est la victoire d’une majorité de droite répu-
blicaine, même s’il s’attend à « 200 ou plus »
situations de « triangulaires » au second tour
des législatives. M. Chaney estime également
qu’en raison des « poids lourds » présents au
gouvernement, celui-ci n’est pas « un gouverne-
ment de transition qui s’en irait après les élec-
tions ». La composition de l’équipe Raffarin
serait, selon lui, par ailleurs, « une bonne nouvel-
le pour les marchés financiers, en particulier les
marchés boursiers ». « Pour les marchés finan-
ciers, la nouvelle la plus intéressante est la nomi-

nation de Francis Mer à Bercy. Ancien PDG d’Usi-
nor, puis d’Arcelor, Francis Mer a mené une lon-
gue bataille pour restructurer l’industrie sidérurgi-
que européenne et a connu une grande réussite
dans ce domaine. » M. Chaney note aussi que,
concernant le bras de fer sur les tarifs douaniers
imposés par les Etats-Unis sur l’acier, « il y a un
message au président Bush dans cette nomination
(…), même si ce n’est pas le principal message ».

  «   »
Depuis le début de la campagne de l’élection

présidentielle, nombre de professionnels des
marchés espèrent la fin de la cohabitation. « La
fin de la cohabitation devrait être positive pour
les réformes de structure en France, bien que la
crédibilité de la nouvelle équipe soit encore à éva-
luer, spécialement dans le domaine de la politi-
que fiscale », écrit M. Sobczak. « La nouvelle
équipe devrait maintenant bénéficier d’une pério-
de de cinq années consécutives sans élection
majeure, une bonne opportunité pour commen-
cer une nouvelle série de réformes structurelles »,
écrit l’économiste. Or l’évolution des dossiers

de la fiscalité et des retraites devrait naturelle-
ment favoriser la Bourse de Paris, en amélio-
rant les marges des entreprises ou en réorien-
tant l’épargne vers les actions. « Le président
Chirac a proposé une série de mesures qui pour-
raient s’avérer bénéfiques si elles sont bien appli-
quées, comme un programme pour réduire les
impôts et les charges sociales, un plan de privatisa-
tions ambitieux, la dérégulation des entreprises
d’Etat et l’introduction progressive des fonds de
pension privés pour suppléer le système actuel de
retraite par répartition », explique cet économis-
te. Selon M. Chaney, la présence de M. Mer à
Bercy devrait garantir la bonne fin de ces réfor-
mes : « Avoir un important dirigeant d’entreprise
à la tête du puissant ministère des finances signi-
fie que les sociétés françaises vont être entendues
(des impôts moins lourds sur les sociétés sont
attendus et l’assouplissement de la réglementa-
tion sur les 35 heures très prochainement) ; que la
réforme du secteur public, en commençant par le
ministère des finances lui-même, devrait être sou-
tenue ; que l’attention sera portée à la microéco-
nomie et non plus à la macroéconomie. »

«     »
Le programme du gouvernement est donc

apprécié, mais la crainte du laxisme budgétaire
persiste. « Pour s’avérer vraiment bénéfiques, ces
mesures devront cependant être accompagnées
par un engagement crédible pour réduire les
dépenses publiques. Nous continuons à voir un ris-
que clair que le déficit public de la France ne sera
pas ramené à l’équilibre avant 2007 », prévoit
Nicolas Sobczak. « Ne vous attendez pas à ce
que ce gouvernement cible un budget équilibré en
2004… », prévient, sans illusion, Eric Chaney.

Adrien de Tricornot



LE MONDE/VENDREDI 10 MAI 2002/19

PREMIER MARCHÉ
VALEURS FRANCAISES
Mercredi 8 mai 19h40
Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

VALEURS INTERNATIONALES ZONE EURO
ALTADIS...............................◗.......24,21 .......24,42......-0,86 .....26,88 ..........24,60.......17,55 .....0,23 ...12975
AMADEUS PRIV. A .............◗ .........7,71 .........7,46 .......3,35 .....17,35 ............8,44 .........6,44 .....0,07 ...12823
ARCELOR..............................◗.......14,90 .......14,74 .......1,09.........n/d ..........16,69.......14,35.......n/d......5786
B.A.S.F. # .............................◗.......46,00 .......45,08 .......2,04 .......8,77 ..........48,29.......40,10 .....1,03 ...12807
BAYER #...............................◗.......36,27 .......35,86 .......1,14 .......3,30 ..........40,52.......32,80 .....0,71 ...12806
COMPLETEL EUROPE .........◗ .........0,57 .........0,52 .......9,62....-50,86 ............1,30 .........0,48.......n/d......5728
DEUTSCHE BANK #............◗.......77,50 .......74,20 .......4,45 ......-2,33 ..........82,60.......62,55 .....0,96 ...12804
DEXIA...................................◗.......18,57 .......18,15 .......2,31 .....14,62 ..........18,93.......14,99 .....3,23 ...12822
EADS(EX-AERO.MAT.) .......◗.......17,00 .......16,46 .......3,28 .....24,63 ..........17,45.......12,52 .....0,38......5730
EQUANT N.V.......................◗ .........9,21 .........9,20 .......0,11....-31,57 ..........14,95 .........8,25.......n/d ...12701
EURONEXT N.V ..................◗.......23,84 .......23,66 .......0,76 .....12,18 ..........23,84.......19,02 .....0,26......5777
GEMPLUS INTL ...................◗ .........1,50 .........1,47 .......2,04....-47,18 ............3,08 .........1,40.......n/d......5768
NOKIA A ..............................◗.......17,94 .......16,51 .......8,66....-37,49 ..........30,32.......16,00 .....0,27......5838
ROYAL DUTCH # ................◗.......59,50 .......58,60 .......1,54 .......5,03 ..........63,15.......52,60 .....0,53 ...13950
ROYAL PHILIPS 0.20...........◗.......33,00 .......31,37 .......5,20 ......-0,24 ..........35,73.......27,74 .....0,27 ...13955
SIEMENS # ..........................◗.......67,90 .......64,70 .......4,95 ......-8,36 ..........79,75.......62,00 .....0,74 ...12805
STMICROELECTRONICS .....◗.......32,85 .......31,22 .......5,22 ......-8,87 ..........39,70.......30,13 .....0,03 ...12970
TELEFONICA #.....................◗.......11,23 .......10,90 .......3,03....-22,97 ..........15,32.......10,52 .....0,28 ...12811
UNILEVER NV # ..................◗.......70,95 .......71,80......-1,18 .......7,66 ..........72,40.......61,45 .....0,38 ...13953

VALEURS INTERNATIONALES HORS ZONE EURO
ERICSSON #.........................◗ .........2,74 .........2,47.....10,93....-54,78 ............6,69 .........2,35 .....0,04 ...12905
GENERAL ELECT. # .............◗.......36,19 .......33,64 .......7,58....-21,56 ..........47,80.......33,50 .....0,18 ...12943
HSBC HOLDINGS................◗.......13,74 .......13,42 .......2,38 .......3,15 ..........13,85.......12,32 .....0,33 ...12976
I.B.M # .................................◗.......90,00 .......83,80 .......7,40....-35,62........141,90.......83,00 .....0,14 ...12964
KINGFISHER SICO...............◗ .........6,12 .........6,05 .......1,16 ......-2,54 ............6,83 .........5,86 .....0,12 ...22046
MERCK AND CO #..............◗.......61,00 .......60,45 .......0,91....-10,02 ..........73,20.......58,25 .....0,34 ...12909
NESTLE SA NOM. # ............◗ ....264,10.....267,90......-1,42 .....10,50........272,90 ....233,10 .....2,84 ...13911
PHILIP MORRIS #................◗.......60,55 .......60,60......-0,08 .....15,33 ..........62,25.......50,40 .....0,56 ...12928
SCHLUMBERGER #.............◗.......61,55 .......58,80 .......4,68 ......-3,67 ..........70,95.......56,00 .....0,22 ...12936
SONY CORP. # ....................◗.......60,65 .......58,05 .......4,48 .....17,53 ..........65,45.......46,31 .....0,13 ...12903

ACCOR..............................◗ ......46,00 .......45,58 .......0,92 .....12,66 ..........49,00.......38,03 .....1,00 ...12040
AFFINE ..........................................39,85 .......39,95......-0,25 .......7,99 ..........40,05.......30,34 .....1,20......3610
AGF.......................................◗.......55,80 .......55,25 .......1,00 .......3,52 ..........57,50.......50,20 .....2,00 ...12592
AIR FRANCE GPE NOM......◗.......19,39 .......19,31 .......0,41 .....17,94 ..........21,19.......16,06 .....0,22......3112
AIR LIQUIDE ........................◗ ....165,00.....164,40 .......0,36 .......4,82........174,00 ....149,80 .....3,20 ...12007
ALCATEL A ...........................◗.......13,68 .......12,45 .......9,88....-28,75 ..........21,62.......12,06 .....0,16 ...13000
ALCATEL O ............................ .........5,14 .........5,00 .......2,80....-33,41 ............9,62 .........4,75 .....0,10 ...13015
ALSTOM...............................◗.......13,30 .......13,10 .......1,53 .......6,48 ..........16,30.......12,25 .....0,55 ...12019
ALTRAN TECHNO. #...........◗.......57,20 .......55,00 .......4,00 .....12,70 ..........66,40.......48,50 .....0,14......3463
ARBEL# .................................. .........5,09 .........5,14......-0,97 .....64,19 ............7,50 .........2,92 .....0,53......3588
AREVA CIP............................. ....183,00.....181,00 .......1,10 .....14,73........201,00 ....160,00 ...22,85......4524
ASF .......................................◗.......27,38 .......27,40......-0,07.........n/d ..........27,60.......25,00.......n/d ...18415
ATOS ORIGIN......................◗.......72,50 .......70,00 .......3,57 ......-1,42 ..........94,40.......68,50.......n/d......5173
AVENTIS ..............................◗.......75,90 .......75,10 .......1,07 ......-4,82 ..........85,95.......73,90 .....0,50 ...13046
AXA ......................................◗.......22,80 .......22,05 .......3,40 ......-2,85 ..........26,09.......19,41 .....2,20 ...12062
BACOU DALLOZ ................... ....124,30.....123,00 .......1,06 .....41,25........138,00.......83,30 .....0,90......6089
BAIL INVESTIS.CA................. ....141,90.....142,00......-0,07 .....17,17........144,20 ....122,50 .....7,16 ...12018
BEGHIN SAY........................◗.......45,59 .......45,31 .......0,62 .....11,74 ..........45,60.......39,20.......n/d......4455
BIC........................................◗.......42,53 .......42,60......-0,16 .....10,87 ..........44,66.......35,51 .....0,29 ...12096
BNP PARIBAS......................◗.......59,80 .......57,80 .......3,46 .....19,00 ..........60,45.......49,77 .....2,25 ...13110
BOLLORE..............................◗ ....252,00.....253,00......-0,40 .......4,91........262,00 ....238,00 .....4,00 ...12585
BOLLORE INV...............................52,45 .......52,10 .......0,67 .......2,14 ..........55,00.......50,50 .....0,20......3929
BONGRAIN...................................49,35 .......49,25 .......0,20 .......9,66 ..........50,00.......41,70 .....1,40 ...12010
BOUYGUES..........................◗.......32,60 .......31,42 .......3,76....-11,41 ..........38,95.......30,51 .....0,36 ...12050
BOUYGUES OFFS................◗ ..........n/d .......55,00.........n/d .....37,32 ..........55,35.......38,60 .....1,10 ...13070
BULL#...................................◗ .........0,68 .........0,63 .......7,94....-44,71 ............1,36 .........0,63.......n/d......5260
BURELLE (LY)................................56,50 .......56,50.........n/d .....13,84 ..........60,05.......49,63 .....0,50......6113
BUSINESS OBJECTS............◗.......34,83 .......30,60.....13,82 ......-7,24 ..........51,00.......30,31.......n/d ...12074
CANAL + ..............................◗ .........3,50 .........3,49 .......0,29 ......-2,23 ............3,90 .........3,43 .....0,18 ...12546
CAP GEMINI ........................◗.......62,90 .......60,00 .......4,83....-22,44 ..........90,70.......59,00 .....0,40 ...12533
CARBONE-LORRAINE .........◗.......38,67 .......37,20 .......3,95 .....28,90 ..........39,48.......28,60 .....1,06......3962
CARREFOUR ........................◗.......48,92 .......46,82 .......4,49....-16,23 ..........58,80.......45,80 .....0,56 ...12017
CASINO GUICH.ADP ...................65,00 .......64,60 .......0,62 .......4,00 ..........67,30.......56,05 .....1,37 ...12113
CASINO GUICHARD ...........◗.......87,35 .......87,50......-0,17 .......0,80 ..........89,90.......75,05 .....1,33 ...12558
CASTORAMA DUB.(LI) .......◗.......62,40 .......61,30 .......1,79 .......7,86 ..........63,90.......54,25 .....2,85 ...12420
CEGID (LY)....................................70,00 .......71,25......-1,75....-10,65 ..........90,50.......69,00 .....2,00 ...12470
CEREOL ................................◗.......33,50 .......33,20 .......0,90 .....17,75 ..........36,40.......28,00.......n/d......4456
CERESTAR............................◗.......33,00 .......33,00.........n/d .......7,14 ..........33,06.......30,70.......n/d......4457
CFF.RECYCLING ...........................44,85 .......44,85.........n/d .....12,12 ..........49,88.......38,50 .....2,08......3905
CGIP .....................................◗.......31,30 .......30,90 .......1,29.........n/d ..........38,30.......30,81.......n/d ...12102
CHARGEURS ................................88,00 .......88,00.........n/d .....17,41 ..........88,00.......67,00 .....2,13 ...13069
CHRISTIAN DIOR ................◗.......44,64 .......43,93 .......1,62 .....29,50 ..........45,95.......32,50 .....0,28 ...13040
CIC -ACTIONS A ................... ....124,00.....123,90 .......0,08 .......2,90........125,00 ....118,70 .....2,29 ...12005
CIMENTS FRANCAIS...........◗.......52,80 .......51,90 .......1,73 .....10,00 ..........52,80.......46,20 .....1,40 ...12098
CLARINS...............................◗.......65,70 .......65,05 .......1,00 .......3,62 ..........72,50.......61,00 .....1,10 ...13029
CLUB MEDITERRANEE .......◗.......42,50 .......42,26 .......0,57 .......3,65 ..........56,40.......41,52 .....1,00 ...12156
CNP ASSURANCES .............◗.......42,87 .......42,00 .......2,07 .....20,08 ..........42,87.......33,60 .....1,08 ...12022
COFACE SVN CA.................◗.......60,30 .......60,25 .......0,08 .....27,21 ..........64,00.......46,40 .....1,47 ...12099
COFLEXIP............................... ....165,00.....167,50......-1,49 .......3,77........172,00 ....145,00.......n/d ...13064
COLAS...........................................74,00 .......71,40 .......3,64 .....16,81 ..........75,95.......62,00 .....2,80 ...12163
CONTIN.ENTREPR. ......................40,00 .......39,40 .......1,52....-10,51 ..........46,90.......38,80 .....2,00......3664
CREDIT AGRICOLE ..............◗.......23,38 .......22,87 .......2,23 .....31,42 ..........24,00.......17,58.......n/d......4507
CRED.FON.FRANCE .....................15,74 .......15,51 .......1,48 .......8,25 ..........16,30.......13,05 .....0,58 ...12081
CREDIT LYONNAIS .............◗.......46,60 .......45,00 .......3,56 .....24,26 ..........48,80.......36,14 .....0,75 ...18420
CS COM.ET SYSTEMES ...............10,55 .......10,65......-0,94 .....27,10 ..........12,25 .........7,60.......n/d......7896
DAMART................................ ....107,00.....109,90......-2,64 .....32,75........109,90.......79,50 .....3,80 ...12049
DANONE ..............................◗ ....144,70.....145,00......-0,21 .......5,62........149,30 ....125,20 .....1,90 ...12064
DASSAULT-AVIATION.......... ....380,00.....368,00 .......3,26 .....19,87........381,00 ....284,90 .....6,20 ...12172
DASSAULT SYSTEMES........◗.......47,58 .......45,43 .......4,73....-11,88 ..........59,40.......43,15 .....0,31 ...13065
DEV.R.N-P.CAL LI # .....................14,25 .......14,80......-3,72 ......-1,04 ..........15,00.......14,25 .....0,55 ...12423
DEVEAUX(LY)# ............................75,00 .......74,30 .......0,94 ......-6,83 ..........77,80.......66,40 .....4,20......6100
DIDOT-BOTTIN ..................... ..........n/d .......77,80.........n/d .....27,54 ..........77,80.......61,10 .....2,74......3747
DMC (DOLLFUS MI) ............. .........9,70 .........9,43 .......2,86 .....29,50 ..........11,48 .........6,90 .....0,61 ...12133
DYNACTION.................................28,50 .......27,50 .......3,64 .......5,94 ..........32,40.......25,41 .....0,50 ...13035
EIFFAGE ...............................◗.......94,00 .......93,50 .......0,53 .....37,42 ..........94,50.......68,80 .....2,10 ...13045
ELECT.MADAGASCAR .................24,78 .......24,75 .......0,12 .....10,13 ..........24,90.......19,60.......n/d......3571
ELIOR SVN SCA...................◗ .........8,48 .........8,50......-0,24 .......5,21 ............9,88 .........7,85 .....0,07 ...12127
ENTENIAL(EX CDE)......................32,00 .......31,99 .......0,03 .....26,23 ..........32,90.......25,35 .....0,40 ...12093
ERAMET........................................35,30 .......38,00......-7,11 .......2,02 ..........39,80.......30,21 .....1,30 ...13175
ESSILOR INTL ......................◗.......43,50 .......43,10 .......0,93 .....28,12 ..........45,57.......31,20 .....3,90 ...12166
ESSO..............................................90,00 .......90,00.........n/d .....12,21 ..........96,80.......79,50 .....2,75 ...12066
EULER...................................◗.......42,05 .......41,22 .......2,01 ......-1,05 ..........47,40.......40,00 .....1,40 ...12130
EURAZEO.............................◗.......59,00 .......58,50 .......0,85 ......-7,74 ..........63,85.......57,00 .....0,48 ...12112

EURO DISNEY SCA .............◗ .........0,88 .........0,85 .......3,53.........n/d ............1,21 .........0,84.......n/d ...12587
EUROTUNNEL .....................◗ .........0,99 .........1,00......-1,00....-12,38 ............1,18 .........0,90.......n/d ...12537
FAURECIA ............................◗.......52,90 .......52,05 .......1,63....-10,33 ..........61,40.......51,60 .....0,91 ...12114
F.F.P. (NY) ............................◗ ....126,30.....126,50......-0,16 .....30,13........126,50.......94,20 .....1,80......6478
FIMALAC..............................◗.......50,45 .......48,70 .......3,59 .....25,18 ..........50,50.......40,01 .....0,90......3794
FINAXA .................................. ..........n/d .......97,00.........n/d .....22,55........107,50.......68,00 .....2,20......3313
FONC.LYON.# ..............................31,90 .......31,90.........n/d .....19,47 ..........32,50.......25,20 .....0,85......3340
FRANCE TELECOM ..............◗.......23,60 .......22,30 .......5,83....-47,43 ..........48,16.......21,28 .....1,00 ...13330
FROMAGERIES BEL............... ..........n/d.....103,40.........n/d .......3,45........118,00.......91,80 .....2,22 ...12185
GALERIES LAFAYETTE ........◗ ....139,00.....138,70 .......0,22 ......-9,09........168,90 ....125,10 .....0,60 ...12124
GAUMONT # ...............................49,40 .......49,40.........n/d .....19,90 ..........53,00.......39,00 .....0,57......3489
GECINA ................................◗.......96,10 .......96,95......-0,88 .......5,02 ..........96,95.......90,00 .....3,34 ...13151
GENERALE DE SANTE .................16,72 .......16,66 .......0,36 .....16,43 ..........17,85.......13,71.......n/d......4447
GEOPHYSIQUE....................◗.......46,02 .......44,60 .......3,18 .....30,55 ..........47,27.......33,16 .....1,22 ...12016
GFI INFORMATIQUE ..........◗.......10,42 .......10,10 .......3,17....-13,52 ..........13,34 .........9,50 .....0,15......6337
GRANDVISION CA# ...........◗.......18,27 .......18,25 .......0,11 .....19,80 ..........20,10.......15,05 .....0,30......5297
GROUPE GASCOGNE..................80,50 .......78,95 .......1,96 .......8,49 ..........81,90.......67,75 .....3,00 ...12441
GROUPE PARTOUCHE #.............76,95 .......77,00......-0,06 .......3,63 ..........82,85.......63,00 .....0,80......5354
GR.ZANNIER (LY) # .....................80,50 .......80,50.........n/d .......2,41 ..........83,50.......72,00 .....0,73 ...12472
GUYENNE GASCOGNE ......◗.......85,30 .......84,85 .......0,53 .......0,35 ..........87,70.......79,00 .....1,50 ...12028
HAVAS ADVERTISING........◗ .........8,50 .........8,05 .......5,59 .......4,55 ..........11,00 .........7,52 .....0,17 ...12188
IMERYS ................................◗ ....134,00.....136,80......-2,05 .....24,30........137,00.......98,00 .....3,60 ...12085
IMMEUBLES DE FCE............. ..........n/d .......20,20.........n/d ......-8,18 ..........25,00.......19,80 .....0,30 ...12037
IMMOBANQUE NOM. ......... ....128,00.....127,00 .......0,79.........n/d........132,50 ....118,00.......n/d......5793
INFOGRAMES ENTER. ........◗ .........8,48 .........8,10 .......4,69....-34,51 ..........15,98 .........7,71.......n/d......5257
INGENICO............................◗.......25,64 .......24,90 .......2,97 .....13,45 ..........28,50.......22,50 .....0,10 ...12534
ISIS ......................................... ....163,10.....163,00 .......0,06 .......3,22........177,00 ....137,00.......n/d ...12000
JC DECAUX..........................◗.......14,45 .......13,90 .......3,96 .....15,13 ..........14,50.......10,20.......n/d......7791
KAUFMAN ET BROAD ................21,75 .......21,16 .......2,79 .....31,81 ..........22,00.......16,21 .....0,82 ...12105
KLEPIERRE............................◗ ....124,80.....124,30 .......0,40 .....16,30........124,90 ....108,20 .....3,10 ...12196
LAFARGE..............................◗ ....107,40.....106,00 .......1,32 .......2,38........110,80.......96,85 .....2,20 ...12053
LAGARDERE.........................◗.......48,75 .......45,69 .......6,70 .......3,72 ..........54,85.......41,92 .....0,78 ...13021
LEBON (CIE) .................................57,00 .......56,00 .......1,79 .....13,54 ..........57,00.......48,75 .....2,30 ...12129
LEGRAND ORD. .................... ....169,00.....167,00 .......1,20 .....17,36........180,00 ....143,90 .....0,94 ...12061
LEGRAND ADP...................... ..........n/d.....138,00.........n/d .....11,29........143,20 ....110,00 .....1,50 ...12528
LEGRIS INDUST...................◗.......22,55 .......22,76......-0,92 .......2,50 ..........25,39.......18,20 .....1,20 ...12590
LIBERTY SURF ....................... .........3,55 .........3,50 .......1,43 .....24,56 ............3,80 .........2,90.......n/d......7508
LOCINDUS............................. ....135,00.....135,00.........n/d .......7,14........136,00 ....126,00 ...10,18 ...12135
L'OREAL ...............................◗.......85,65 .......84,50 .......1,36 .......5,87 ..........88,30.......75,15 .....0,44 ...12032
LOUVRE #.....................................73,00 .......73,70......-0,95 .....16,24 ..........75,80.......60,00 .....1,24......3311
LUCIA............................................12,90 .......12,75 .......1,18 ......-0,76 ..........13,48.......10,42 .....1,83......3630
LVMH MOET HEN. .............◗.......58,05 .......57,20 .......1,49 .....27,02 ..........61,60.......42,15 .....0,22 ...12101
MARINE WENDEL...............◗.......60,20 .......59,25 .......1,60.........n/d ..........72,80.......59,00.......n/d ...12120
MARIONNAUD PARFUM...◗.......49,69 .......49,70......-0,02 ......-8,65 ..........57,60.......47,34.......n/d......6494
MATUSSIERE FOREST. ......... .........8,80 .........8,75 .......0,57 ......-1,01 ............9,85 .........8,15 .....0,10......6057
MAUREL ET PROM......................24,75 .......24,70 .......0,20 .....59,67 ..........24,99.......15,10 .....0,91......5107
METALEUROP ....................... .........3,52 .........3,65......-3,56 .....14,28 ............4,90 .........3,15 .....0,61 ...12038
MICHELIN ............................◗.......43,70 .......43,23 .......1,09 .....17,94 ..........45,05.......36,36 .....0,80 ...12126
MONTUPET SA ............................14,50 .......14,55......-0,34 .....39,02 ..........16,40.......10,50 .....0,17......3704
NATEXIS BQ POP................◗.......93,50 .......92,80 .......0,75 ......-3,50 ..........97,50.......87,30 .....2,50 ...12068
NEOPOST.............................◗.......42,06 .......42,46......-0,94 .....28,54 ..........44,50.......32,31.......n/d ...12056
NEXANS...............................◗.......21,55 .......22,00......-2,05 .....32,94 ..........22,25.......16,25.......n/d......4444
NORBERT DENTRES.#.................26,00 .......25,20 .......3,17 .....16,33 ..........27,99.......21,52 .....0,40......5287
NORD-EST ....................................26,64 .......26,51 .......0,49 ......-1,66 ..........27,90.......25,20 .....0,94 ...12055
NRJ GROUP .........................◗.......22,00 .......20,90 .......5,26 .......5,06 ..........26,00.......17,90 .....0,28 ...12169
OBERTHUR CARD SYS. ......◗ .........5,55 .........5,51 .......0,73....-37,98 ............9,40 .........5,24.......n/d ...12413
ORANGE ..............................◗ .........5,90 .........5,50 .......7,27....-42,04 ..........10,74 .........5,49.......n/d......7919
OXYG.EXT-ORIENT............... ....414,00.....414,00.........n/d .....16,94........426,00 ....351,00 ...14,68......3117
PECHINEY ACT ORD A .......◗.......56,75 .......57,50......-1,30 ......-1,98 ..........63,80.......53,65 .....1,00 ...13290
PECHINEY B PRIV. .......................53,05 .......53,75......-1,30 ......-2,48 ..........59,60.......50,50 .....1,79......3640
PENAUILLE POLY.# .............◗.......33,10 .......33,00 .......0,30....-16,20 ..........45,59.......29,11 .....0,28......5338
PERNOD-RICARD................◗ ....104,40.....103,50 .......0,87 .....20,00........105,40.......82,75 .....0,80 ...12069
PEUGEOT .............................◗.......58,65 .......58,10 .......0,95 .....22,82 ..........59,30.......43,42 .....5,00 ...12150
PINAULT-PRINT.RED. .........◗ ....124,20.....121,90 .......1,89....-14,10........154,69 ....109,50 .....2,18 ...12148
PLASTIC OMN.(LY) ......................81,40 .......79,50 .......2,39 .....37,96 ..........83,10.......59,05 .....2,00 ...12457
PROVIMI ..............................◗.......21,18 .......21,10 .......0,38 ......-0,65 ..........23,78.......20,16.......n/d......4458
PSB INDUSTRIES LY ....................89,95 .......90,00......-0,06 .......0,50 ..........92,70.......85,00 .....3,50......6032
PUBLICIS GR. SA #..............◗.......33,20 .......32,00 .......3,75 .....11,59 ..........39,90.......26,80 .....0,20 ...13057
REMY COINTREAU .............◗.......32,75 .......32,50 .......0,77 .....31,68 ..........34,54.......24,87 .....0,90 ...13039
RENAULT .............................◗.......53,35 .......52,25 .......2,11 .....34,68 ..........57,35.......39,30 .....0,91 ...13190
REXEL ...................................◗.......69,90 .......69,35 .......0,79 .......5,98 ..........75,40.......58,60 .....1,61 ...12595
RHODIA ...............................◗.......12,01 .......11,89 .......1,01 .....33,74 ..........12,40 .........8,87 .....0,40 ...12013
ROCHETTE (LA)............................12,18 .......12,18.........n/d .....24,28 ..........12,90.......11,81 .....0,18 ...12580
ROUGIER #...................................62,00 .......62,00.........n/d .......8,67 ..........64,50.......57,00 .....3,05......3764
ROYAL CANIN .....................◗ ....144,30.....144,30.........n/d .......7,28........144,40 ....133,20 .....1,10......3153
RUE IMPERIALE (LY)............. ..........n/d.....145,00.........n/d ......-6,45........182,00 ....142,30 ...21,19 ...12400
SADE (NY) ............................. ..........n/d .......52,00.........n/d .....13,04 ..........53,00.......45,20 .....2,15 ...12431
SAGEM S.A..........................◗.......61,20 .......59,60 .......2,68....-10,98 ..........75,50.......56,15 .....0,60......7327

SAINT-GOBAIN ...................◗ ....189,60.....188,00 .......0,85 .....11,85........194,80 ....161,00 .....4,30 ...12500
SALVEPAR (NY)............................55,10 .......57,45......-4,09 .......9,65 ..........58,00.......50,10 .....3,05 ...12435
SANOFI SYNTHELABO .......◗.......69,25 .......69,10 .......0,22....-17,36 ..........84,30.......66,90 .....0,44 ...12057
SCHNEIDER ELECTRIC ........◗.......53,35 .......52,55 .......1,52 ......-1,20 ..........59,85.......48,28 .....1,60 ...12197
SCOR SVN ...........................◗.......39,40 .......39,10 .......0,77 .....11,26 ..........46,80.......31,50 .....0,30 ...13030
S.E.B. ....................................◗.......92,25 .......93,00......-0,81 .....47,24 ..........95,85.......61,00 .....1,90 ...12170
SEITA.............................................56,00 .......54,00 .......3,70 .....16,18 ..........56,00.......45,10 .....1,40 ...13230
SELECTIBAIL(EXSEL) ....................17,99 .......17,98 .......0,06 .....13,00 ..........18,20.......15,80 .....1,56 ...12599
SIDEL.............................................38,81 .......38,00 .......2,13....-22,38 ..........53,00.......30,15.......n/d ...13060
SILIC ....................................... ....173,20.....175,00......-1,03 .....10,45........177,00 ....151,00 .....6,68......5091
SIMCO..................................◗.......83,05 .......83,50......-0,54 .......7,16 ..........83,50.......76,10 .....2,60 ...12180
SKIS ROSSIGNOL.........................12,00 .......12,00.........n/d....-17,12 ..........15,90.......11,75 .....0,28 ...12041
SOCIETE GENERALE............◗.......78,60 .......76,85 .......2,28 .....25,05 ..........80,10.......60,05 .....2,10 ...13080
SODEXHO ALLIANCE .........◗.......41,98 .......41,80 .......0,43....-12,55 ..........49,70.......41,30 .....0,56 ...12122
SOPHIA ................................◗.......32,15 .......32,01 .......0,44 .......6,52 ..........32,33.......30,00 .....1,52 ...12077
SOPRA GROUP CB# ...........◗.......51,50 .......49,85 .......3,31 .....32,86 ..........59,20.......39,05 .....0,62......5080
SPIR COMMUNIC. #...........◗.......88,30 .......88,40......-0,11 .....13,20 ..........91,00.......74,05 .....3,00 ...13173
SR TELEPERFORMANCE .....◗.......26,65 .......26,75......-0,37 .....13,40 ..........29,68.......21,56 .....0,15......5180
STERIA GROUPE #.......................34,89 .......34,00 .......2,62 .....17,08 ..........38,80.......28,06 .....0,48......7291
SUCR.PITHIVIERS.................. ....435,00.....426,00 .......2,11 .....12,92........445,00 ....361,10 ...12,00......3331
SUEZ.....................................◗.......32,16 .......32,16.........n/d ......-5,41 ..........34,90.......30,80 .....0,71 ...12052
TAITTINGER .......................... ....135,00.....135,00.........n/d .......3,92........142,00 ....120,00 ...11,62......3720
TECHNIP-COFLEXIP ............◗ ....152,90.....153,30......-0,26 .......1,93........162,90 ....131,50 .....3,30 ...13170
TF1........................................◗.......33,73 .......31,95 .......5,57 .....18,80 ..........36,88.......24,94 .....0,65......5490
THALES ................................◗.......42,36 .......41,79 .......1,36 .......9,31 ..........44,21.......36,35 .....0,62 ...12132
THOMSON MULTIMEDIA ..◗.......29,45 .......27,92 .......5,48....-14,63 ..........37,15.......27,76.......n/d ...18453
TOTAL FINA ELF..................◗ ....170,40.....166,60 .......2,28 .......6,23........179,40 ....151,60 .....3,30 ...12027
TRANSICIEL # ......................◗.......35,50 .......33,89 .......4,75 .......2,33 ..........40,56.......31,50 .....0,50......6271
UBI SOFT ENTERTAIN ........◗.......29,92 .......28,70 .......4,25....-20,21 ..........39,97.......27,51.......n/d......5447
UNIBAIL (CA).......................◗.......68,20 .......66,80 .......2,10 .....19,54 ..........69,40.......54,00 .....5,00 ...12471
UNILOG................................◗.......70,00 .......67,50 .......3,70 .......2,41 ..........90,00.......66,00 .....0,39......3466
VALEO ..................................◗.......46,70 .......46,80......-0,21 .......4,24 ..........53,00.......42,80 .....1,35 ...13033
VALLOUREC.........................◗.......64,50 .......64,00 .......0,78 .....21,12 ..........66,65.......53,50 .....1,30 ...12035
VINCI....................................◗.......71,55 .......70,90 .......0,92 .......8,67 ..........74,90.......61,30 .....1,65 ...12548
VIVARTE ................................ ....140,90.....140,90.........n/d .......9,64........143,60 ....124,00 .....1,98 ...13041
VIVENDI ENVIRON.............◗.......36,07 .......36,57......-1,37 ......-3,71 ..........39,20.......33,55 .....0,55 ...12414
VIVENDI UNIVERSAL .........◗.......31,50 .......30,00 .......5,00....-48,78 ..........64,40.......28,46 .....1,00 ...12777
WANADOO .........................◗ .........5,68 .........5,54 .......2,53 .......0,88 ............6,70 .........5,27.......n/d ...12415
WORMS & CIE NOM ..................19,99 .......20,04......-0,25 .......2,51 ..........21,02.......18,50 .....0,50......6336
ZODIAC................................◗.......27,21 .......26,80 .......1,53 .....33,44 ..........28,85.......20,40 .....5,20 ...12568

Les soucis du Président
FRANCE

E N  K I O S Q U E  C H A Q U E  J E U D I ,  3  €

SÉLECTION
Dernier cours connu le 8/5 à 19h
Valeur Cours date % var.

en euro valeur 31/12

AGIPI ACTIONS 25,00 7/5 -6,36
AGIPI AMBITION 24,90 7/5 -2,04

BNP ASSOC.PREMIERE 9890,34 9/5 1,06
BNP EURIBOR ASSOC. 52550,53 9/5 1,12
BNP MONE C.TERME 2535,45 9/5 1,07
BNP MONE EURIBOR 18780,13 9/5 1,15
BNP MONE PLACEM.C 13887,78 9/5 0,99
BNP MONE TRESORE. 11326,95 9/5 -85,55
Fonds communs de placements
BNP MONE ASSOCIAT. 1855,43 9/5 0,98

FRUCTI CAPI 112,74 6/5 0,41
FRUCTI EURO PEA 231,66 7/5 -3,49
FRUCTIDOR 37,89 6/5 -0,78
FRUCTIFRANCE C 78,64 7/5 -4,36
PLANINTER 386,88 6/5 -9,18
Fonds communs de placements
BP CYCLEOEUROPECR. 83,42 7/5 -28,74
BP CYCLEOEUROPECYC 115,33 7/5 5,72
BP CYCLEOEUROPEDEF 101,15 7/5 0,36
FRUCTI EURO 50 85,82 7/5 -12,81
FRUCTI PROFIL 3 185,63 7/5 -0,16
FRUCTI PROFIL 6 201,06 7/5 -1,86
FRUCTI PROFIL 9 206,89 7/5 -3,69
FRUCTI VAL. EURO. 94,47 6/5 -3,59

ECUR.1,2,3...FUTUR 48,39 9/5 -3,68
ECUR.ACT.EUROP.C 16,83 9/5 -2,85
ECUR.ACT.FUT.D/PEA 59,22 9/5 -6,18
ECUR.CAPITAL.C 44,43 9/5 0,29
ECUR.DYNAMIQUE + 40,09 9/5 -5,09
ECUR.ENERGIE 41,31 9/5 -4,78
ECUR.EXPANSION C 15010,02 9/5 1,17
ECUR.EXPANSIONPLUS 42,74 6/5 0,82
ECUR.INVEST.D/PEA 49,68 9/5 -4,26
ECUR.MONETAIRE C 226,56 9/5 0,85
ECUR.MONETAIRE D 185,79 9/5 -0,70

ECUR.OBLIG.INTER. 176,08 9/5 -0,22
ECUR.TECHNOLOGIESC 33,76 15/4 -13,52
ECUR.TECHONOLGIESD 33,65 15/4 -14,96
ECUR.TRIMESTR.D 271,72 9/5 -0,72
EPARCOURT-SICAV D 27,55 9/5 -3,40
GEOPTIM C 2371,62 9/5 1,23
Fonds communs de placements
ECUR.EQUILIBRE C 36,87 9/5 -1,64
ECUR.VITALITE 38,75 9/5 -3,90
ECUREUIL PRUDENCEC 34,74 9/5 0,34
ECUREUIL PRUDENCED 33,90 9/5 0,11
NECTRA 2 C 1002,17 9/5 -1,42
NECTRA 2 D 1002,17 9/5 -1,42
NECTRA 5 C 975,93 9/5 -3,63
NECTRA 5 D 975,93 9/5 -3,63
NECTRA 8 C 943,69 9/5 -5,95
NECTRA 8 D 943,69 9/5 -5,95

Multi-promoteurs
LIV.BOURSE INV.D 181,21 22/4 -0,03
NORD SUD DEVELOP.C 516,68 21/3 -0,27
NORD SUD DEVELOP.D 383,45 2/5 -4,10

ATOUT CROISSANCE 366,31 7/5 7,06
ATOUT EUROPE 479,00 7/5 -6,99
ATOUT FCE ASIE 74,03 7/5 -4,15
ATOUT FRANCE C 183,07 7/5 -7,03
ATOUT FRANCE D 162,80 7/5 -7,03
ATOUT FRANCE EUR. 161,34 7/5 -9,34
ATOUT FRANCE MONDE 41,09 7/5 -8,58
ATOUT MONDE 47,17 7/5 -11,10
ATOUT SELECTION 94,93 7/5 -9,44
CAPITOP EUROBLIG C 101,82 7/5 0,39
CAPITOP EUROBLIG D 80,79 7/5 -3,45
CAPITOP MONDOBLIG 46,18 7/5 2,34
CAPITOP REVENUS 169,45 7/5 -2,24
DIEZE 415,29 7/5 -5,88
INDICIA EUROLAND 101,29 6/5 -10,41
INDICIA FRANCE 338,30 6/5 -9,43
INDOCAM AMERIQUE 36,48 7/5 -11,77
INDOCAM ASIE 17,99 7/5 1,58
INDOCAM FRANCE C 316,55 7/5 -6,03
INDOCAM FRANCE D 256,51 7/5 -7,37
INDOCAM MULTIOBLIG 195,80 7/5 4,33
Fonds communs de placements
ATOUT VALEUR 73,62 6/5 -5,15
CAPITOP MONETAIREC 194,43 9/5 0,84
CAPITOP MONETAIRED 184,33 9/5 0,84
INDO.FONCIER 97,11 7/5 4,33
INDO.VAL.RES. 255,43 6/5 -3,32

MASTER ACTIONS 39,20 3/5 -3,93
MASTER DUO 13,85 3/5 -1,69
MASTER OBLIG. 30,81 3/5 -0,16
MASTER PEA 12,01 3/5 -2,57
OPTALIS DYNAMIQUEC 17,63 6/5 -4,51
OPTALIS DYNAMIQUED 16,53 6/5 -4,52
OPTALIS EQUILIBREC 18,23 6/5 -2,71
OPTALIS EQUILIBRED 16,58 6/5 -2,74
OPTALIS EXPANSIONC 14,13 6/5 -4,16
OPTALIS EXPANSIOND 13,79 6/5 -4,20
OPTALIS SERENITE C 17,80 6/5 -0,77
OPTALIS SERENITE D 15,63 6/5 -0,76
PACTE SOLIDAR.LOG. 77,45 7/5 0,57
PACTE VERT TIERS-M 82,49 7/5 0,56

EURCO SOLIDARITE 226,73 6/5 0,58
MONELION JOUR C 497,02 7/5 0,92
MONELION JOUR D 418,57 7/5 0,92
SICAV 5000 149,23 7/5 -7,18
SLIVAFRANCE 255,73 7/5 -7,23
SLIVARENTE 39,77 7/5 0,68
SLIVINTER 141,69 7/5 -9,00
TRILION 736,63 7/5 -1,49
Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMI.C 171,73 7/5 -5,54
ACTILION DYNAMI.D 158,23 7/5 -7,60
ACTILION EQUIL.C 172,17 7/5 -1,15
ACTILION EQUIL.D 157,46 7/5 -3,31
ACTILION PEA DYNAM 63,48 7/5 -4,36
ACTILION PEA EQUI. 160,98 7/5 -2,98
ACTILION PRUDENCEC 172,86 7/5 -0,28
ACTILION PRUDENCED 161,08 7/5 -0,28
INTERLION 238,34 7/5 1,35
LION ACTION EURO 84,22 7/5 -6,84
LION PEA EURO 87,00 7/5 -4,90

CIC AMERIQ.LATINE 106,18 7/5 -7,63
CIC CONVERTIBLES 5,32 7/5 -2,91
CIC COURT TERME C 34,56 7/5 0,69
CIC COURT TERME D 26,51 7/5 -2,32
CIC DOLLAR CASH 1433,59 7/5 0,56
CIC ECOCIC 342,08 7/5 -7,35
CIC ELITE EUROPE 119,78 7/5 -9,24
CIC EPARG.DYNAM.C 2090,22 7/5 0,68
CIC EPARG.DYNAM.D 1562,16 7/5 -4,59
CIC EUROLEADERS 352,92 7/5 -10,35
CIC FINUNION 178,86 7/5 0,78
CIC FRANCE C 33,09 7/5 -6,97
CIC FRANCE D 32,79 7/5 -7,81
CIC HORIZON C 68,15 7/5 -0,05

CIC HORIZON D 65,70 7/5 -0,12
CIC MONDE PEA 26,66 7/5 -4,85
CIC OBLI C T.D 141,25 7/5 -90,12
CIC OBLI LONG T.C 15,45 7/5 -0,25
CIC OBLI LONG T.D 15,26 7/5 -0,26
CIC OBLI M T.C 35,90 7/5 0,00
CIC OBLI M T.D 26,04 7/5 -2,28
CIC OBLI MONDE 131,17 7/5 -3,92
CIC OR ET MAT 144,84 7/5 36,62
CIC ORIENT 167,90 7/5 6,11
CIC PIERRE 37,06 7/5 9,03
UNION AMERIQUE 361,00 7/5 -18,59
Fonds communs de placements
CIC EURO OPPORT. 30,08 7/5 -2,55
CIC EURO PEA C 9,44 7/5 -10,94
CIC EURO PEA D 9,23 7/5 -10,64
CIC FRANCEVALOR C 35,24 7/5 -5,27
CIC FRANCEVALOR D 35,24 7/5 -5,27
CIC GLOBAL C 230,78 7/5 -5,16
CIC GLOBAL D 230,78 7/5 -5,16
CIC HIGH YIELD 388,45 3/5 -4,21
CIC JAPON 7,89 7/5 2,80
CIC MARCHES EMERG. 111,96 3/5 2,64
CIC NOUVEAU MARCHE 4,89 7/5 -10,36
CIC PEA SERENITE 169,72 3/5 -0,15
CIC PROF.DYNAMIQUE 22,20 6/5 -5,45
CIC PROF.EQUILIB.D 17,87 6/5 -4,38
CIC PROF.TEMPERE C 135,80 6/5 0,00
CIC TAUX VARIABLE 199,24 3/5 0,85
CIC TECHNO.COM 61,73 7/5 -21,86
CIC USA 15,81 7/5 -15,36
CIC VAL.NOUVELLES 265,51 7/5 -5,84

CM EUR.TECHNOLOG. 3,66 7/5 -16,21
CM EURO PEA C 20,57 7/5 -5,02
CM FRANCE ACTIONSC 32,75 7/5 -4,97
CM MID-ACT.FRA 32,83 7/5 7,57
CM MONDE ACTIONS C 285,87 7/5 -8,86
CM OBLIG.CT C 166,12 7/5 0,39
CM OBLIG.LONG T. 104,21 7/5 0,22
CM OBLIG.MOYEN T.C 342,05 7/5 0,14
CM OBLIG.QUATRE 163,18 7/5 -0,54
CM OPTION DYNAM.C 30,02 7/5 -2,76
CM OPTION EQUIL.C 53,07 7/5 -1,41
Fonds communs de placements
CM OPTION MODER. 19,34 7/5 -0,25

STRATEG.IND.EUROPE 186,32 6/5 -8,89
Fonds communs de placements

STRATEGIE CAC 5617,19 6/5 -5,71
STRATEGIE IND.USA 8345,76 6/5 -11,82

ADDILYS C 108,63 9/5 1,02
ADDILYS D 105,41 9/5 -1,19
AMPLITUDE AMERIQ.C 23,45 9/5 -8,65
AMPLITUDE AMERIQ.D 22,71 9/5 -8,65
AMPLITUDE EUROPE C 30,56 9/5 -4,60
AMPLITUDE EUROPE D 29,26 9/5 -4,61
AMPLITUDE FRANCE C 79,95 9/5 -2,58
AMPLITUDE FRANCE D 79,95 9/5 -2,58
AMPLITUDE MONDE C 210,36 9/5 -5,77
AMPLITUDE MONDE D 186,78 9/5 -6,72
AMPLITUDE PACIFI.C 16,46 9/5 10,64
AMPLITUDE PACIFI.D 15,73 9/5 10,65
ELANCIEL EUROD PEA 90,62 9/5 -6,79
ELANCIEL FR.D PEA 38,03 9/5 -4,60
EM.EUROPOSTE D PEA 28,40 9/5 -5,83
ETHICIEL 108,83 9/5 6,13
GEOBILYS C 122,98 9/5 0,75
GEOBILYS D 112,12 9/5 0,75
INTENSYS C 20,88 9/5 0,52
INTENSYS D 17,22 9/5 -2,43
KALEIS DYNAM.FCE C 76,72 9/5 -3,30
KALEIS DYNAM.FCE D 75,88 9/5 -3,30
KALEIS DYNAMISME C 210,48 9/5 -3,40
KALEIS DYNAMISME D 203,38 9/5 -3,40
KALEIS EQUILIBRE C 199,10 9/5 -1,63
KALEIS EQUILIBRE D 191,58 9/5 -1,63
KALEIS SERENITE C 191,01 9/5 -0,47
KALEIS SERENITE D 183,42 9/5 -0,47
KALEIS TONUS C 65,93 9/5 -4,65
KALEIS TONUS D 65,13 9/5 -4,65
LIBERT.ET SOLIDAR. 100,50 9/5 -0,66
OBLITYS C 114,18 9/5 -0,03
OBLITYS D 110,66 9/5 -1,57
PLENITUDE 40,36 9/5 -4,26
POSTE GESTION C 2657,05 9/5 1,08
POSTE GESTION D 2258,27 9/5 -3,08
POSTE PREM. 7215,27 9/5 1,03
POSTE PREM.1AN 42953,49 9/5 0,67
POSTE PREM.2-3ANS 9275,29 9/5 0,38
PRIMIEL EURO C 59,37 9/5 10,14
PRIMIEL EURO D 58,35 9/5 10,13
REVENUS TRIMESTR. 783,71 9/5 -0,80
SOLSTICE D 361,15 9/5 -0,46
THESORA C 190,24 9/5 0,14
THESORA D 156,75 9/5 -1,14
TRESORYS 48253,59 9/5 1,17
Fonds communs de placements
DEDIALYS FINANCE 84,08 9/5 3,27
DEDIALYS MULTI SEC 61,48 9/5 -1,81

DEDIALYS SANTE 91,75 9/5 -0,16
DEDIALYS TECHNO. 22,86 9/5 -33,03
DEDIALYS TELECOM 30,53 9/5 -35,49
OBLITYS INSTIT.C 99,28 9/5 0,12
POSTE EURO CREDIT 100,58 9/5 0,00
POSTE EUROPE C 93,08 9/5 0,06
POSTE EUROPE D 88,78 9/5 0,06
POSTE PREM.8ANS C 199,64 9/5 0,06
POSTE PREM.8ANS D 179,98 9/5 0,05
REMUNYS PLUS 104,50 9/5 0,99

CADENCE 1 D 153,57 7/5 -1,97
CADENCE 2 D 151,88 7/5 -1,71
CADENCE 3 D 151,55 7/5 -0,85
CONVERTIS C 221,60 7/5 -2,95
INTEROBLIG C 59,14 7/5 -0,35
INTERSELECTION F.D 71,24 7/5 -4,83
SELECT.DEFENSIF C 191,60 7/5 -0,55
SELECT.DYNAMIQUE C 234,57 7/5 -1,72
SELECT.EQUILIBRE 2 166,62 7/5 -0,89
SELECT.PEA 1 200,52 7/5 -2,17
SELECT.PEA DYNAM. 138,59 7/5 -2,26
SG FRANCE OPPORT.C 434,00 7/5 2,51
SG FRANCE OPPORT.D 406,37 7/5 2,50
SOGEFAVOR 95,49 7/5 -4,54
SOGENFRANCE C 435,20 7/5 -6,54
SOGENFRANCE D 390,33 7/5 -6,98
SOGEOBLIG C 113,58 7/5 0,14
SOGEPARGNE D 44,54 7/5 0,31
SOGEPEA EUROPE 210,12 7/5 -5,80
SOGINTER C 48,29 7/5 -8,71
Fonds communs de placements
SOGESTION C 47,21 6/5 -1,50
SOGINDEX FRANCE 494,73 6/5 -5,15
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................

Cours en euros. VALEURS INTERNATIONALES ZONE EURO et HORS ZONE EURO : une sélection.
◗ : valeur pouvant bénéficier du service de règlement différé (SRD). En gras : CAC40. # : valeur faisant l'objet
d'un contrat d'animation. Plus haut et plus bas : depuis le 1/1/2002. n/d : valeur non disponible.

NOUVEAU MARCHÉ
8/5 : volume d'échange non disponible
Valeur Cours de clôture (¤) % var.

Meilleures performances
TITUS INTER.BS99.............................0,65 .......30,00
GENUITY INC A .................................0,84 .......20,00
INFOSOURCES ...................................0,69 .......16,95
PICOGIGA # .......................................3,00 .......15,38
VALTECH ............................................1,34 .......14,53
TELECOM CITY # ...............................0,85 .......11,84
EGIDE # ............................................71,55..........9,40
NETVALUE # ......................................1,06..........9,28
FI SYSTEM #.......................................0,95..........9,20
CONSODATA ...................................14,00..........9,20
SOI TEC BS 00 ...................................4,90..........9,13
INFO VISTA ........................................2,85..........8,78
WAVECOM #...................................41,55..........8,77
REGINA RUBENS #............................0,38..........8,57
Plus mauvaises performances
OPTIMS # ...........................................1,09 ........-9,17
TRANSGENE # SVN...........................7,72 ........-6,65
GUILLEMOT BS 99 ............................3,05 ........-6,15
ABEL GUILLEMOT # ..........................3,50 ........-5,41
PERFECT TECHNOL. ..........................4,07 ........-5,13
UBIQUS ..............................................3,01 ........-5,05
AUFEMININ.COM..............................1,08 ........-4,42

GUYANOR ACTION B #....................0,23 ........-4,17
SQLI.....................................................0,95 ........-4,04
SAVEURS DE FRANCE# ..................25,03 ........-3,73
RIBER # ...............................................2,67 ........-2,91
GENERIX # .......................................14,70 ........-2,65
WESTERN TELECOM #......................0,40 ........-2,44
METROLOGIC GROUP #.................34,70 ........-2,20
Plus forts volumes d'échange
A NOVO #........................................13,70..........2,16
AVENIR TELECOM #..........................1,01..........6,32
BRIME TECHNO. #..........................36,40..........3,41
CARRERE GROUP ............................23,40..........2,27
CEREP #............................................18,50..........1,09
DEVOTEAM # ..................................19,00..........2,59
EGIDE # ............................................71,55..........9,40
EUROFINS SCIENT.# .......................16,38..........0,99
GENESYS #.......................................10,90..........1,40
GENSET...............................................4,06..........6,84
HIGH CO.#.....................................127,10 ........-1,47
HIGHWAVE OPTICAL........................1,38..........3,76
ILOG #.................................................9,11..........0,66
INFO VISTA ........................................2,85..........8,78
IPSOS #.............................................77,00..........0,92
MEDIDEP # ......................................30,00 ........-0,33
NICOX # ...........................................62,10..........5,25
SOI TEC SILICON #..........................14,00..........3,70
VALTECH ............................................1,34 .......14,53
WAVECOM #...................................41,55..........8,77

SICAV ET FCP

Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

SECOND MARCHÉ
8/5 : volume d'échange non disponible
Valeur Cours de clôture (¤) % var.

Meilleures performances
BISC. GARDEIL (B) .............................9,79 .......19,24
LEON BRUXELLES ..............................0,89 .......11,25
XRT SA#..............................................1,14..........9,62
COM 1(B)# .........................................6,00..........8,89
STEPH.KELIAN # ................................6,60..........8,55
ALTEN (SVN) # ................................19,29..........8,43
GUY DEGRENNE #..........................19,50..........8,33
DANE-ELEC MEMORY # ...................3,75..........8,07
INFO REALITE # .................................0,94..........8,05
MEDASYS DIGIT.SYS# ......................2,02..........7,45
JET MULTIMEDIA............................13,25..........6,85
MGI COUTIER # ..............................17,00..........5,92
BILLON # ............................................2,75..........5,77
GIFI ...................................................27,80..........5,74
Plus mauvaises performances
CESAR .................................................0,51......-15,00
SEEVIA CONSULTING .......................8,15 ........-9,14
MANUTAN INTER. ..........................34,50 ........-6,76
NETRA SYSTEMS ...............................3,30 ........-5,71
CASCADES # ......................................3,26 ........-4,12
SAIRP COMPOSITES # ....................14,40 ........-4,00
VIDELEC..............................................8,65 ........-3,89

GROUPE CRIT ..................................25,00 ........-3,77
C.I.S...................................................33,00 ........-3,03
SIGNAUX GIROD LY #....................40,02 ........-2,39
SASA INDUSTRIE # .........................36,15 ........-2,30
CORNEAL LABO...............................24,50 ........-2,00
GEA # ...............................................15,75 ........-1,56
KINDY #..............................................2,71 ........-1,45
Plus forts volumes d'échange
ALTEN (SVN) # ................................19,29..........8,43
APRIL S.A.#(LY)................................17,43..........2,53
ASSYSTEM #....................................26,00 ........-0,76
BOIRON (LY)#..................................84,25..........1,51
BUFFALO GRILL ...............................15,10..........1,68
DELACHAUX S.A. ............................83,40..........1,09
FININFO ...........................................30,00..........0,44
GIFI ...................................................27,80..........5,74
GREVIN ET COMPANIE ..................25,00..........2,17
GROUPE CRIT ..................................25,00 ........-3,77
HERMES INTL................................171,50..........2,39
M6-METR.TV ACT.DIV ...................27,03..........3,17
MANITOU #.....................................79,00..........0,64
PINGUELY HAULOTTE ....................12,07 ........-0,41
RALLYE..............................................52,10 ........-0,19
RODRIGUEZ GROUP # ...................71,00..........3,65
SECHE ENVIRONNEM.# .................68,80..........0,00
SOLVING #.......................................31,50..........0,80
SYLIS #..............................................22,00..........4,27
TRIGANO..........................................39,40..........0,51

Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

M A R C H É S F R A N Ç A I S
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L’ANONYMAT des internautes a
fait long feu. Une batterie de
moyens techniques permet aujour-
d’hui à certains acteurs du réseau
d’établir – avec plus ou moins de
précision – l’identité ou le profil
des adeptes du surf sur Internet.
Du simple « cookie » au « spywa-
re », en passant par la conserva-
tion des données de connexion par
les fournisseurs d’accès, les nou-
veaux canons de la navigation sur
le réseau font le bonheur des for-
ces de l’ordre ou des sites mar-

chands et suscitent la colère des
associations de défense de la vie
privée.

Vendredi 29 mars, celles-ci ont
obtenu de DoubleClick, le leader
mondial de la publicité en ligne,
qu’il détruise une part des informa-
tions personnelles collectées sur
les sites faisant appel à ses services.
La société américaine n’en est pas
à ses premiers démêlés avec des
associations comme l’EPIC (Electro-
nic Privacy Information Center) ou
l’EFF (Electronic Frontier Founda-
tion). Sous leur pression, Double-
Click avait déjà dû renoncer en
1999 à croiser ses fichiers avec ceux

d’Abacus, l’entreprise de marke-
ting direct qu’elle venait d’acqué-
rir.

« Sur Internet, on perd le
face-à-face avec le client, explique
Laurent Hénault, directeur Europe
du Sud de Brio Software, un édi-
teur de logiciels d’analyse de don-
nées. Il est donc naturel de chercher
à pallier ce manque. » La plupart
des sites stockent ainsi sur l’ordina-
teur de leurs internautes un « coo-
kie ». Lors de visites ultérieures sur
le site, ce fichier, sorte de code-bar-
re informatique, est lu par le ser-
veur et permet l’identification du
visiteur grâce aux données person-
nelles communiquées lors de l’enre-
gistrement : nom, âge, catégorie
socio-professionnelle, etc. Dans ce
cas, le « profilage » s’opère sur la
base du volontariat et s’inscrit dans
une relation établie entre un client
et une société.

Mais il n’en va pas toujours ainsi.
Des données personnelles sont sou-
vent collectées et stockées à l’insu
des internautes. Trois éléments
techniques sont au centre de ce
que Jean-Marc Dinant, chercheur
au Centre de recherche informati-
que et droit (Crid) de l’université
de Namur (Belgique), appelle le
« traitement invisible de l’informa-
tion ». « Les trois facteurs qui inter-
viennent, explique-t-il, sont le coo-
kie, le “bavardage” du navigateur et
l’hyperlien invisible. » Lorsqu’un
navigateur (Internet Explorer ou
Netscape, par exemple) se connec-
te à un site, il « bavarde » avec le
serveur, lui livrant, explique
M. Dinant, « des informations sur la
langue de l’utilisateur, son environne-
ment informatique, et surtout la
page référente, c’est-à-dire la page
d’où il vient. Si cette page est un
moteur de recherche, les mots-clés
de la dernière requête sont égale-
ment transmis ».

L’hyperlien invisible permet, lui,

de rediriger la connexion d’un site
vers un autre sans que l’internaute
en soit averti. Les bannières de
publicité, par exemple, sont généra-
lement stockées sur les serveurs de
régies publicitaires. Apparemment
connecté à un seul site, l’internaute

est en réalité en relation avec deux
serveurs qui peuvent chacun lui
attribuer un cookie. Les grandes
régies publicitaires en ligne comp-
tant de très nombreux sites dans
leur portefeuille peuvent ainsi
« profiler » les internautes à leur

insu, en listant les mots-clés les
plus souvent recherchés par un
individu, les sites qu’il visite le plus
souvent, pour en déduire les ban-
nières sur lesquelles il cliquera avec
une plus grande probabilité.

Certaines sociétés, notamment
en France, se sont engouffrées sur
le marché des services de « profila-
ge ». Avec des moyens toujours
plus sophistiqués. Profile for you,
par exemple, a placé des mar-
queurs sur les pages de quelque
11 500 sites partenaires. Lorsque

l’internaute se connecte sur l’une
de ces pages, le marqueur, un pro-
gramme Java, envoie à Profile for
you l’adresse de la page visitée et
les informations sur l’internaute
contenues dans le cookie. Ensuite,
Profile for you procède à une analy-
se sémantique de cette page (par
occurrence de mots-clés dans les
titres et le corps du texte), ce qui
enrichit le profil de l’internaute
stocké dans les bases de données
de la société. Cela permet de met-
tre en lumière les centres d’intérêt

de l’internaute classés dans une
arborescence de trois niveaux com-
portant 800 branches différentes.
La société assure détenir le profil
d’environ un tiers des internautes
français.

« En premier niveau d’analyse, tel
internaute sera profilé comme ayant
70 % d’intérêt pour la Bourse en
ligne, 20 % pour le sport et 10 %
pour l’immobilier. En deuxième
niveau, les thèmes des pages Web
qu’il visite permettront de le classer
par exemple à 80 % passionné par

les forums de discussion boursiers.
Au final, nous pourrons dire que l’in-
ternaute en question a, par exemple,
90 % de chances d’être un jeune
cadre entre 25 et 35 ans susceptible
d’être intéressé par des offres de
PEA », explique Fabrice Wilthien,
statisticien chez Profile for you.

Ces méthodes de profilage com-
mercial restent toutefois sommai-
res au regard du pouvoir des forces
de l’ordre de perquisitionner, sur
commission rogatoire, les fournis-
seurs d’accès à Internet. En France,
la loi contraint ceux-ci à conserver
les données de connexion de leurs
clients pendant un an. Un délai pen-
dant lequel tous les parcours dans
le cyberespace restent enregistrés
et tenus à la disposition de la jus-
tice en cas d’enquête. Selon
M. Dinant, l’arrivée du protocole
IPv6 (Le Monde du 23 mars), qui
multipliera le nombre d’adresses
des machines se connectant à Inter-
net, ne fera qu’amplifier la tendan-
ce d’une Toile sous surveillance.

L’adresse IP ne sera plus en effet
attribuée aléatoirement par le four-
nisseur d’accès mais sera consti-
tuée, pour une part, du numéro de
série de l’ordinateur. A chaque
machine sera affecté un identifiant
unique, qui pourra être croisé avec
d’autres données comportementa-
les. Les promoteurs d’IPv6 assu-
rent que cette particularité du nou-
veau protocole n’est pas destinée à
renforcer la surveillance. Citant un
proverbe basque, Jean-Marc
Dinant leur rétorque pourtant que
« l’arbre tombe toujours du côté où
il penche ».

Cécile Ducourtieux
et Stéphane Foucart

Sur la Toile, les faits et gestes sont observés par des mouchards virtuels

Les garde-fous juridiques à l’épreuve du marché

« RIEN N’INTERDIT le profilage
en France. Rien n’interdit à une
société de cybermarketing de vendre
à des tiers les informations à caractè-
re personnel ou pas qu’elle aurait
recueillies sur les internautes », préci-
se Jean Frayssinet, professeur de
droit à l’Université d’Aix-Marseille,
spécialiste du droit et des nouvelles
technologies. « Seule restriction : il
ne lui est pas permis de "ranger" les
citoyens selon des critères d’ordre
confessionnel, racial, politique,
sexuel ou de santé. » Par contre,
c’est sur la finalité du profilage que
le droit intervient. Selon la loi du
6 janvier 1978 « relative à l’informa-
tique, aux fichiers et aux libertés »,
la collecte doit être loyale,
c’est-à-dire que le citoyen doit en
être informé, et a, à tout moment,
la possibilité de s’opposer au pro-
filage.

La directive européenne 95/46,
qui n’est toujours pas appliquée
dans le droit français, abonde dans
le sens de la loi de 1978 : « considé-
rant que tout traitement de données
à caractère personnel doit être effec-
tué licitement et loyalement à l’égard
des personnes concernées ; qu’il doit
(…) porter sur des données adéqua-
tes, pertinentes et non excessives au
regard des finalités poursuivies ; que
ces finalités doivent être déterminées
lors de la collecte des données… »
(art. 28).

 
L’internaute français est donc

théoriquement protégé d’un mau-
vais traitement de ses données per-
sonnelles par des sociétés euro-
péennes travaillant avec Internet.
Par contre, l’usage des cookies
pose encore problème. Le Parle-

ment européen s’est prononcé, en
novembre 2001, pour que leur
usage soit soumis à l’avis de l’inter-
naute. La CNIL, moins radicale,
recommande dans un communi-
qué du 7 décembre 2001 que le site
émetteur informe les internautes
de la finalité des cookies et de leur
durée de validité.

Quelle est la réelle efficacité de
ces garde-fous ? La CNIL peut exer-
cer un contrôle a posteriori sur les
agissements des sites, mais elle est
forcément limitée par le nombre de
ses membres, quatorze commissai-
res et une soixantaine de perma-
nents. Or, selon un récent rapport
de la direction générale de la
concurrence, un tiers des sites mar-
chands examinés sont en infraction
virtuelle au regard des réglementa-
tions sur les ventes à distance, sur
la publicité, etc. De plus, « la CNIL

peut avoir une certaine efficacité sur
le sol français et correspondre avec
ses équivalentes européennes pour
régler des problèmes intra-euro-
péens. Mais, dès lors que la collecte
de données est effectuée par une
société hors CE, rien ne protège l’indi-
vidu », remarque Jean Frayssinet.

 
Ainsi, quid des informations col-

lectées par un site américain dont
l’appétit en données personnelles
n’est en rien réfréné, et où la Direct
Marketing Association (DMA) est
un lobby puissant, fort de 4 700
membres ? Il existe bien un accord
établi en juillet 2000, le Safe Har-
bor, proposé par les Américains à
la Commission européenne. Les
sociétés américaines qui y consen-
tent s’engagent à garantir, en cas
de captation de données person-

nelles d’internautes européens, le
même niveau de sécurité qu’en
Europe. « Mais très peu d’entrepri-
ses américaines ont signé. En tout
cas, aucun poids lourd comme Micro-
soft ou Amazon », déplore Jean
Frayssinet. Des associations com-
me l’Epic (Electronic Privacy Infor-
mation Center) bataillent ferme
depuis déjà plusieurs années pour
tenter de protéger les citoyens
internautes. Un rapport de la Pro-
gress and Freedom Foundation, fin
mars 2002, produit par un « think
tank » de Washington, laisse enten-
dre que les choses progressent.
Après avoir passé à la loupe 300
sites web, l’étude assure que ces
derniers auraient été moins gour-
mands en données d’internautes
en 2001 qu’en 2000.

C. Du.

UNE NOUVELLE forme d’espions rôde sur
la Toile : les spywares, ou, en français, les
espiogiciels. Leur mission consiste à épier les
faits et gestes des internautes, à noter les
sites qu’ils visitent et à récolter les mots clefs
soumis aux moteurs de recherche. Ou enco-
re à recueillir les informations saisies sur les
formulaires, y compris, le cas échéant, le
numéro de carte bancaire lors d’achats en
ligne. Rien ou presque ne leur échappe. De
quoi alimenter des bases de données com-
merciales, afin, notamment, d’apposer des
publicités ciblées sur les écrans des ordina-
teurs.

Ainsi, il est inutile de s’étonner si, en visi-
tant le site d’un libraire en ligne, une fenêtre
publicitaire s’ouvre soudain sur votre écran,
vantant les mérites d’un concurrent : un
spyware guette. Il se sera immiscé à l’insu de
l’internaute sur le disque dur de son ordina-
teur. Et certains vont bien plus loin que ce
que savent déjà faire les célèbres cookies, ces
fichiers déposés sur le disque dur par la plu-
part des sites. Certains logiciels espions per-
mettent en effet à leurs auteurs de prendre
carrément le contrôle de la machine infec-
tée, ou bien d’utiliser discrètement la puis-

sance de calcul de l’ordinateur, toujours évi-
demment à l’insu de son propriétaire. En
toute illégalité évidemment.

Pour s’installer sur les disques durs, ils se
mêlent discrètement à un autre logiciel –
généralement un freeware, application gra-
tuite disponible sur le web – lors de son télé-
chargement. Autrement dit, lorsque l’on
croit, par exemple, télécharger uniquement
un lecteur de musique MP3 sur Internet, en
réalité, on télécharge également un spyware.
L’auteur du logiciel gratuit héberge l’espion
contre redevance, mais ne prend pas tou-
jours la peine d’indiquer clairement sa pré-
sence. Et sauf à ne jamais effectuer le moin-
dre chargement, il y a assez peu de chances
d’y couper.

    
Selon les différents sites spécialisés dans la

défense de la vie privée, entre 800 et plus de
1 000 logiciels libres de droits seraient
« infectés » par une forme ou une autre de
spywares. Pour ne citer que les plus connus :
Babylon Translator, AudioGalaxy, Cute FTP,
EuroConverter 2, Free MP3, Gator, Zip
express 2000, ou encore ICQ (la messagerie

instantanée), RealJukebox (lecteur de
fichiers audio)… Ce dernier transmettait ain-
si à l’éditeur Real Networks une foule d’infor-
mations sur les utilisateurs du logiciel : caté-
gories des titres musicaux joués, nombre de
titres stockés sur le disque dur de l’utilisa-
teur, nom des albums écouté, etc. Depuis la
découverte de ce mouchard, et la divulgation
de son existence, Real Networks s’est vu con-
traint d’éditer une mise à jour pour y remé-
dier. Mais les espiogiciels n’en continuent
pas moins de proliférer.

L’un des plus connus, Cydoor, édité par la
société américaine du même nom, serait
déjà installé sur plus de 20 millions d’ordina-
teurs à travers le monde. Chaque jour,
100 000 nouveaux internautes tomberaient
malgré eux et sans le savoir sous sa coupe.
Avec le freeware Gator (assistant virtuel au
remplissage de formulaire en ligne), 8 mil-
lions de surfeurs se seraient fait piéger par
un mouchard virtuel, par l’intermédiaire
d’Audiogalaxy (application pour échanger
de la musique à la manière de Napster),
selon le mensuel SVM.

S’il est donc compliqué d’échapper aux
spywares, il est encore plus difficile de connaî-

tre leur activité précise, la nature exacte des
données qu’ils collectent, les destinataires de
ces données. Certains éditeurs, comme
Cydoor, admettent en tout cas utiliser les
bases de données ainsi constituées à des fins
publicitaires. Mais, jurent-ils, aucune don-
née nominative ne transite au cours de ces
échanges. « Cela n’en reste pas moins illégal,
note Yann Le Hegarat, expert informaticien
à la CNIL (Commission nationale de l’infor-
matique et des libertés). Il est vrai que beau-
coup de logiciels de cette nature n’envoient
que des données indirectement nominatives,
telles que l’adresse IP. Mais sans que cela soit
donc des données directement nominatives, on
identifie un ordinateur, et donc un profil. Or le
problème, avec les spywares, c’est que l’on ne
peut pratiquement pas identifier le responsa-
ble. En outre, de nombreuses sociétés sont sises
aux Etats-Unis, et la juridiction française n’est
pas efficace dans ce cas. Il y a en fait impossibi-
lité de faire appliquer la loi : impossibilité juri-
dique, ou impossibilité pratique. » C’est dire si
les espiogiciels ont encore de beaux jours
devant eux.

Olivier Zilbertin

Lorsqu’il visite un site, l’internaute est souvent loin
de se douter qu’il est observé. Des 
 cherchent à connaître les utilisateurs du
réseau, à récolter les mots-clés soumis aux moteurs

de recherche ou encore à recueillir les informations
saisies sur des formulaires présents sur l’écran. Les
   des internautes sont ainsi enregis-
trés pour être transmis à des sociétés commerciales.

« Rien n’interdit le  en France. Rien n’inter-
dit à une société de cybermarketing de vendre à des
tiers des informations à caractère personnel qu’elles
aurait recueillies sur les internautes », explique Jean

Frayssinet, professeur de droit à l’université d’Aix-
Marseille. Mais cette collecte doit être loyale et le
citoyen doit avoir la possibilité à tout moment de
s’opposer à cette mainmise sur la  .












Face à la multiplication des dispositifs d’espionnage de l’internaute, l’un
des garde-fous les plus puissants reste le coût des outils de « profilage »
nécessaires au traitement intelligent des données privées collectées. En
effet, ces logiciels coûtent de plusieurs centaines de milliers à plusieurs mil-
lions d'euros et sont d'une mise en place lourde. Très peu de cybermar-
chands français se sont donc dotés de ces logiciels « traqueurs ». Même
chez Redcats, pôle « vente à distance » de Pinault-Printemps-Redoute, qui
dispose d'une importante base de données d'internautes français (plusieurs
millions), le travail de profilage des internautes clients n'a pas encore com-
mencé.

De plus, les sociétés commerciales d'Internet sont trop fragiles pour sup-
porter la publicité négative qu'entraînerait un scandale lié au profilage, pra-
tique négative aux yeux du public. Au lieu de travailler à traquer l'internau-
te en douce, les cybermarchands préfèrent s'investir aujourd'hui, pour atti-
rer des clients qui leur manquent encore, dans des travaux sur l'instaura-
tion de « labels de confiance », au sein de l'Association pour le commerce et
les services en ligne (Acsel), ou de la mission pour l'économie numérique de
Bercy.

Installés à l’insu de l’internaute,
les espiogiciels ont la particularité
d’être difficiles à éradiquer. Le pre-
mier obstacle consiste déjà à savoir si
l’on est surveillé par un spyware. Pas
simple. La meilleure solution est de
consulter la liste des logiciels gratuits
réputés héberger un intrus (sur
01net.com, taper « spyware » dans le
moteur de recherche). Le site anony-
mat.org signale régulièrement les
nouveaux mouchards connus, et indi-
que comment s’en débarrasser. Quel-
ques logiciels disponibles en ligne
s’acquittent plus ou moins efficace-
ment de cette tâche. Le plus réputé
est Ad Aware (http://www.lavasoftu-
sa.com/aaw.html).

Le Forum des droits sur l’Internet
(http://www.foruminternet.org/) a
préparé une fiche pratique pour
aider les internautes à repérer et à
combattre les espiogiciels.

A U J O U R D ’ H U I
t e c h n o l o g i e s

« Sur Internet,

on perd le face-à-face

avec le client.

Il est donc naturel

de chercher à pallier

ce manque »

 
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INTERACTIF

Les profileurs du Net traquent les internautes à leur insu
Grâce à des logiciels espions, des sociétés spécialisées recueillent, stockent et commercialisent des données personnelles

sur les utilisateurs du réseau. Les associations de défense de la vie privée protestent. Jusqu’ici en vain.

Le coût des outils

Se débarrasser
des logiciels espions
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
a PALÉONTOLOGIE : la taille de
certains éléments de l’oreille
interne des ancêtres des baleines
aurait diminué rapidement, accom-
pagnant leur passage irréversible de
la Terre vers l’Océan (revue Nature
du 9 mai). Fred Spoor, de l’Univer-
sity College de Londres, et ses collè-
gues ont constaté que les canaux
semi-circulaires, organes de l’équili-
bre, sont proportionnellement trois
fois plus petits chez les cétacés
actuels que chez les mammifères ter-
restres de même masse. Cette atro-
phie, intervenue en quelques mil-
lions d’années, s’accorderait avec
les évolutions rapides dans l’eau de
ces animaux privés de cou. La mobi-
lité de la tête des mammifères terres-
tres mobilise des canaux semi-circu-
laires plus grands.
a ENVIRONNEMENT : le projet
européen Rescue destiné à gérer et
réhabiliter les friches industrielles
des grands bassins charbonniers
européens vient de démarrer. Il vise
la création d’outils de gestion envi-
ronnementale et d’aide à la décision
pour gérer et réhabiliter d’anciens
sites industriels dans un but de déve-
loppement durable des grands bas-
sins charbonniers européens. Finan-
cé par la Commission européenne,
il est mené par le Bureau de recher-
ches géologiques et minières
(BRGM), la mission Bassin minier
de la région Nord -Pas-de-Calais et
une des filiales des charbonnages
allemands.
a BIOLOGIE : le plus petit micro-
organisme hyperthermophile,
d’une taille de 0,4 micron (millioniè-
me de mètre), vient d’être mis en
évidence par des chercheurs alle-
mands de l’université de Regens-
burg et du Max Planck Institute
(revue Nature du 2 mai). Les autres
bactéries hyperthermophiles (résis-
tant à des températures comprises
entre 80 et 113˚C), ont une taille qui
varie entre 1 et 10 microns. Les cher-
cheurs, qui l’ont détecté dans une
source hydrothermale située au
nord de l’Islande, l’ont baptisé
Nanoarchaeum equitans. Il vit à la
température de 90 ºC, possède un
minuscule génome (500 000 bases)
et vit en symbiose avec une autre
archéobactérie, Ignicoccus.

Ce mois-ci dans Le Monde Initiatives

ÉVÉNEMENT :
Cinq ans pour refaire le lien social

L’incertitude, source du sentiment d’insécurité, existe, et d’abord pour les
travailleurs. Il s’agit, ensemble, d’inventer les moyens de la compenser
socialement. Et de construire une société qui mutualise les risques, sûre de
ses choix, confiante dans ses orientations.

DOSSIER :
La représentativité syndicale

La division du mouvement syndical menace son crédit. D’où la nécessité de
revoir d’urgence les critères de représentativité pour redonner du poids au
dialogue social.

DÉBAT :
L’Etat socialement responsable ?

L’Etat-employeur n’est pas toujours le mieux placé au regard des règles qu’il
impose au privé. Vers une notation des services publics...

Egalement au sommaire
¬ Initiatives : 
Des réseaux par décret ?
Le Cotentin et l’après-nucléaire.
¬ Tendances :
L’automobile va-t-elle manquer de bras ?
¬ Eclairage :
Agriculture : scénarios pour 2015.
¬ Formation :
L’effet positif des retraites.
¬ Europe :
Allemagne : l’interventionnisme bavarois
s’essouffle.
¬ International :
Russie : un tribunal du travail.
Afrique : le sida mal traité.
¬ Décryptages :
Le faux soutien de l’Etat à la création 
d’entreprise.
Les retraités CFDT se regroupent.
¬ Alternatives : 
Solidarité et finance.
Le bilan sociétal creuse son sillon.
¬ Contrat social
Santé : quelle égalité?
Accidents du travail et maladies
professionnelles, la réforme.
¬ Le point sur
Les artisans, maîtres chez eux.
¬ Management
Le casse-tête des gestionnaires.
Dégel entre ONG et entreprises.
¬ Histoire
Disparue la classe ouvrière ?
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À 7 H 50, le 8 mai 1902, le som-
met de la montagne Pelée, le vol-
can de la Martinique, explosait.
Une nuée ardente composée de
gaz et de cendres chauffées à près
de 550ºC était alors propulsée à
l’horizontale à une vitesse évaluée
entre 130 et 150 mètres par secon-
de. Dévalant la pente du volcan, le
nuage épais et noir a atteint la ville
de Saint-Pierre en moins de deux
minutes et provoqué la mort de
28 000 personnes, la plupart suc-
combant à l’inhalation des gaz
chauds. La température de ces der-
niers a été estimée grâce à certains
effets constatés, tels que l’embrase-
ment du pont en bois des bateaux
présents dans le port de Saint-Pier-
re ou la fonte d’objets en verre et
de clous en fer.

On ne compte que deux survi-
vants : Louis Cyparis, dit Sanson,
et Léon Compère. Le premier, pri-
sonnier condamné à huit jours de
cachot après une évasion, doit la
vie à sa geole. Il devint célèbre en

étant exhibé pendant plusieurs
années par le cirque Barnum com-
me le seul rescapé de Saint-Pierre.
Le second, cordonnier logeant
dans une maison protégée par un
repli du morne, fut rescapé miracu-
leusement, sans doute parce qu’il
s’était réfugié sous une table.

Le drame de Saint-Pierre est
commémoré depuis le début de
l’année à la Martinique par de nom-
breuses manifestations. Dans la
nuit du 7 au 8 mai, un architecte
plasticien a immergé 30 000 bâton-
nets fluorescents attachés à un
filet afin d’illuminer la rade de la
ville et rendre hommage aux victi-
mes du drame. Par ailleurs, le
Bélem devait mouiller, dans la mati-
née du 8 mai, dans le port de Saint-
Pierre. En effet, juste avant l’explo-
sion de la montagne Pelée, le célè-
bre navire avait été refusé par les
autorités du port faute de place.
Ancré au Robert, sur la côte sud-
est de l’île, il échappa à la destruc-
tion de la totalité de la flotte d’une

dizaine de bateaux ancrés à Saint-
Pierre lors de la catastrophe.

Cette dernière résulte de la
conjonction de deux facteurs, l’un
scientifique, l’autre politique. La
première est liée aux faibles
connaissances vulcanologiques de
l’époque. Un groupe d’experts,
convoqué par le gouverneur de la
Martinique, avait en effet enquêté
sur l’activité du volcan et conclu à
l’absence de danger significatif
pour la ville de Saint -Pierre. Pour-
tant, la montagne Pelée n’avait pas
été avare de signes avant-cou-
reurs. Les premières fumerolles
étaient apparues entre 1889 et
1901 dans la caldeira, c’est-à-dire
le cratère, de l’Etang-Sec. Cette
activité s’aggrave en février 1902 et
le 22 avril, un séisme est ressenti
dans la commune du Prêcheur. Le
24 avril, une explosion projette un
nuage de fumée jusqu’à
600 mètres. Quelques jours plus
tard, les rivières entrent en crue
malgré l’absence de pluie et la cal-
deira se transforme en lac. De nou-
veaux séismes sont ressentis les 29
et 30 avril. Le 2 mai, des produits
magmatiques commencent à se
mélanger à la vapeur d’eau. La
nuit, de violentes explosions se
font entendre. Au-dessus du vol-
can, le panache de fumée culmine
à 6 km d’altitude. Les cendres
recouvrent tout le nord de l’île. Le
5 mai, le lac de cratère est éjecté.
Les scientifiques estiment que la
lave arrive dans la caldeira ce jour-
là. La nuit suivante, des blocs sont
projetés hors du cratère surmonté
de lueurs incandescentes. Les villa-
ges du Prêcheur et de Grande-
Rivière sont recouverts de cendres.
Le 7 mai, les crues augmentent, ain-
si que les pluies de cendres. Le 8
mai au matin, c’est le drame.

  
On peut se demander pourquoi

l’intégralité de la population est
restée à Saint-Pierre malgré l’accu-
mulation des avertissements. Il
semble que les autorités soient lar-
gement responsables. Elles
auraient convaincu les habitants
de ne pas évacuer la ville afin de
pouvoir organiser les élections
législatives prévues pour le diman-
che 11 mai. Par ailleurs, les Pierro-
tins ne semblent pas s’être inquié-
tés très tôt. Ils organisaient des
excursions sur les flancs de la mon-
tagne pendant le mois d’avril afin
de mieux observer le phénomène
en cours. Néanmoins, les pluies de
cendres et de gaz soufré du début
du mois de mai, causant quelques
morts, ont répandu la peur et de
nombreux habitants se sont prépa-
rés à quitter la ville. Mais les autori-
tés les ont exhortés à rester chez
eux afin de pouvoir voter et, pour
mieux les convaincre, le gouver-
neur et sa femme sont venus s’ins-

taller dans leur résidence de Saint-
Pierre.

Plus étonnant encore, après le 8
mai, la région du volcan n’est pas
évacuée. La première explosion a
dévasté une surface de 56 km2 com-
prise entre Sainte-Philomène,
Saint-Pierre et le cratère. Le
20 mai, une nouvelle nuée arden-
te, aussi violente que la première,
touchait la même zone. Mais le
30 août, la troisième explosion pro-
pulsait un nuage de gaz et de cen-
dres vers l’est et le sud, atteignant
à la fois Saint-Pierre et la ville de
Morne-Rouge qu’il détruit entière-
ment en faisant 1 000 morts et por-
tant la zone détruite à 114 km2.

L’éruption de la montagne Pelée
est considérée comme l’une des
plus dramatiques qui se soient pro-
duites sur Terre dans les temps his-
toriques. Alfred Lacroix, dépêché
sur place par l’Académie des scien-
ces, étudie des phénomènes volca-
nologiques inconnus jusque-là. Il
publie en 1904 un ouvrage qui
reste encore aujourd’hui une réfé-
rence en matière de volcanologie.
Ses travaux contribuent également
à la création d’un obervatoire en
Martinique.

Toutes les îles des Antilles sont
issues d’une activité volcanique

vieille de plusieurs dizaines de mil-
lions d’années. Cette dernière
résulte du déplacement vers
l’ouest de la plaque Atlantique qui
s’enfonce d’environ 2 cm par an
sous la plaque des Caraïbes. Cette
subduction sous-marine a engen-
dré un arc ancien d’îles qui sont

apparues il y a 50 millions d’an-
nées et se sont achevées il y a 25
millions d’années. L’arc récent, lui,
ne date que de 5 millions d’années
et sa formation se poursuit aujour-
d’hui. La Martinique est constituée
par ces deux arcs, liés par l’arc
intermédiaire, formés dans la
période datant de 20 à 6,5 millions
d’années. L’extrémité de l’île
située autour de la montagne
Pelée appartient à l’arc récent. Le
volcan s’est construit en trois pha-
ses dont la plus ancienne remonte
à 300 000 ans. L’édification du vol-
can actuel, qui a débuté il y a
13 500 ans, a été marqué par une
trentaine d’éruptions. Au cours
des derniers siècles, le volcan a con-
nu quatre explosions historiques :
1792, 1851, 1902 et celle de 1929
qui ne fit pas de victimes. En 1902,
l’aiguille formée par la solidifica-
tion de la lave au sommet de la
montagne atteignit la hauteur
impressionnante de 262 mètres
pour culminer à 1 608 mètres d’alti-
tude avant de s’écrouler.

Après l’explosion de 1929, l’Ober-
vatoire de la montagne Pelée a été
construit au morne des Cadets
avant d’être placé, en 1947, sous la
tutelle de l’Institut de physique du
globe de Paris (IPG). Depuis 1977,
six stations sismologiques auscul-
tent en permanence la montagne
Pelée. Deux inclinomètres, un géo-
dimètre laser et trois stations
magnétiques complètent l’équipe-
ment du volcan, le premier au
monde à avoir fait l’objet d’une
surveillance systématique. De
quoi mieux informer les 20 000 per-
sonnes encore sous la menace de
la montagne Pelée, dont les 5 500
habitants actuels de Saint-Pierre.

Michel Alberganti
(avec Jean-Marc Party

à Fort-de-France)

Une colonne de gaz et de cendres de plusieurs kilomètres.

INDICES, cotations, taux de
changes… Devant leur console, les
traders, négociants de haut vol spé-
cialisés dans les transactions finan-
cières, ne quittent pas des yeux les
colonnes de chiffres. Le succès
d’une opération, réalisée, par
exemple, pour un établissement
bancaire ou une société de cour-
tage, dépend en grande partie de
leur vigilance.

Ils sont avant tout recrutés pour
leur capacité à prendre instantané-
ment des décisions sans se dépar-
tir de leur sang-froid. En théorie,
leurs choix ne se plient qu’à une
seule contrainte : la rationalité.

Parue dans le numéro d’avril du
Journal of Cognitive Neuroscience,
une étude du Massachusetts Insti-
tute of Technology (MIT) menée
auprès de dix de ces profession-
nels par Andrew Lo, professeur de
finances, et Dmitri Repin, neuro-
logue, vient cependant contredire
cette apparente hégémonie de la
froide raison sur les compor-
tements. Réalisée dans un contex-
te de travail réel, elle met en
évidence les manifestations d’émo-
tion dans la prise de décision criti-
que. Une première, car la part émo-
tionnelle des processus cognitifs
n’avait, jusqu’ici, jamais été éva-
luée en dehors des laboratoires.

A l’aide d’une batterie de cap-
teurs en contact avec la peau, les
chercheurs ont enregistré cinq
paramètres physiologiques sur les
dix volontaires et les ont confron-
tés aux événements auxquels ceux-
ci faisaient face tout au long d’une
journée d’activité. La fréquence
cardiaque, la pression artérielle, la
température du corps, les mouve-
ments de certains muscles ainsi
que la conductivité électrique de la
peau ont été choisis pour refléter
en continu l’état émotionnel des
traders à leur poste de travail. Les
chercheurs ont dans le même
temps sélectionné une douzaine
d’indicateurs financiers et relevé
les tendances des marchés traités
par leurs « cobayes », ainsi que les
changements brutaux des prix de
certains produits stratégiques.

’ 
Il est apparu que même les

sujets les plus expérimentés ne
pouvaient réprimer d’importantes
variations de leur rythme cardia-
que, lorsqu’un prix changeait ino-
pinément. Chez les plus jeunes, la
hausse de la conductivité électri-
que de la peau attestait un stress
important à l’apparition de tendan-
ces imprévues sur les écrans de
contrôle. Les chercheurs du MIT

n’ont pas prolongé leur étude jus-
qu’à relever les conséquences éco-
nomiques des décisions prises
après la manifestation avérée d’un
affect émotionnel. Il semblerait
cependant que l’émotion ressentie
pèse sur les choix effectués.

Dans le numéro du 22 mars de la
revue Science, deux psychologues
de l’université du Michigan, aux
Etats-Unis, affirmaient ainsi avoir
identifié par électroencéphalo-
graphie une zone du cerveau inter-
venant de façon non consciente
dans la prise de décision en situa-
tion d’incertitude. Dénommée
cortex cingulaire antérieur, cette
zone de petite taille se niche dans
le pli reliant les deux hémisphères
cérébraux. Son activité électrique,
qui se manifeste moins d’une
seconde après une prise de déci-
sion arbitraire, témoignerait de
l’intégration subjective des retom-
bées négatives ou positives de la
décision. C’est, en tout cas, ce que
semblent indiquer les mesures
effectuées par les deux psycho-
logues sur des parieurs volontaires
perdant et gagnant alterna-
tivement, à l’instar des traders, à
un jeu de hasard développé pour
l’expérience.

François Lassagle

Les traders n’échappent pas à l’émotion
La prise de décision induit un stress que les chercheurs ont mesuré

Le 8 mai 1902 à la Martinique, la montagne Pelée explose
L’éruption du volcan provoque la destruction de la ville de Saint-Pierre et fait 28 000 morts. Ce drame marque

le début de la volcanologie moderne. La surveillance permanente du volcan devrait éviter une nouvelle catastrophe
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a CYCLISME : Richard Virenque (Domo), a convaincu son équipe
de l’aligner au départ du Grand Prix du Midi-Libre (22-26 mai), renon-
çant ainsi au Tour de Belgique, qui lui était proposé. Le grimpeur
varois rejoint le plateau très relevé de l’épreuve française – Lance
Armstrong (US Postal) ; Laurent Jalabert (CSC Tiscali) ; Michele Barto-
li (Fassa Bartolo) ; David Etxebaria (Euskaltel) ; Didier Rous (Bon-
jour) –, pour cette préparation traditionnelle au Tour de France.
a HANDBALL : Montpellier a obtenu, mercredi 8 mai, son cinquiè-
me titre de champion de France, le quatrième en cinq ans, malgré sa
défaite à Dunkerque (22-24). Au classement provisoire (il ne reste
qu’une journée, mais de nombreux matches en retard sont à jouer),
les Héraultais devancent Chambéry (2e, avec un match en plus) de
4 points et Dunkerque (3e) de 6 points.
a LOTO : résultats des tirages no 37 effectués mercredi 8 mai. Pre-
mier tirage : 6, 10, 23, 31, 33, 35 ; complémentaire : 14 . Rapports pour
6 numéros : 426 699 ¤ ; 5 numéros et complémentaire : 11 087,40 ¤ ;
5 numéros : 1 251,70 ¤ ; 4 numéros et complémentaire : 48,40 ¤ ;
4 numéros : 24,20 ¤ ; 3 numéros et complémentaire : 4,60 ¤ ; 3 numé-
ros : 2,30 ¤. Second tirage : 8, 22, 27, 32, 42, 44 ; complémentaire : 41 .
Pas de gagnants pour 6 numéros. 5 numéros et complémentaire :
28 714,40 ¤ ; 5 numéros : 1 203,50 ¤ ; 4 numéros et complémentaire :
49,80 ¤ ; 4 numéros : 24,90 ¤ ; 3 numéros et complémentaire : 4,80 ¤ ;
3 numéros : 2,40 ¤.

POUR QUI côtoie le monde des
échecs, où les ego surdimensionnés
des joueurs alimentent des haines
tenaces, la scène qui s’est déroulée à
Prague, lundi 6 mai, avait des allu-
res surréalistes. Autour de la même
table, les trois personnes les plus
importantes de ce microcosme si
spécial posaient en souriant pour
les photographes, comme de vieux
amis qu’ils ne sont pas. Le no 1 mon-
dial – le Russe Garry Kasparov –, le
champion du monde – son compa-
triote Vladimir Kramnik – et le prési-
dent de la Fédération internationale
des échecs (FIDE) – Kirsan Ilioumji-
nov, milliardaire et président de la
petite République russe de Kalmou-
kie – ont signé un accord destiné à
réunifier la grande famille du jeu
des rois.

Cet arrangement était attendu
par les amateurs du monde entier
depuis 1993. Cette année-là, Kaspa-
rov, en bataille et en désaccord avec
la FIDE depuis longtemps, en cla-
que la porte. Il est aussitôt déchu de
son titre, mais aucun des différents
champions du monde estampillés
FIDE qui se succèderont n’aura sa
légitimité ou son aura médiatique.
Comme en boxe, où plusieurs fédé-
rations mondiales se concurren-
cent, Kasparov joue alors sous les
auspices de sa propre organisation,
la Professional Chess Association
(PCA), financée par le no 1 mondial
du microprocesseur, Intel. En 1993
et 1995, il dispute et gagne deux
championnats du monde, contre le
Britannique Nigel Short et l’Indien
Viswanathan Anand.

Mais, lorsque Intel cesse de spon-
soriser la PCA, en 1998, celle-ci dis-
paraît, laissant Kasparov seul contre
tous les autres et contre la FIDE. En
2000, il participe à un nouveau
championnat du monde, organisé
par la firme britannique Brain-
games, match qu’il perd contre son
ancien disciple Vladimir Kramnik, le

no 2 mondial, qui a lui aussi pris ses
distances vis-à-vis de la Fédération.
Malgré la perte de son titre et de la
légitimité y afférente, le joueur rus-
se reste une figure incontournable
du milieu des échecs, et toute com-
pétition d’envergure dont il est
absent paraît dévaluée…

   
A y regarder de près, l’accord de

Prague va donc dans l’intérêt de
tous : Kasparov et Kramnik sortent
de leur isolement tandis que la FIDE
récupère en son sein ses deux princi-
paux contestataires, qui sont aussi
les deux plus beaux fleurons actuels
du noble jeu. Le document signé le
6 mai prévoit une réunification du
titre en deux étapes. Tout d’abord,
en guise de « demi-finales », Garry
Kasparov rencontrera le champion
du monde FIDE, l’Ukrainien Rous-
lan Ponomariov (6e joueur mon-
dial), tandis que, de son côté, Vladi-
mir Kramnik affrontera le vain-
queur d’un tournoi de grands maî-
tres qui se disputera en juillet à Dort-
mund (Allemagne). La finale devrait
avoir lieu à l’automne 2003. On igno-
re encore quelle en sera la dotation.

L’accord de Prague doit beau-
coup à Bessel Kok, un homme d’af-
faires néerlandais qui a depuis de
nombreuses années sponsorisé plu-
sieurs événements échiquéens. Cet
amoureux des 64 cases avait, dans
les années 1980, lancé et présidé
l’Association des grands maîtres
(GMA), premier effort collectif de
l’histoire des échecs pour rationali-
ser et professionnaliser la discipline.
A l’époque, la GMA n’avait pas résis-
té à la pression des individualités.
Aujourd’hui, Bessel Kok doit rapide-
ment présenter un modèle économi-
que viable pour la FIDE, qui ne sur-
vit que grâce aux dollars qu’y injecte
à perte son président milliardaire.

Pierre Barthélémy

LONDRES
de notre correspondant

En 1998, après son premier dou-
blé championnat d’Angleterre-Cup,
tout Albion admirait Arsène Wen-
ger, entraîneur français au maintien
so british, mais restait dubitative.
Les saisons décevantes qui suivirent
confortaient les sceptiques, ceux
pour qui les performances des Gun-
ners n’étaient que coups de chance
et feux de paille.

En allant battre le champion sor-
tant, Manchester United (1-0), mer-
credi 8 mai, en son stade d’Old Traf-
ford, après avoir remporté la Cup,
le 4 mai (2-0, face à Chelsea), Arsè-
ne Wenger a sans doute apporté la
preuve définitive de la pertinence
de ses choix et de l’excellence de
son management.

Lui qui a dû traverser tant de
déserts que deux bosses auraient
pu lui pousser sur le dos, triomphe
de la mauvaise fortune. Outre le
fameux doublé, son équipe bat le
record d’invincibilité à l’extérieur,
qui tenait depuis plus d’un siècle. La
presse britannique a salué, enthou-
siaste, le 12e titre de champion d’An-
gleterre, à l’instar de la « une » du
Daily Express : « Top Gun ! »

Comment Arsenal est-elle parve-
nue à supplanter Manchester Uni-
ted, qui l’avait devancée au cours
des trois dernières saisons ? Premiè-
re étape, Arsène Wenger a remode-
lé une défense assoupie et vieillie.
Dans l’entre-jeu, deux joueurs ont
« explosé » au cours de la saison, le
Français Robert Pires et le Suédois
Fredrik Ljungberg. Le premier a con-
quis le public de Highbury par sa
qualité de jeu, sa simplicité tranquil-
le et sa technique éblouissante.

Quand il a débuté à Arsenal, person-
ne n’aurait parié sur les chances du
second, mal dégrossi. Maintenant,
il relance, construit et marque.

La silhouette d’Arsène Wenger
est maigre, tourmentée comme une
sculpture de Giacometti, l’allure
austère, altière et par instants hau-
taine. Mais il aime l’effort et les rou-
tes longues. Son leitmotiv : l’inves-
tissement à long terme. Il protège
les joueurs en difficulté, comme Syl-
vain Wiltord, rebelle et dispersé,
mais auteur du but de la victoire
(56e), mercredi.

 
« Il n’élève jamais la voix. ses con-

seils sont simples et directs. Mais les
joueurs savent ce qu’il attend d’eux,
assure Fredrick Ljunberg. On reçoit
un objectif clair, on choisit les
moyens, et on y va tout droit. »

Estime mutuelle, confiance, fran-
chise : avec les dirigeants d’Arsenal
qui lui laissent toute liberté pour
atteindre ses objectifs, le courant
passe. En particulier avec David

Dein, le puissant vice-président,
l’ami de longue date, qui a persua-
dé Arsène Wenger de prolonger
son bail avec les Gunners de cinq
ans. Le Français consacre égale-
ment beaucoup de temps aux
rudes journalistes locaux. Tour à
tour sarcastique, désabusé, chaleu-
reux, il sait « chambrer » les chroni-
queurs sportifs. C’est utile quand il
faut se faire pardonner le nombre
record de joueurs suspendus pour
brutalité.

La domination de « Man U »
avait une cause : son entraîneur,
Alex Ferguson, « sphinx » écossais
au visage taillé dans la pierre de
lave. Mais, les succès aidant, Sir
Alex est devenu trop sûr de lui et de
son étoile. Il a dépensé une fortune
pour acheter des super-vedettes
étrangères – Juan Sebastian Veron
et Laurent Blanc –, qui n’ont pas
réussi à s’imposer tout à fait.

Quelques instants avant la ren-
contre décisive, il fait irruption
dans la salle de presse pour un
curieux coup de gueule. « Nous

avons la meilleure attaque d’Angle-
terre », a-t-il lancé comme pour
mieux s’en convaincre. Encouragé
par le retour en forme de ses trou-
pes, il a même traité Arsène Wen-
ger d’« homme arrogant ».

L’intéressé réagira sur le ton de la
blague : « Chacun pense avoir la
plus belle épouse à la maison. » Sui-
vez son regard pour la jolie Lady
Ferguson, Cathy de son prénom,
seule être capable d’inspirer quel-
que crainte à son auguste mari. Le
sophistiqué Arsène Wenger han-
te-t-il le rude Alex Ferguson au
point de l’obséder ? Le motif de
leur contentieux, qui a défrayé la
chronique, remonte à la nuit des
temps. En 1997, quelques mois
après l’arrivée du technicien alsa-
cien à Highbury, Alex Ferguson
conseillait à Arsène Wenger de
retraverser la Manche, les Anglais
n’ayant guère de leçons à recevoir
d’un Français.

La passion du football dévore
Arsène Wenger, qui dit ne connaî-
tre aucun autre passe-temps. Pour
autant, il sait mettre de la distance
dans cette relation. Il a besoin de sa
famille : sa compagne, Anne,
ancien professeur d’éducation phy-
sique, et leur fille, âgée de quatre
ans. Parachuté en 1996 dans l’enfer
de la Premier League, des tabloïds
et de l’argent-roi, Arsène Wenger,
défenseur central de formation,
déteste le marquage de près que le
monde du ballon rond impose
parfois à ses héros, cherche sans
cesse à s’en défaire, toujours à la
limite du hors-jeu. Désespérement
anglais, en quelque sorte.

Marc Roche

À 40 ANS passés, Francis Lalan-
ne cherchait toujours « le lien ». Il
pense l’avoir trouvé avec l’équipe
de France de football, dont quel-
ques représentants sont en stage
préparatoire à la Coupe du monde
2002, à Tignes (Savoie), depuis
lundi 6 mai.

Comment décrire « le lien » ?
Comment conceptualiser cette sen-
sation diffuse ressentie par l’artis-
te ? « C’est la sensation positive de
notre communauté, explique le
chanteur, les Bleus sont le fer de
lance d’une création. J’ai ressenti
cela en 1996, quand ils ont été élimi-
nés en demi-finales de l’Euro. A
l’état embryonnaire, il se dégageait
une potentialité positive dans le com-
post de la défaite. »

Cheveux longs, bottes de cuir

montant jusqu’aux genoux, Fran-
cis Lalanne n’a pas changé. Immua-
ble depuis vingt ans, sûr de lui, de
ses idéaux. On peine à le suivre
mais, après tout, s’il pense avoir
trouvé « le lien ».

Difficile, en tout cas, de lui reti-
rer le titre de supporteur attitré
des Bleus. Après 19 albums, 20 mil-
lions de disques vendus, 4 000
concerts, le créateur de La maison
du bonheur ou de Toi mon vieux
copain s’est déniché un nouveau
Graal : l’équipe de France de
football.

Il est de toutes les rencontres, de
tous les après-matches. Au point
de faire récemment un couplet
pour soutenir son « ami le
Kanak », Christian Karembeu, pris
en grippe par le public français.

« Cette patrie est en danger, assure
Francis Lalanne. J’ai ressenti le
besoin de m’engager pour la préser-
vation de ce lien. Et, si d’aventure la
France perd la Coupe du monde, il
faut déjà créer les conditions de la
préservation du lien. Les Bleus ont
créé une France idéale, une France
des cinq continents. Ils transforment
mes idéaux en évidences. »

 
Le « lien », il a mis très long-

temps à le trouver. En revanche, le
football, il l’aime depuis toujours.
Une enfance passée en Uruguay,
puis à Marseille. Des souvenirs de
gardien de but. Cette image, aussi,
d’un Pelé qui transforme un penal-
ty pour l’équipe de Santos et ins-
crit ainsi son 1 000e but. Pas de dou-
te, il raffole du ballon rond et des
footballeurs.

« Quand je suis avec les Bleus, je
traverse le miroir. Je ne suis plus
regardé mais regardant. Mon âme
s’élève », dit-il. Ses ventes de dis-
ques, elles, baissent sérieusement,
au point d’agacer ses producteurs.
« Ils se plaignent que je mette de
côté ma carrière. C’est un choix que
j’ai fait. On dit que je suis en perte
de vitesse ? J’ai quand même fait
200 concerts en 2001. Des procès
d’intention, on m’en a toujours
fait », lâche-t-il.

Les Guignols de Canal+ ne l’épar-
gnent pas, le comparant, au mieux,
à un Assurancetourix des temps

modernes. Il assure ne pas en être
blessé. « Il faut savoir perdre sa vie
pour la gagner. Je n’ai aucune acri-
monie, ça me fait même rire. Je pré-
fère être Francis Lalanne qu’un type
déguisé en latex », assure-t-il.

Depuis quelques mois, le chan-
teur s’investit dans la préparation
de la Coupe du monde 2002. Il se
rend en Asie très souvent et vient
de créer une association, le Club
des supporteurs de l’équipe de
France en Asie. Sur 700 Français
vivant en Corée du Sud, il affirme
en avoir « recruté » 650, contre la
somme symbolique de 10 ¤. « Mon
objectif, c’est qu’ils soient 1 000
dans les tribunes à chaque match de
l’équipe de France. Moi, j’établis le
lien. Mon engagement personnel est
totalement bénévole. Je vibre à
l’unisson avec mes valeurs », expli-
que-t-il.

L’avenir ? Sortir un nouvel
album, écrire un livre sur la poésie,
refaire du théâtre. Et continuer à
voir ses amis footballeurs, bien
sûr. « C’est de l’amitié, entre nous,
raconte-t-il. Quand on se voit, il
m’arrive de prendre ma guitare. Je
suis très proche de Marcel Desailly
et Bixente Lizarazu. Ils me réclament
à chaque fois la chanson du film
Le Passage. Ce groupe est riche, et
je crois que je compte pour lui,
même si je ne suis qu’un parmi des
milliers. »

Gérard Davet

DUNKERQUE
de notre envoyée spéciale

Stéphane Barthe balancerait
volontiers son vélo dans le décor.
Idéalement placé dans le groupe
de tête composé de huit coureurs,
le sprinteur de l’équipe Oktos-
Saint-Quentin vient d’échouer à la
8e place de la 1re étape des 4 Jours
de Dunkerque, remportée, mercre-
di 8 mai, par Patrice Halgand (Jean-
Delatour).

Après une chute dans la même
course, en 2001, les blessures et la
méforme qui s’ensuivirent et lui
valurent sa mise à l’écart de
l’US Postal, l’équipe américaine de
Lance Armstrong, Stéphane Barthe
s’était juré de frapper fort d’entrée.
Alors qu’à chaque début de saison
les formations plus prestigieuses
s’ingénient à obtenir les invitations
au Tour de France, la huitième équi-
pe française, qui évolue pour la troi-
sième saison en division 2, trime
pour s’assurer d’être conviée sans
frais aux autres épreuves.

Il y a deux ans, les Oktos, jugés
« trop justes », n’avaient pas dispu-
té les 4 Jours de Dunkerque. Mercre-
di, ils ont été les principaux anima-
teurs de l’étape Dunkerque-Was-
quehal (184 km). Avant l’attaque de
Stéphane Barthe à une poignée de
kilomètres de l’arrivée, c’est Ser-
gueï Krushevski, l’Ouzbek au visage
balafré, qui s’est fait la belle dès le
11e kilomètre. Cet ancien coureur
amateur d’une équipe italienne a
totalisé jusqu’à 6 min 5 s d’avance,
pour être finalement rejoint au
73e km par un peloton de 24 cou-
reurs sortis de leur torpeur à l’ap-
proche des premières grimpettes.
Sergueï Krushevski a terminé au
courage.

Qu’importe, le cavalier seul de
cette tête brûlée arborant les cou-
leurs noir et rouge d’une marque de
compteurs, de casques et de gants
de cyclisme établie à Saint-Quentin
(Aisne) valait les meilleurs spots
publicitaires.

Pascal Cordier, le grand chef des
Oktos-Saint-Quentin, préfère la
gagne, bien sûr, mais il confesse aus-
si un net penchant pour les cou-
reurs « meurt-de-faim ». Cet autodi-
dacte de 43 ans, passionné de cyclis-
me, parti de la chaîne de l’usine

Motobécane de Saint-Quentin
pour aboutir à la direction nationa-
le du marketing des cycles MBK,
puis à l’acquisition de 14 sociétés,
présente un profil de baroudeur
semblable à celui de ses recrues.

De Christophe Rinero, meilleur
grimpeur du Tour de France 1998,
pratiquement condamné à retrou-
ver les rangs des amateurs après sa
mise à l’écart de l’équipe Cofidis, au
fantasque Suisse alémanique Jean
Nuttli, ancien obèse devenu rou-
leur hors pair pressenti pour une
tentative future sur le record de
l’heure, les individualités qui com-
posent l’effectif Oktos piquent
immanquablement la curiosité.

  1,21 
La marque rachetée il y a six ans

aux Etats-Unis et développée par
Pascal Cordier sponsorise l’équipe
à 50 %. La ville de Saint-Quentin, le
conseil régional de Picardie et le
département de l’Aisne – malgré
une volonté de désengagement tra-
duite par des coupes budgétaires –
complètent le portefeuille annuel
de 1,21 million d’euros.

Ici, pas d’autocar pullman, pas de
médecin à plein temps, pas de véri-
table capitaine de route. « Chez
nous, le coureur protégé est désigné
par la course », explique Pascal Pfin-
der, le directeur sportif, qui se mue
au départ de chaque épreuve en per-
sonnage à six bras doté d’une paire
d’yeux derrière la tête, s’acquittant
du pilotage de la voiture suiveuse
tout en veillant – avec deux soi-
gneurs et deux mécaniciens –, au
ravitaillement et au maternage d’un
effectif total de 14 coureurs quand
les grandes équipes tournent avec
une bonne trentaine d’athlètes.

Chez Oktos-Saint-Quentin, on ne
promet pas la vie de château mais
« une chance de rester au contact du
peloton professionnel », grâce à des
contrats d’un an avec à la clef des
salaires s’échelonnant « du SMIC à
3 000 euros net ».

Preuve de la précarité qui règne
dans le cyclisme professionnel, Pas-
cal Cordier aurait reçu à la fin de la
saison 2001 « une cinquantaine de
demandes d’emploi ».

Patricia Jolly

L’équipe néerlandaise du Feyenoord Rotterdam a conquis le troisième titre
européen de son histoire (après la Coupe des champions en 1970 et celle de
l’UEFA en 1974), en remportant la finale de la Coupe de l’UEFA (3-2) face aux
Allemands du Borussia Dortmund, mercredi 8 mai, à Rotterdam. Feyernoord
a ouvert le score sur un penalty de Pierre Van Hooijdonk (31e) après une faute
sur le Danois Jon Dahl Tomasson de Jürgen Kohler, qui lui valait une expul-
sion pour son dernier match. Quelques minutes plus tard (39e), Van Hooij-
donk aggravait la marque grâce à un coup franc tiré de 20 mètres. Dortmund
revenait grâce à un penalty du Brésilien Amoroso (46e), mais les Néerlandais
creusaient un nouvel écart de deux buts après que John Dahl Tomasson eut
profité d’une énorme erreur de la défense de Dortmund. Un deuxième but
(58e), inscrit par le géant tchèque Jan Koller, rendait un peu d’espoir au nou-
veau champion d’Allemagne, mais le jeu devenait trop haché par les fautes
et les erreurs techniques pour que le score puisse évoluer.

Divisé depuis 1993, le monde
des échecs prépare sa réunification

Sur le terrain de Manchester, Arsène Wenger
et Arsenal s’offrent un nouveau doublé de rêve

Football b Après Gérard Houllier (avec Liverpool, en 2001), un autre technicien français permet
à un grand club anglais de rayonner. Les Londoniens avaient déjà gagné championnat et Cup en 1998

Feyenoord remporte la Coupe de l’UEFA

Supporteur attitré des Bleus, Francis Lalanne a trouvé « le lien »
Le chanteur a créé le Club des supporteurs de l’équipe de France en Asie

A U J O U R D ’ H U I s p o r t s

Malgré des moyens modestes,
l’équipe Oktos-Saint-Quentin

pédale avec les grands
Cyclisme b De la D2 aux 4 Jours de Dunkerque
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HANOÏ
de notre envoyé spécial

Le vacarme du gros hélicoptère
blanc flanqué du drapeau rouge à
l’étoile jaune fait oublier tout le
reste. Chacune des apparitions du
MI 17 de fabrication soviétique
mis à disposition des organisa-
teurs du Raid Gauloises par les
autorités vietnamiennes provoque
la même agitation. A Dong Mo,

comme dans d’autres communes
de la province du Thai Nguyen ou
d’ailleurs, à quatre-vingts kilomè-
tres au nord d’Hanoï, les villageois
affluent par centaines. Les enfants
d’abord, mais aussi les adultes, sur-
tout des femmes, intrigués par cet-
te approche singulière qui génère
autant de souffle que de bruit. Les
arbrisseaux et les herbes hautes
ploient sous la pression de l’air, un
nuage de poussière s’élève du sol.
Il y a à peine trente ans, les der-
niers engins volants que les plus

âgés du pays ont connus dans le
ciel étaient américains et déver-
saient à l’aveugle leurs charges
meurtrières.

Il est 11 h 30 du matin ce jeudi,
sixième jour de course, à l’appro-
che du point de contrôle numé-
ro 33, lorsque apparaît l’équipe
pointant alors en tête du plus
ancien des raids d’aventure non
motorisée. L’image est forte : les
bras en croix, un sourire dissimu-

lant mal sa souffrance, Rebecca
Rush semble traîner un chapelet
d’enfants. Derrière elle, ses coéqui-
piers de l’équipe américano-austra-
lienne Parallax donnent l’impres-
sion d’une armée en déroute sur
cette paisible route de campagne.
« Nous sommes bien dans nos têtes,
mais le physique a plus de mal à sui-
vre », lâche Tony Molina, le capitai-

ne. Accroché à lui, fermant la mar-
che, les bras ballants, les yeux
mi-clos et la bouche ourlée d’écu-
me, Gary Sutherland avance com-
me un zombie. Depuis la veille, il
souffre de problèmes intestinaux
aigus. « Il a dû boire de l’eau infec-
tée et, depuis, il ne peut plus suivre
le rythme et souffre de diarrhée,
explique Rebecca Rush. Il ne man-
ge plus rien depuis l’assistance
numéro 2. Il est très faible. »

Par plus de trente-cinq degrés
au soleil et une humidité proche
de 100 %, le « maillon faible » de
Parallax est plongé tout habillé
dans la rivière Sông Kong. Nga, la
jeune guide-interprète dépêchée
par le ministère des affaires étran-
gères vietnamien auprès de l’orga-
nisation, s’étonne : « Il ne faut
jamais se baigner à cette heure de
la journée. Les contrastes trop vio-
lents ont des effets néfastes sur l’or-
ganisme et le rendent beaucoup
plus vulnérable. » Peu après, Day,
une vieille dame coiffée du tradi-
tionnel chapeau de paille pointu,
s’approche, animée de la même
inquiétude : « Je connais les plantes
qui permettent de guérir le mal dont
souffre la jeune femme. Il y en a,
juste de l’autre côté de la rivière. »
Mais le Raid suit son cours.

Protégé du soleil par la bâche
bleue du point de contrôle, un
médecin aspire à l’aide d’une serin-
gue les nombreuses ampoules qui,
telles un bracelet, entourent les
chevilles de Rebecca Rush, puis les
imprègne d’éosine. La nuit suivan-
te, peu après que son équipe ne

perde la tête de la course, Gary
Sutherland est perfusé pendant
deux heures. Il décide malgré tout
de continuer sa douloureuse aven-
ture.

« Pour la première fois, le Raid
Gauloises est dans son concept d’ori-
gine, explique Alain Gaimard,
43 ans, un ancien guide de haute
montagne savoyard, qui est aujour-
d’hui le directeur général et le
directeur de course du Raid Gauloi-

ses. Les équipes ne sont jamais arrê-
tées, à la différence des années pré-
cédentes où une rivière difficile, une
arête montagneuse, empêchaient
des franchissements la nuit. »

La chaleur et l’humidité aidant,
cette contrainte a rendu cette
onzième édition particulièrement
éprouvante pour les cinquante et
une équipes mixtes participant à la

course : mille kilomètres à parcou-
rir par ses propres moyens (lors de
trekking-orientation, en VTT, en
radeau et en sampan ou en kayak
de mer) dans une nature à la fois
attrayante et hostile. « Le plus gros
problème c’est l’eau, explique
Michel Sibuet-Becquet, membre
de l’équipe Intersport, qui en est à
sa quatrième participation à un
Raid Gauloises. Durant les traver-
sées sur les rivières ou les lacs, les
pieds meurtris se fragilisent enco-
re davantage. En même temps,
l’eau coule de partout. Ruisseau,
fontaine : c’est super-luxe. On n’est
pas obligé de se rationner. »

Le Raid Gauloises a désormais
pris une dimension qui n’a plus
rien à voir avec celle de l’origine.
Alors que cinquante et une équi-
pes mixtes étaient au départ, same-
di 27 avril, dans les rues de Bac Ha,
à un jet de pierre de la frontière
chinoise, en 1989, en Nouvelle-
Zélande, vingt-sept équipes
étaient engagées. « Pour la plu-
part, il s’agissait d’amateurs de nou-
velles sensations et d’aventures et
pas forcément de sportifs chevron-
nés, se rappelle Alain Gaimard. Les
meilleurs d’aujourd’hui auraient
fait la Nouvelle-Zélande en trois
jours. Les concurrents des cinq pre-
mières équipes sont des martiens. »

Des martiens aussi pour les gens
des régions traversées, dont un
très grand nombre côtoyaient
pour la première fois des Occiden-
taux. « Les gens trouvent ça bizarre,
explique Nga. Ils n’arrivent pas à
comprendre pourquoi ils prennent
volontairement autant de risques. »

La qualité de l’accueil réservé par
les Nord-Vietnamiens a été extra-
ordinairement chaleureux. « La
nuit, on ne voit pas les chemins. Par-
fois, on arrive à se faire guider par
les gens, raconte Jérome Dumou-
lin, un grand gaillard énergique et
avenant de l’équipe Ertips qui fut
l’une des grandes animatrices de la
course. Avant d’atteindre le point
de contrôle 23, on a commencé à se
perdre dans les rizières, puis des pay-
sans nous ont invités chez eux. Au
menu : riz gluant, herbes et œufs.
On s’est régalés ! » Mais le grand
jeune homme reconnaît que, le
plus souvent, confrontés aux impé-
ratifs de l’urgence et à une mécon-
naissance de la langue, les échan-
ges se limitent à « Coca, banana,
La Vie », marque la plus courante
d’eau minérale dans le nord du
pays.

Alors qu’il ne donnait pas cher
de lui après que le docteur Olivier
Aubry, responsable médical du
Raid, lui eut retiré l’ongle du petit
doigt suite à une très sérieuse
infection du pied droit, Sylvain
Mangin, 30 ans, a remporté, avec
l’équipe VSD-Eider, la onzième
édition du Raid Gauloises après
6 jours, 19 heures et 14 minutes de
course. Après un parcours final de
120 kilomètres en kayak de mer
dans la baie d’Along, la joie d’avoir
terminé en vainqueur une si diffici-
le épreuve n’a pas suffi.

« Je n’ai pas été convaincu par
cette première expérience, explique
calmement ce membre de l’équipe
de France de course d’orientation.
Les organisateurs semblent surtout
préoccupés par la vente des images
et d’un produit exotique aux
médias. » Ce que retient du Viet-
nam cet athlète de haut niveau de
30 ans, ce sont les rencontres.
« C’est énorme au Vietnam. Ici, les
gens sont zens tout le temps, envahis-
sants parfois, mais tout cela aide.
C’est là que c’est vraiment de l’aven-
ture. »

Jean-Jacques Larrochelle

Ci-dessus : point de contrôle
22, sur les rives du lac du parc
national de Ba Be. Après cinq
heures de navigation
sur un radeau de bambou, les
membres de l’équipe Intersport
s’apprêtent à effectuer
un trekking de plus de
50 kilomètres. Un orage
tropical les surprendra
en pleine nuit.
Ci-dessous : à l’approche
du point de contrôle 33,
l’Américain Gary Sutherland,
de Parallax, avance comme
un zombie dans la campagne
vietnamienne. Le soir même,
il devra être perfusé pendant
deux heures.

Pionniers des courses aventures non motorisées, les organisateurs du
Raid Gauloises vont changer leur formule pour 2003. Les concurrents
n’auront plus à réunir leur budget pour s’inscrire. Ils devront passer par des
épreuves de sélection, les X-Adventure Raids Series, disputées sur 180 à
220 kilomètres pendant un week-end. Cinq de ces épreuves sont program-
mées en 2002. Elles auront lieu en Suède et en Norvège (7 au 9 juin), en
France et en Italie (5 au 7 juillet), aux Etats-Unis dans les Montagnes rocheu-
ses (16 au 18 août), en Allemagne et en Autriche (13 au 15 septembre) et en
Espagne (11 au 13 octobre). Les trente premières équipes au classement géné-
ral des X-Adventure et cinq autres équipes bénéficiant d’une Wild Card
seront invitées au prochain Raid Gauloises, qui sera organisé en juin
2003 au Kirghizstan. Les prochaines destinations du Raid sont également
connues : Pérou en 2004 et Ethiopie en 2005. Le même règlement, y com-
pris le contrôle antidopage, instauré pour la première fois cette année dans
une épreuve de course aventure, s’applique au Raid Gauloises et aux
X-Adventure Raids Series.
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EFFECTUER sans moyens
mécaniques un périple de plus de
1 000 kilomètres en moins d’une
semaine dans un milieu naturel
difficile semble être un exploit
hors de portée d’un être humain,
et même d’un sportif très entraî-
né. C’est pourtant ce qu’ont réus-
si à faire les premières équipes
qui ont franchi, sur l’île de Cat Ba
dans la baie d’Halong, la ligne
d’arrivée du onzième Raid
Gauloises.

Parce que ce type d’exploit sus-
cite fréquemment le doute d’ob-
servateurs qui y voient le signe
évident d’un recours au dopage,
les organisateurs du Raid Gauloi-
ses ont décidé d’effectuer des con-
trôles à l’issue de l’épreuve vietna-
mienne. Une première dans l’his-
toire du raid aventure français.
Des contrôles ont déjà été effec-
tués sur l’Eco Challenge, le grand
rival américain du Raid
Gauloises.

 
Un membre de chacune des

trois premières équipes a été tiré
au sort. Yves Masson, capitaine
de l’équipe française VSD-Eider,
et Véronique Chastel, membre
d’Ertips-X-Adventure, se sont prê-
tés à ce qui pourrait changer l’ima-
ge de cette activité, jusqu’à pré-
sent inconfortablement installée
entre sport et spectacle. « Je trou-
ve ça très bien, avoue la jeune fem-
me dont l’équipe est arrivée troi-
sième en baie d’Halong. Si l’on
veut que notre sport soit crédible,
c’est un passage obligé. »

La démarche du Raid Gauloises
ne fut pourtant pas simple. « Au
départ, explique Alain Gaimard,
le directeur général de l’organisa-
tion, nous avons essuyé une fin de

non-recevoir de la part du labora-
toire français de Châtenay-Mala-
bry, parce que nous ne faisions pas
partie d’une fédération. » Le Comi-
té international olympique (CIO)
aiguille Alain Gaimard vers le
laboratoire suédois International
Doping Test & Management
(IDTM). Les prélèvements d’urine
ont eu lieu sous le contrôle de
Raviran Thoyan, un chercheur
malais de Kuala Lumpur, membre
de l’association malaisienne pour
le contrôle antidopage (Mas-
docs), relais de l’IDTM dans le
Sud-Est asiatique.

Pour le docteur Olivier Aubry,
responsable médical du Raid Gau-
loises, « il faut surtout bien sélec-
tionner les produits dopants qu’on
vise ». Certaines substances, telles
les amphétamines, « ne sont pas
faciles à gérer sur une épreuve qui
se déroule en continu et l’effet obte-
nu peut être à l’opposé de l’effet
désiré ». Quant aux autres pro-
duits, le médecin semble douter
de leur présence, persuadé que la
qualité des préparations physi-
ques suffit à expliquer l’incroya-
ble résistance des participants.

En cas de contrôle positif, et sui-
vant le degré de dangerosité de la
substance absorbée, les sanctions
peuvent aller du simple déclasse-
ment à l’interdiction définitive de
participer. Dans sa lutte ouverte
contre l’EPO, les corticoïdes et
autres anabolisants, voire contre
toute autre forme de soutien phar-
maceutique, les responsables du
Raid Gauloises savent qu’ils pré-
parent leur avenir. Pour aller dans
le sens de cette « plus grande pro-
fessionnalisation de l’épreuve »
qu’ils appellent de leurs vœux.

J.-J. L.

Des contrôles antidopage
pour la crédibilité des raids
Des tests ont été institués cette année

A U J O U R D ’ H U I a v e n t u r e s

Le Vietnam
à marche forcée
Les concurrents du Raid Gauloises
ont enduré la chaleur et l’humidité
sous les yeux d’une population chaleureuse,
mais souvent stupéfaite

Mille kilomètres

à parcourir

par ses propres

moyens

dans une nature

à la fois attrayante

et hostile

Une nouvelle formule à partir de 2003
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Partout
très nuageux
et pluvieux

L’ART EN QUESTION NO 273 En collaboration avec la

Jules Breton (1827-1906)
« La Glaneuse », 1877
Musée des beaux-arts d’Arras.
A l’exposition « Jules Breton,
la chanson des blés », Musée
des beaux-arts d’Arras
(du 16 mars au 2 juin), Musée
des beaux-arts de Quimper
(du 15 juin au 8 septembre),
National Gallery of Ireland
(du 23 septembre
au 15 décembre).

MOTS CROISÉS PROBLÈME NO 02 - 111

DIFFICILES À SITUER, rare-
ment datés, les bijoux tradition-
nels maghrébins ont été fabriqués
de la même manière jusqu’aux
années 1950 et sont depuis collec-
tionnés. Un ensemble qui sera ven-
du à Drouot, mercredi 15 mai, pro-
pose quelques pièces typiques.

Ces bijoux, qui font partie de la
dot de la mariée, la recouvrent de
la tête aux pieds le jour de ses
noces. Un des plus caractéristiques
est le bracelet de cheville, toujours
présenté en paire. Pesant au moins
300 grammes, ces larges anneaux
ont connu une grande vogue au
XIXe siècle, particulièrement de
1815 à 1910. Appelés khlakel au
Maroc, ils heurtent la cheville au
moindre mouvement, parfois dans
un tintement de chaînettes.

A cause de leur poids, ils ont sou-
vent été poinçonnés, donc datés,

et les plus anciens remontent à la
fin du XVIe siècle. Dans la vente, la
paire la plus importante est un tra-
vail du tout début du XXe siècle ; en
argent, décorés d’émaux cloison-
nés polychromes, les deux brace-
lets sont rehaussés de chaînettes et
s’ouvrent par un fermoir (514 g,
1 400 à 1 600 ¤).

Plus sobre, une autre paire de la

fin du XIXe siècle est gravée d’un
décor floral, le fermoir articulé rete-
nu par une chaînette (750 à 900 ¤).
Une troisième paire en argent
émaillé à décor géométrique,
datée de la fin du XIXe siècle, pro-
vient du sud du Maroc (650 à
800 ¤).

Egalement de rigueur dans les
cérémonies, une imposante parure

pectorale est formée par un collier
où sont retenus de multiples pen-
dentifs, qui descendent parfois jus-
qu’à la taille et peuvent couvrir tou-
te la poitrine. Ces parures compor-
tent plusieurs éléments étagés. Par-
mi les pièces kabyles proposées ici,
un pectoral en argent du dernier
tiers du XIXe siècle offre sur toute
sa longueur (90 cm) une multitude

de breloques de différentes for-
mes, dont certaines sont des pièces
de monnaie serties de cabochons
de corail et d’émaux cloisonnés
(1 400 à 1 600 ¤). Un autre modèle
mesurant 73 cm est orné de brelo-
ques à décor de corail réunies sur
la partie centrale (530 à 600 ¤).

’   
Souvenir des invasions romaines

en Afrique du Nord, la fibule con-
serve un rôle purement décoratif
et se porte souvent en paire sur la
poitrine, au-dessous des épaules.
C’est le cas chez les Berbères Zaïan-
nes, où le motif principal soutient
d’importants pendentifs, auxquels
sont suspendues des chaînettes ter-
minées par des pièces d’argent
(300 à 350 ¤).

Egalement en paires, celles des
Tizerzaïs sont reliées entre elles
par une chaîne entrecoupée de bre-
loques émaillées (460 à 600 ¤). Les
Kabyles les portent seules, mais
volumineuses, comme le montre
un modèle formé d’un cercle en
argent gravé, à décor de cinq gros

cabochons de corail et d’émaux
cloisonnés (1 200 à 1 500 ¤).

L’or est plus rarement employé,
et travaillé de manière différente,
comme un art plutôt que l’expres-
sion d’une identité. Représentatri-
ce de ce genre de bijoux, une bou-
cle d’oreille en or est rehaussée
d’un motif ajouré serti de perles et
de pierres de couleur. Réalisée à
Tétouan ou Tanger au XIXe siècle,
elle reproduit un type très ancien,
appelé « boucle du bélier » à cause
d’un élément décoratif triangulaire
bordé par deux cornes (2 000 à
3 000 ¤).

Catherine Bedel

e Richelieu-Drouot, vente mercredi
15 mai. Exposition sur place la veille
de 11 heures à 18 heures. Exposition à
l’espace Tajan (37, rue des Mathurins
75008 Paris) les jours précédents, du
lundi au samedi de 9 heures à
12 h 30 et de 14 heures à 18 heures.
Etude Tajan, tél. : 01-53-30-30-30.
Expert Lucien Arcache, tél. :
01-45-00-26-80.

Le « peintre paysan »

Réponse du jeu n˚ 272 paru dans Le Monde du 3 mai.
Le palais destiné au Conseil d’Etat et à la Cour des comptes, comman-

dé par Napoléon I er en 1810, se trouvait en face du palais du Louvre, à
l’emplacement de l’actuel Musée d’Orsay. Endommagées lors de l’incen-
die du palais d’Orsay pendant la Commune, les peintures de Chassériau
furent déposées au Musée du Louvre.













-



’






VENTES

Tous les jeudis
datés vendredi,
l’agenda du chineur

JULES BRETON participe aux
journées révolutionnaires de 1848,
il a alors vingt ans. Cette expérien-
ce le marque profondément, tout
comme les cours de Michelet, qu’il
suit à la Sorbonne. Témoigne de
ces influences le sujet des premiers
tableaux qu’il présente au Salon :
Misère et désespoir et La Faim,
œuvres toutes deux disparues.
Jules Breton cherche ensuite son
inspiration dans le monde paysan,
scènes du travail agricole,
moments de repos ou fêtes reli-
gieuses. De son Artois natal ou de
la Bretagne, où il séjourne réguliè-
rement, il montre les glaneuses, les
sarcleuses et les faneuses, les prê-
tres qui bénissent les blés ou qui
défilent en tête des pardons. Sa
peinture lisse, « finie », la touche
de sentimentalisme dont il agré-
mente ses tableaux lui ont permis
d’être tout de suite accepté par le
public et une partie de la critique,
tandis que, en traitant de sujets
analogues, des peintres comme
Courbet ou Millet ont eu une
reconnaissance beaucoup plus
tardive.

Le peintre obtient sa première
médaille au Salon, en 1859, avec Le
Rappel des glaneuses ; près de vingt

ans plus tard, au Salon de 1877,
l’Etat lui achète La Glaneuse pour
le Musée du Luxembourg. Millet
avait eu moins de chance avec Les
Glaneuses, vivement décriées en
1857. Cette activité du glanage,
faveur accordée aux paysans pau-
vres qui avaient le droit de ramas-
ser les épis restés sur place entre le

passage des moissonneurs et le
coucher du soleil, a été maintes
fois représentée et a inspiré récem-
ment un film réalisé par :
b Bruno Dumont ?
b Jean-Luc Godard ?
b Agnès Varda ?

Réponse dans Le Monde du
17 mai.

 10 
Lever du soleil à Paris : 6 h 18
Coucher du soleil à Paris : 21 h 17

Une dépression est située sur le nord de
la France, et le front pluvio-instable asso-
cié est situé du sud-ouest au nord du
pays, avec des pluies assez soutenues par
moments.

Bretagne, pays de Loire, Basse-Nor-
mandie. Le ciel sera très nuageux le
matin, puis des éclaircies plus belles
reviendront l’après-midi. Les températu-
res maximales avoisineront 17 à
20 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France, Cen-
tre, Haute-Normandie, Ardennes. Le
temps restera couvert et pluvieux une
bonne partie de la journée, avec des ora-
ges locaux. Il fera 17 à 19 degrés l’après-
midi.

Champagne, Lorraine, Alsace, Bour-
gogne, Franche-Comté. Sur la Champa-
gne, le ciel sera couvert avec de la pluie
et des orages locaux. Ailleurs, les nuages
seront nombreux, avec des éclaircies et
aussi des averses. Il fera 16 à 18 degrés
l’après-midi.

Poitou-Charentes, Aquitaine, Midi-
Pyrénées. Le temps restera couvert, avec
de la pluie soutenue par moments. Les
températures maximales avoisineront 17
à 18 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-Alpes.
Sur Rhône-Alpes, le ciel sera nuageux
avec des averses parfois orageuses.
Ailleurs, le temps sera couvert et plu-
vieux. Il fera 15 à 18 degrés l’après-midi.

Languedoc-Roussillon, Provence-
Alpes-Côte d’Azur, Corse. Les nuages
resteront nombreux avec des averses
localement orageuses. Les températures
maximales avoisineront 16 à 19 degrés.

ANTIQUITES-BROCANTES
b Eauze (Gers), jusqu’au
dimanche 12 mai,
tél. : 05-62-09-83-30.
b Caen (Calvados), jusqu’au
dimanche 12 mai,
tél. : 02-33-36-83-98.
b Digne-les-Bains
(Alpes-de-Haute-Provence), du
vendredi 10 au
dimanche 12 mai,
tél. : 04-92-62-28-91.
b Gourdon (Lot), du vendredi
10 au dimanche 12 mai,
tél. : 05-65-41-18-97.
b Launois-sur-Vence (Ardennes),

samedi 11 et dimanche 12 mai,
tél. : 03-24-35-06-36.
b Villefranche-de-Rouergue
(Aveyron), samedi 11 mai,
tél. : 05-65-45-13-18.
b Montignac (Dordogne), samedi
11 et dimanche 12 mai,
tél. : 05-57-43-97-93.
b Nogent-le-Rotrou
(Eure-et-Loir), samedi 11 et
dimanche 12 mai, tél. :
02-54-81-68-00.

COLLECTIONS
b Vierzon (Cher), flippers,
machines à sous, samedi 11 et

dimanche 12 mai,
tél. : 02-54-35-73-53.
b Nort-sur-Erbre
(Loire-Atlantique), livres, samedi
11 et dimanche 12 mai,
tél. : 02-40-72-28-27.
b Saverne (Bas-Rhin), jouets,
samedi 11 mai,
tél. : 03-88-03-13-88.
b Saint-André-les-Alpes
(Alpes-de-Haute-Provence),
cartes postales, dimanche 12 mai,
tél. : 04-92-89-02-39.
b Bourges (Cher), cartes postales,
monnaies, dimanche 12 mai,
tél. : 02-48-24-61-58.
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PRÉVISIONS
Ville par ville, les minima/maxima de
température et l’état du ciel. S : ensoleillé;
N : nuageux; C : couvert; P : pluie; * : neige.

. . . . .

. . . . . . .

10 MAI. 2002

11/19 P
11/14 P
11/16 P
11/17 P
7/16 N

10/13 C
7/15 N
9/17 P
9/17 P
11/17 P

10/18 P
10/15 P
10/19 P
12/17 P
11/17 P

8/20 N
13/16 P
11/17 P
9/13 P
11/17 P
8/18 N
8/18 P

11/20 P
10/16 P
9/18 P

5/18 S
13/17 P
10/18 S
12/18 P

13/24 N
8/16 C

12/19 P
13/20 P
12/19 P
15/23 S
10/21 S

7/14 S
4/16 S
17/21 S

12/26 S
15/21 C
14/17 P

17/28 S
14/23 S

26/28 P
8/16 S

18/24 S
14/20 S
13/27 S
6/14 S

14/22 S
9/15 S

9/24 S
6/11 S

15/25 S

12/21 N
21/25 S
21/30 P
21/32 S

17/23 P
4/22 S

13/16 P
16/22 N

27/35 P
18/25 S
30/33 S
26/29 P
27/38 S
23/29 P
24/26 P
11/29 S
31/44 S
16/18 P
15/24 C

24/29 P
26/30 S
20/24 P
24/30 S
24/30 S
23/28 C

13/19 C
15/23 S
12/17 P
9/15 S

16/23 S
14/23 S
10/19 P
13/20 P
6/22 S
15/19 P
9/14 S
6/15 S

13/23 S
7/18 P
6/15 S

14/19 S
13/24 C
12/18 S
10/16 P
12/14 P

11/20 S

28/33 P
17/22 S

14/16 P

prévisions vers 12hprévisions vers 12h
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Ajaccio

10 mai10 mai

Samedi 11 mai
Du Nord
à l'Ile-de-France
jusqu'au Nord-Est,
le ciel sera couvert,
avec des pluies
faibles. Sur le reste
du pays, les nuages
et les courtes
éclaircies
alterneront avec
des averses locales.
Les températures
maximales
avoisineront 16 à 18
degrés.

Retrouvez nos grilles
sur www.lemonde.fr

PRÉVISIONS POUR LE 11 MAI

HORIZONTALEMENT

I. A fait beaucoup de bruit en
son temps chez les jeunes. - II.
Coulisse pour fermer. Article.
Attend les cadavres. - III. Un gros
dans les airs. - IV. Assure la sta-
bilité en mer. Sort la nuit pour
chasser. - V. S’informera sur le
terrain. Lumière après rappro-
chement. - VI. Fait descendre.
Préposition. Part en éclats. - VII.
Difficile de se libérer de ses chaî-

nes. Appréciai. - VIII. Emporte-
ment du poète. Terre rouge. Met
bas. - IX. Travaille à l’usine.
Champ de pommes. Fin de série.
- X. Sombres et sales en surface.

VERTICALEMENT

1. Donne de l’importance. - 2.
Redresse. L’envers d’un feuillet. -
3. Les vaches ne l’apprécient pas.
- 4. Castagnettes chez les Grecs,
sonnette en Amérique. Parti

parti. - 5. Donné pour mettre
tout le monde d’accord. Person-
nel. Dit vrai. - 6. La reine y est
chez elle. Traîne à la Bastille. - 7.
Font taches après nettoyage. -
8. A rendu le cinéma plus
vivant. Belle chevronnée. - 9.
Très présent deux siècles après.
Reconnaissance. - 10. Pinnipède
souvent au cirque. - 11. Conjonc-
tion. Pour faire son choix. Sa
place est dans le fond. - 12.
Accomplies.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU N° 02 - 110

Horizontalement
I. Effeuilleuse. - II. Soins.

Aortes. - III. Créé. Anti. Is. - IV.
Affection. Na. - V. RAF. Eté.
Yogi. - VI. Bien. Armes. - VII.
Ite. Creusera. - VIII. Sied. Reg. -
IX. Li. Olé olé. Ne. - X. Evanes-
centes.

Verticalement
1. Escarbille. - 2. Forfait. IV. - 3.

Fieffées. - 4. Enée. Ion. - 5. US.
Ce. Celé. - 6. Attardés. - 7. Laniè-
re. Oc. - 8. Loto. Mufle. - 9. Eri-
nyes. En. - 10. Ut. Oser. - 11.
Seing. René. - 12. Essaimages.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

I

II

III

IV

V

VI

VII

VIII

IX

X

Soleil Peu nuageux

Brèves éclaircies

Couvert

Averses Pluie

Vent fortBrouillardNeigeOrage

PRÉVISIONS POUR LE 11 MAI À 0 HEURE TUSITUATION LE 9 MAI À 0 HEURE TU

A U J O U R D ’ H U I

Des bijoux traditionnels maghrébins proposés à Drouot

Calendrier
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Une parole en prise avec la rue

PAR ESSENCE chroniqueurs de
la culture suburbaine, les rappeurs
l’incarnent, dans l’esprit de beau-
coup, jusque dans ses dérives. Par-
fois rattrapés par le fait divers – les
frasques de Joey Starr , la récente
implication de Booba, membre du
duo Lunatic, dans une fusillade,
quelques mois après avoir été incar-
céré pour l’agression d’un chauf-
feur de taxi –, ces musiciens sont
régulièrement assimilés à des porte-
voix de la jeunesse la plus turbulen-
te. Souvent enfants des cités, ils
ont forcément été touchés par une
campagne présidentielle axée sur
le thème de l’insécurité, qui mon-
trait du doigt des « sauvageons »,
« caillera » ou « lascars » auxquels
ils ont pu ressembler.

L’indignation semble dominer
dans les commentaires post-électo-
raux. Les politiques, les médias en
auraient-ils trop fait ? Avec son frè-
re Calbo, Lino est l’un des chan-
teurs, d’origine congolaise, d’Arse-
nik, groupe de rap de rue issu de la
cité du Chaudron à Villiers-le-Bel
(Val d’Oise). « Les médias ne met-
tent en avant que l’aspect violent
des banlieues, s’attriste-t-il, alors
que des gens cherchent vraiment à
s’en sortir et entreprennent des cho-
ses positives. Mais pour faire de
l’audimat, mieux vaut faire flipper
le téléspectateur. » Pour Kery
James, chanteur de vingt-quatre

ans d’origine haïtienne, qui a gran-
di à Orly, « j’ai trouvé que les télés
et la presse jouaient avec le feu.
Montrer du doigt les jeunes de ban-
lieue et indirectement les Arabes et
les Noirs, c’est encore creuser le fos-
sé qui existe entre la société et cette
population ».

Mais au-delà de la surexploita-
tion médiatique, plusieurs consta-
tent qu’avec les années les choses
ne se sont pas arrangées. Calbo
estime que « les jeunes aujourd’hui
sont plus violents que nous à leur
âge, les armes à feu circulent de
façon inquiétante ». D’origine algé-
rienne, Hamé est l’un des mem-
bres de La Rumeur, l’un des grou-
pes de rap français les plus enga-
gés politiquement. Cet ancien étu-
diant de Nanterre, qui a grandi à
Perpignan, tient à donner une
dimension sociologique à ce phé-
nomène : « Il existe un principe de
vase communicant entre l’économie
de marché et les violences urbaines.
Être, aujourd’hui, c’est posséder. Les
jeunes sont réduits à l’état de tube
digestif. Tout est fait pour les pous-
ser à consommer. Dans les quartiers
défavorisés, cette priorité peut con-
duire à la violence. »

Parmi les tenants d’un rap enraci-
né dans le bitume, certains ont pu
frayer avec les marges de la légali-
té. Les frangins d’Arsenik le recon-
naissent en rigolant : « C’était de la
débrouille nécessaire, rien de très
méchant. » Dans un des morceaux
de son deuxième album éponyme,
Rohff, de Vitry-sur-Seine (Val-de-
Marne), admet avoir fait « des con-
neries de grande envergure ». Ce
jeune homme d’origine comorien-
ne évoque le processus qui l’a
mené aux abords de la délinquance
juvénile. « Tu commences par aller
acheter un pack de bières pour des
grands, ils te disent de garder la mon-
naie. Tu es fasciné par leurs histoi-
res, tu choisis les mauvais modèles,
parce que tu n’as que ceux-là. Mes
parents travaillaient beaucoup. Je
passais trop de temps en bas de l’im-
meuble. On a parfois l’impression de
vivre comme des orphelins. La vie de
bande t’entraîne dans des choses qui
font la potence de ta vie. »

Pour Kery James, qui fut souvent
son compagnon de virée avant de
devenir un de ses complices musi-
caux au sein du groupe Ideal J et du
collectif Mafia K’1 Fry, « à un
moment, on ne se contente plus du
tour de l’immeuble à vélo pour
s’amuser. On veut aller au cinéma,
sortir en boîte. Pas facile d’avoir de
l’argent de poche dans une famille

pauvre de six enfants. Certains pen-
sent que la violence leur en donnera
les moyens ».

La haine de la police semble par-
fois se transmettre comme un héri-
tage. Et souvent le rap véhicule ces
antagonismes dans des chansons
proches de l’obligation corporatis-
te. Dans les premiers exemplaires
du nouvel album de Rohff, figurait
un morceau, V, dont la violence
anti-flic lui a valu l’obligation de le
retirer du disque. « Nous étions sur
le mauvais chemin, admet-il, il était
logique que les condés nous atten-
dent. Certains sont corrects, d’autres
pas. Une fois, j’avais 17 ans, je vois
un de mes potes se faire sauter des-
sus par quinze flics. Ils me deman-
dent de me casser. Je refuse. Je me
suis retrouvé avec une dent en
moins, les arcades éclatées. Ils ont
essayé de faire croire à une chute de

vélo suite à un délit de fuite. J’ai été
condamné à 10 000 francs d’amen-
de. » Lino y va aussi de ses anecdo-
tes : « J’allais déposer de l’argent à
la banque. Le groupe commençait à
bien marcher. Des flics sont entrés
avec moi dans la banque et, devant
tous les clients, m’ont demandé
d’ouvrir mon blouson. Ils croyaient
que je préparais un braquage. Je les
ai insultés, j’étais humilié. Je ne suis
pas sûr non plus qu’ils s’y prennent
bien avec les petits. Ils les contrôlent
parfois comme des bandits. Mais les

gamins bombent d’autant plus le
torse et veulent faire des trucs de
grand. »

Dans le premier album de La
Rumeur, L’Ombre sur la mesure, on
trouve un morceau, Cauchemar,
qui met au supplice un commissai-
re de police, comme pouvait le fai-
re, il y a quelques années, Sacrifice
de Poulets de Ministère AMER.
Hamé, ancien étudiant en lettres et
sociologie, nourri des disques de
Public Enemy, des lectures de
Franz Fanon, Patrice Lumumba ou
Jean Genet, s’essaie à l’interpréta-
tion socio-politique de ces rap-
ports de force : « Ce genre de mor-
ceau un peu provocateur naît en
réaction aux flics meurtriers qui sont
couverts par les institutions. On ins-
trumentalise la question de la délin-
quance pour durcir l’arsenal pénal
et judiciaire. Plus que de lutter
contre la délinquance, il s’agit
d’étouffer ce qui pourrait devenir
des foyers de lutte sociale. »

Souvent, le rap célèbre et perpé-
tue les codes communautaires. Le
refrain du nouveau single d’Arse-
nik chante entre autres : « T’aimes
pas nos codes, nos rites, nos métho-
des et nos beats ?/J’t’emmerde !/ (…)
Tu veux que je kiffe, que j’dise aux
mômes que l’monde est pas si din-
gue ?/Que j’bringue pendant que la
France nous baise et nous insulte ?
J’t’emmerde ! ». Mais dans leur nou-
vel album, Quelque chose a survécu,
on trouve aussi : « Si la violence ne
les touche pas, essaie une autre
arme. » « Le rap nous a permis de
créer notre truc, de nous en sortir »,
revendique Calbo, en rappelant
qu’Arsenik est produit par Secteur
A de Sarcelles, le plus spectaculaire
exemple d’entreprise musicale née
des cités de la banlieue parisienne.
Rohff affirme : « Le rap a été ma

roue de secours, ma plaquette de
freins ». Avec l’âge, le gamin turbu-
lent a le sentiment d’être devenu
« un grand frère plus responsable ».
Son dernier single, Qui est l’exem-
ple ?, devenu un énorme tube, stig-
matise la violence et la zone pour
faire l’apologie de l’éducation et de
la prise de conscience. En pionnier,
son camarade Kery James a pris le
chemin de la rédemption. L’ancien
leader d’Ideal J a vu sa vie transfor-
mée par l’assassinat d’un de ses
copains, le rappeur Las Montana.
Converti à l’islam, il a enregistré un
album solo, Si c’était à refaire, qui
appelle à la responsabilisation avec
une prenante gravité. Le score de
Jean-Marie Le Pen au premier tour
de l’élection présidentielle a été
pour le jeune homme un autre
électrochoc. « J’ai longtemps été
occupé à sauver ma propre person-
ne, maintenant je veux plus m’impli-
quer dans la collectivité. Après ces
élections, je me dis que cela passe for-
cément par l’engagement politique
mais je ne sais pas sous quelle forme.
Le salut ne peut venir que des gens
de la banlieue. »

Hamé en est aussi persuadé :
« Tu ne te sauves de la misère socia-
le que par une démarche politique.
On ne peut pas nier l’insécurité mais
on en oublie les causes profondes
comme les situations d’abandon éco-
nomique, de fragilisation psychologi-
que, de discrimination à l’embau-
che, de méconnaissance de sa
propre histoire. Combien d’hommes
politiques déclareront la guerre du
“courage civique" devant les rava-
ges du mépris de soi pour des généra-
tions qui atteignent la vingtaine avec
huit ans d’échec scolaire et trois ans
de chômage ? »

Stéphane Davet

ETYMOLOGIQUEMENT, le rap
– du verbe to rap : « bavarder »,
« scander », « proférer » – procla-
me sa volonté de parler. Dès le
début de son histoire, à la fin des
années 1970 (et même dès 1969,
quand les Last Poets déclamaient, à
New York, leurs poèmes révolution-
naires sur fond de percussions), l’ob-
session de ce genre musical né dans
les ghettos de Brooklyn et du Bronx
sera de raconter, de témoigner, de
« représenter ». Culture de rue véhi-
culée par des griots de l’asphalte, le
hip-hop tendra d’abord le micro
aux oubliés de l’économie et des
institutions.

Le message, propagé dans les
block-parties, ces fêtes de quartier
improvisées, sera dans un premier
temps léger, festif et pacifique, en
phase avec les paillettes du funk et
les racines jamaïcaines des premiers
DJ. Mais rapidement, la tentation
est grande de décrire la face la plus
sombre de la réalité afro-américai-
ne. Dans The Message, où un habi-

tant du Bronx raconte son combat
pour sa survie, Grandmaster Flash
et ses Furious Five seront parmi les
premiers, en 1982, à chroniquer les
dangers et la misère auxquels est
confronté le sous-prolétariat noir.

 
Devenu à partir du milieu des

années 1980 une des sources de
revenus majeures de l’industrie pho-
nographique, le rap ne coupe pas
pour autant ses racines avec la rue.
Expression de colère et de joie com-
munautaire, le genre multiplie les
facettes mais garde sa pertinence.
Catalyseur de rébellion adolescen-
te, bande-son des banlieues, le hip-
hop va générer son lot de figures
radicales. Certains comme KRS-
One, dont le complice Scott La
Rock est tué en tentant d’arrêter
une bagarre, dénonceront la violen-
ce de rue dans laquelle s’enfonce la
communauté noire. D’autres – de
N.W.A. (le titre emblème Fuck Tha
Police) à Snoop Doggy Dogg (un

temps inculpé de meurtre) – avec
un sens hollywoodien de la suren-
chère glorifieront le mode de vie
des gangsters à travers la verve
ambiguë du gangsta-rap. Groupe
symbole de la rage la plus subversi-
ve, Public Enemy révolutionnera le
genre (tout en restant un exemple
quasi unique) en y insufflant un dis-
cours politique radical hérité des
combats des Black Panthers et de
Malcolm X. Chuck D, le leader du
groupe, compare le rap à un « CNN
du ghetto ».

En France, la jeunesse des cités va
rapidement s’identifier à cette musi-
que et ces mots des quartiers diffici-
les américains. Si la fascination
entraîne d’abord un certain mimé-
tisme, les rappeurs d’ici finiront par
trouver leur voix. La réalité pluri-
ethnique de nos ensembles subur-
bains, les effets d’une tradition de
chanson à texte, façonneront un
particularisme qui fera de la France,
dans les années 1990, la deuxième
nation du rap en termes de marché

et de créativité. Parmi les figures
fondatrices : le jongleur de mots
MC Solaar, les Marseillais d’IAM,
des groupes à controverse comme
Ministère AMER ou Suprême NTM.
Menés par Kool Shen et Joey Starr,
ces derniers, souvent diabolisés par
les médias et les autorités, parleront
avant bien des philosophes et des
politiques de la fracture sociale et
des réactions à vif des sauvageons
de banlieue.

Le succès du rap français a eu ses
revers, miné parfois par la violence,
l’obsession du Top 50 et les facilités.
Mais l’effervescence est trop forte à
la base pour ne pas générer de
renouvellement, de l’énergie positi-
ve du Saïan Supa Crew à la noirceur
« caillera » de Lunatic. Dans son
programme, le Front national prô-
nait la suppression de toute subven-
tion pour le rap. On peut surtout
espérer qu’aujourd’hui ses mots
multiples seront écoutés.

S. D.

Le rap français, entre rébellion
et moralisation

Sans nier l’insécurité, les rappeurs accusent les politiques d’avoir instrumentalisé les problèmes des banlieues. Malgré leurs écarts de jeunesse

et la haine de la police ancrée dans leur musique, la plupart de ces musiciens stigmatisent la violence et plaident pour une prise de conscience

.
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Dans la seconde moitié des
années 1990, est apparu l’un des col-
lectifs les plus féconds du rap fran-
çais : la Mafia K’1 Fry. A l’initiative
du groupe Ideal J et de son leader, le
charismatique Kery James, des
potes et des formations d’Orly, Cré-
teil, Vitry ou Choisy se sont fédérés
sous cet emblème africain (cainfri
en verlan). Le « crew » a enfanté
depuis des personnalités de premier
plan : 113, Rohff, DJ Medhi, Manu
Key, OGB, Karlito, Intouchable…
Pour la première fois, ces rappeurs
de rue et alchimistes sonores se
retrouveront dans les semaines à
venir pour enregistrer ensemble un
album, à paraître début 2003.
D’après Rohff, « on y racontera
notre histoire, on décryptera le systè-
me, on fera part de notre expérience,
on montrera qu’on a grandi ». Sous
l’impulsion du sage Kery James, le
groupe s’attache d’ailleurs à parler
dorénavant de « famille africaine »
plus que de « mafia ».
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C U L T U R E
M U S I Q U E

Hamé, membre

du groupe

La Rumeur :

« Tout est fait pour

pousser les jeunes

à consommer.

Dans les quartiers

défavorisés,

cette priorité

peut conduire

à la violence »

L’album familial
de la Mafia K’1 Fry

Ci-dessus, les deux frères du groupe Arsenik. A gauche, le rappeur Kery James,
converti à l’islam après l’assassinat d’un ami, appelle son public à la responsabilisation.
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A New York, l’Autriche affiche une modernité dénigrée par le FPÖ
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NEW YORK
de notre envoyée spéciale

Une cascade de verre et d’acier,
une guillotine high-tech, une
sculpture mélanésienne plantée au
cœur de Manhattan : le nouveau
centre culturel autrichien à New
York, l’Austrian Cultural Forum,
évoque beaucoup de choses, mais
certainement pas les clichés siru-
peux que le public américain associe
trop souvent à l’Autriche. Son archi-
tecte, Raimund Abraham, l’a conçu
comme un hommage au pays dont
il est « fier, celui de Ludwig
Wittgenstein, de Sigmund Freud et de
Thomas Bernhard ».

Il est moins fier de l’Autriche
d’aujourd’hui. Au moment où le
Forum a été officiellement inaugu-
ré, le 18 avril, Raimund Abraham,
né en 1933 au Tyrol mais qui vit et
enseigne depuis plus de quarante
ans aux Etats-Unis, était devenu un
citoyen américain. Il a renoncé à sa
nationalité autrichienne pour protes-
ter contre l’alliance des conserva-
teurs avec la droite populiste de
Jörg Haider, en février 2000. S’il refu-
se d’épiloguer sur ce geste symboli-
que, auquel la presse a donné « trop
d’importance », il a posé certaines
limites : aucun responsable du FPÖ
n’était présent à la cérémonie d’inau-
guration, à laquelle assistait le secré-
taire d’Etat à la culture, le conserva-
teur Franz Morak.

Ce serait pourtant méconnaître
son travail que de le réduire à une
péripétie politique. Dans le paysage
de Mid Town, où les réussites mar-
quantes datent souvent des années
1930, l’immeuble d’Abraham attire
le regard des touristes et les louan-
ges de la presse américaine : pour le

New York Times, c’est « une des
réalisations architecturales les plus
significatives à Manhattan depuis des
décennies ». Il est vrai que ses dimen-
sions sont insolites : avec vingt-qua-
tre étages (dont deux en sous-sol)
s’étirant sur 90 mètres de haut mais
sur seulement 7,60 mètres de large,
l’Austrian Cultural Forum est l’im-
meuble le plus étroit de New York.
Son profil en relief, sculpté de décro-
chements et de saillies en béton,
tranche sur les façades lisses qui l’en-
tourent. Vu de biais, il évoque une
sorte de masque archaïque, et Mycè-
nes autant que l’Afrique.

 
Cette forme « archétypale »,

selon le mot de Dietmar Steiner,
directeur du Centre d’architecture
de Vienne, caractérise le style
d’Abraham, qui a peu construit bien
qu’il ait remporté les seconds prix
de projets majeurs en Europe (Cen-
tre Pompidou, Opéra-Bastille,
Musée juif de Berlin ou nouveau
Musée de l’Acropole). Ici, elle est
aussi le produit des contraintes qu’il
a dû affronter : l’étroitesse de la faça-
de, à l’emplacement de l’ancien cen-
tre culturel autrichien, idéalement
situé dans la 51e Rue, entre Madison
et la Ve Avenue ; et l’obligation,
dans cette partie de la ville, d’avoir
deux escaliers pour parer aux ris-
ques d’incendie.

Abraham a eu l’idée de les imbri-
quer à l’arrière, comme une colonne
vertébrale, en s’inspirant d’un tribu-
nal américain du XIXe siècle où une
disposition similaire évitait aux
juges de croiser les accusés. Cela
donne à ce bâtiment l’allure étrange-
ment humaine d’un corps qui respi-

re (on peut ouvrir toutes les fenê-
tres, chose exceptionnelle à Manhat-
tan). « C’est une vraie maison, puis-
que le directeur et sa famille y habi-
tent. Et, comme dans un corps, on sait
toujours où sont les différents orga-
nes », souligne l’architecte. Mais
l’exiguïté est telle que, dans la salle
de concert, il a fallu placer le piano à
queue sur une plate-forme amovi-
ble qui descend du plafond. « Ici on
peut jouer à un étage un morceau

baroque, composer au sous-sol de la
musique électronique, un point fort
des Autrichiens, et faire entendre le
mixage dans une autre salle », expli-
que le directeur du Forum, Christo-
ph Thun-Hohenstein, qui a résolu-
ment axé son programme d’ouvertu-
re, jusqu’à fin juin, sur la création
contemporaine avec une centaine
de musiciens, plasticiens et écrivains
en général très critiques envers la
coalition de droite.

Les populistes n’ont pas manqué
l’occasion de dénoncer en retour
« l’une des plus grosses machines à
gaspiller de l’argent de l’histoire de la
politique culturelle autrichienne », en
s’appuyant sur un récent rapport de
la Cour des comptes qui pointe l’in-
flation des coûts de construction du
Forum – le FPÖ parle de 30 millions
de dollars, qu’il faut comparer, à
l’échelle américaine, aux 800 mil-
lions actuellement investis dans la
rénovation et dans l’extension du
Musée d’art moderne de New York,
le MOMA. Le secrétaire général du
FPÖ, Peter Sichrovsky, reproche en
termes violents à Abraham de pren-
dre une pose contestataire après
s’être enrichi aux dépens du contri-
buable. Pour lui, le modèle idéal
d’un centre culturel à New York est
la nouvelle Galerie autrichienne
ouverte il y a six mois, dans un hôtel
particulier sur Central Park, par le
milliardaire Ronald Lauder.

L’héritier de l’empire cosmétique
du même nom, qui fut ambassadeur
américain à Vienne durant la prési-
dence de Kurt Waldheim (et, à ce
titre, la cible d’allusions antisémites
dans la presse populiste), y met en
scène avec raffinement sa superbe
collection privée, consacrée à la
Vienne « début de siècle » de
Schiele, Klimt ou Hoffmann, et
assortie d’une reproduction presque
parfaite de « café viennois ». Privati-
ser au maximum le mécénat cultu-
rel, privilégier les valeurs sûres au
détriment de l’art contemporain : la
vision du FPÖ n’est, dans ce domai-
ne, pas très éloignée de celle du
Front national.

Joëlle Stolz

 b Le nouveau centre culturel autrichien réalisé par Raimund Abraham a été loué par la presse américaine

LA MASSE noire d’une locomo-
tive surplombe un grouillement
humain d’où émergent deux pieds :
ceux d’un cheminot victime d’un
accident du travail. Au premier plan
s’épanouit la bedaine d’un nanti,
Légion d’honneur à la boutonnière,
huit-reflets à la main. L’affiche, bis-
tre et grisaille, est éclairée par trois
taches orangées : la main gantée du
bourgeois, la plaque de la machine à
vapeur et le disque d’un signal ferro-
viaire. Réalisée pour le Syndicat
national des chemins de fer en 1910,
la composition est signée Jules
Grandjouan (1875-1968). Deux ans
auparavant, il en a réalisé une autre,
Villeneuve-Saint-Georges, tout aussi
violente, éditée par l’Union des syndi-
cats du département de la Seine
pour stigmatiser la répression san-
glante d’une manifestation. Ces
deux pièces, dont la force est intacte,
font partie de la rétrospective Grand-
jouan qui se tient aux Invalides,
après Chaumont et avant Nantes, sa
ville natale.

Au cours de la première décennie
du XXe siècle, le dessinateur est au
sommet de sa notoriété et en pleine
possession de ses moyens graphi-
ques qu’il met au service du mouve-
ment syndicaliste révolutionnaire.
Ce ne sont pas des « œuvres » qu’il
produit, mais des outils ou des
armes au service d’une cause. Grand-
jouan n’est pas un « intellectuel »
– le vocable vient d’apparaître à l’oc-
casion de l’affaire Dreyfus. Le prolé-
tariat n’a nul besoin de ces profes-
sionnels de la pensée, estiment les
syndicalistes révolutionnaires dont
Grandjouan est proche. « Il n’y a pas
un domaine de l’activité humaine où
la classe ouvrière ne suffise pas », écrit
Robert Louzon, un ingénieur des
mines anarcho-syndicaliste. Pour-
tant nombre de ces mêmes syndica-
listes croient à l’émergence d’un
« art social » qui mettrait fin à l’esthé-
tique bourgeoise. Aux « fausses auda-
ces » des avant-gardistes « perdus
d’orgueil », ils préfèrent l’architectu-
re, « le premier et le plus complet des
arts » (Georges Sorel), l’affiche ou la
caricature.

Dans ces domaines, Grandjouan
est l’un des meilleurs. Il multiplie les
affiches, collabore aux feuilles anar-
chistes ou syndicalistes : Les Temps
nouveaux, La Voix du peuple, La

Guerre sociale, ou moins politiques
comme Le Rire. Cette activité n’est
pas sans risque. En 1912, il s’expatrie
pour éviter la prison – en compagnie
d’Isadora Duncan, il est vrai. Mais la
publication où il va donner toute sa
mesure est L’Assiette au beurre, pour-
tant fondée par Samuel Schwarz, un
personnage sur lequel on ne sait pas
grand-chose, sinon qu’il est peu
engagé socialement. Ce qui n’empê-
che pas Schwarz de publier les des-
sins les plus virulents de l’époque :
ceux de Jossot, de Kupka, de Stein-
len, de Caran d’Ache, de Delannoy
ou de Grandjouan.

    
Parmi les plus célèbres, que l’on

peut voir exposés aux Invalides, ceux
qui illustrent la catastrophe de Cour-
rières, plus de douze cents morts à la
suite d’un coup de grisou. Le mineur
de la couverture, traité en noir et
blanc, à la façon d’une gravure sur
bois, explose comme une bombe.
Pour le 1er mai 1905 – le numéro de
L’Assiette au beurre est consacré à la
grève. Sur la couverture, on voit un

tambour, de dos. Il est seul, debout
au premier plan, faisant face à une
foule déchaînée au-dessus de laquel-
le flottent des drapeaux noirs et rou-
ges. Mais derrière le soldat, s’allon-
gent les ombres d’une troupe, baïon-
nette au canon. Saisissant. L’année
suivante, le numéro consacré au
1er Mai sera plus idyllique. Grand-
jouan ne se contente pas de dessi-
ner, il enquête pour témoigner. Il va
dans les corons du Nord, parcourt la
Russie des pogroms et visite les
bagnes militaires de Biribi.

Pendant la première guerre mon-
diale, il retient sa plume et refuse de
tomber dans le bourrage de crâne.
Après la paix, il adhère au Parti com-
muniste et se met au service de la
jeune URSS – même s’il rêve encore
du Grand Soir anarcho-syndicaliste.
Il poursuit la dénonciation des
méfaits du capitalisme, mais son
trait chargé se modifie peu à peu. Il
va vite s’affadir, comme le montre la
grande composition triangulaire exé-
cutée pour célébrer, à la manière
d’une image pieuse, le « parti uni-
que ». En 1930, il est expulsé du PCF

pour avoir signé, avec l’écrivain rou-
main Panaït Istrati, une déclaration
jugée antisoviétique.

Après quelques déboires électo-
raux, le dessinateur vieillissant se
consacre désormais à remodeler
inlassablement – sur le papier – sa
ville natale, Nantes, dont il veut faire
la « nouvelle porte de l’Europe ».
Après la seconde guerre mondiale, il
s’enfoncera dans l’oubli, sans renon-
cer à l’utopie qui a été le moteur de
sa vie.

Emmanuel de Roux

Le directeur de la Royal
Shakespeare Company
victime de ses audaces
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 b A Paris, le Musée d’histoire contemporaine consacre une rétrospective

à l’affichiste engagé dans le mouvement syndicaliste révolutionnaire du début du XXe siècle

Jules Grandjouan : « La Grève », dessin paru
en couverture de « L’Assiette au beurre »
no 214, 6 mai 1905. Coll. MHC-BDIC.

Dessin de Jules Grandjouan paru en couverture
de « L’Assiette au beurre » no 265, « 1er Mai »,
28 avril 1906. Coll. MHC-BDIC.

Adrian Noble a dû donner sa démission

de l’institution de Stratford-upon-Avon

Avec
vingt-quatre
étages
(dont deux
en sous-sol)
s’étirant
sur 90 mètres
de haut mais
sur seulement
7,60 mètres
de large,
le nouveau
centre
culturel
autrichien,
situé dans
la 51e Rue,
entre
Madison et
la Ve Avenue,
est
l’immeuble
le plus étroit
de New York.

Guillaume
Cerutti à la tête
du cabinet
de M. Aillagon

JEAN-JACQUES AILLAGON, le
nouveau ministre de la culture, a
nommé Guillaume Cerutti à la
direction de son cabinet. Cet ins-
pecteur des finances, ancien direc-
teur général du Centre Pompidou,
est l’auteur de plusieurs rapports
remarqués sur le fonctionnement
de la culture. Né le 20 mars 1966 à
la Ciotat (Bouches-du-Rhône),
Guillaume Cerutti intègre, en 1991,
la promotion Victor- Hugo de
l’ENA. Dès 1994, il participe au rap-
port prospectif, demandé au nou-
veau directeur de l’Opéra de Paris,
Hugues Gall, par Jacques Toubon
alors ministre de la culture. Il passe
ensuite une année dans les services
du premier ministre où il est char-
gé des questions de coordination
de la politique communautaire. En
1996, il rejoint pour cinq ans le Cen-
tre Pompidou.
De retour dans son corps d’origine,
il est chargé par le ministre des finan-
ces d’une mission sur la protection
du patrimoine national. Son rap-
port, rendu public en 2001, aura une
grande influence sur le texte de la loi
sur les musées que Catherine Tasca
fera voter. Début janvier 2002, il
publie une tribune dans Le Monde
(daté 3 janvier), où il pointe les insuf-
fisances de cette loi. Un autre rap-
port, sur l’organisation des musées
nationaux et l’élargissement de la
protection du patrimoine, restera
confidentiel. Le cabinet qu’il dirige
devrait comprendre des spécialistes
des questions fiscales, des questions
audiovisuelles et du cinéma.

L’art graphique de Jules Grandjouan
au service de la classe ouvrière

 ,   ’-
  , Musée d’his-
toire contemporaine-BDIC, Hôtel
national des Invalides, cour d’hon-
neur, Paris-7e. Tél. : 01-44-42-38-39.
Du mardi au vendredi, de 10 heures
à 18 heures, samedi et dimanche de
13 heures à 18 heures. Jusqu’au
15 juin. De 3 ¤ à 5 ¤. Catalogue, sous
la direction de Joël Moris, Fabienne
Dumont et Marie-Hélène Jouzeau,
éd. Somogy/ville de Chaumont/vil-
le de Nantes, 288 p., 30 ¤.

LONDRES
de notre correspondant

Comme toute institution vénéra-
ble – et vénérée –, Shakespeare exi-
ge d’être traité avec grand ménage-
ment. Surtout en Angleterre, et
encore plus dans son sanctuaire de
Stratford-upon-Avon, sa ville nata-
le. Celui qui oublie ce postulat ris-
que d’en payer le prix, fût-il un fidè-
le serviteur du grand William. C’est
la mésaventure qui vient d’arriver à
Adrian Noble, 51 ans, membre de la
Royal Shakespeare Company (RSC)
depuis vingt-deux ans et son direc-
teur artistique depuis onze ans. Victi-
me de ses audaces, et de ses mala-
dresses, il a été contraint d’annon-
cer sa démission, qui prendra effet
en mars 2003. Adrian Noble a voulu
à la fois modifier le fonctionnement
de la compagnie, fondée en 1951 par
Peter Hall, la doter d’un nouveau
théâtre à Stratford, et multiplier ses
lieux de représentation en la privant
d’une salle permanente à Londres.
C’était pêcher par excès d’ambition
et s’attirer trop d’ennemis.

Le grand théâtre de Stratford a
des défauts reconnus de tous : une
scène trop éloignée du public, une
acoustique médiocre, et beaucoup
de fauteuils mal placés. En outre, la
sécurité du bâtiment laisse à désirer.
A l’automne 2001, Adrian Noble a
annoncé un programme de moderni-
sation spectaculaire, et aussitôt con-
troversé : le théâtre serait détruit, et
remplacé d’ici à 2007 par une nouvel-
le salle, à l’ambiance plus « shakes-
pearienne ». Soucieux de transfor-
mer Stratford en un lieu « plus
accueillant et plus vivant dans la jour-
née », le directeur envisageait
d’ouvrir un « village théâtral », avec
des spectacles de rue, des ateliers et
des rencontres, largement destinés
aux touristes. Un projet où ses
détracteurs ont vite vu la menace
d’une sorte de « parc à thème »
banalisant Shakespeare et son
œuvre.

Les comédiens de la RSC signent
des engagements de longue durée
– de dix-huit à vingt-quatre mois –
qui les empêchent de tourner dans
des films ou dans des œuvres télévi-
sées, activités évidemment plus
lucratives. Cette contrainte éloigne
les meilleurs acteurs de la compa-
gnie. Pour les attirer de nouveau,

Adrian Noble a commencé à les
recruter pour la durée d’un seul spec-
tacle : ainsi Ralph Fiennes interpréte-
ra bientôt une pièce d’Ibsen avec la
RSC. L’ennui, c’est qu’il a, dans le
même temps, par un souci de sou-
plesse, de mobilité et de diversifica-
tion, privé la RSC de sa base londo-
nienne permanente, le Barbican. Au
grand dam des acteurs, éloignés de
Londres et contraints de passer plus
de temps à Stratford.

«       »
Adrian Noble a ainsi fait l’unanimi-

té contre lui, ou presque. Des
acteurs célèbres, comme Judi
Dench, ont exprimé leur inquiétude.
Le prince Charles, président d’hon-
neur de la RSC, a fait connaître son
hostilité au projet architectural. Les
employés de la compagnie, qui sont
au nombre de six cents, frappés par
des licenciements, ont lâché leur
directeur. Des membres du public
ont manifesté à Stratford, aux cris
de « Touche pas à mon Will ! ». La cri-
tique a dénoncé la baisse de qualité
de la RSC, en lui opposant les succès
remportés par la troupe rivale du
National Theatre. Noble s’est vu en
outre reprocher d’avoir « déserté »
la RSC pendant trois mois, à un
moment crucial, et, de son propre
aveu, pour se faire de l’argent, en
produisant, dans un théâtre du West
End, un remake de la comédie musi-
cale Chitty Chitty Bang Bang.

Que va-t-il advenir des projets de
Noble pendant les dix mois qu’il
doit encore passer à la RSC ? Le pré-
sident de la compagnie, Lord Alexan-
der of Weedon, tout en rendant
hommage au travail accompli par le
directeur, a laissé entendre que le
projet de démolition du théâtre
pourrait être abandonné. La salle
serait totalement rénovée dans ses
murs actuels. Qui prendra la suite du
directeur sortant ? Un nom revient
souvent, celui du comédien et met-
teur en scène Kenneth Branagh, qui
fit beaucoup pour Shakespeare au
cinéma et qui privilégie de nouveau
sa carrière théâtrale. Il s’était impo-
sé comme un grand acteur shakes-
pearien dans Henry V en 1984, sous
la direction d’un certain Adrian
Noble.

Jean-Pierre Langellier

C U L T U R E
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  

Tonight at Noon…
Sue Mingus, veuve de Charles Min-
gus et productrice de ces « trois ou
quatre nuances » sur le thème de
l’amour, a rassemblé dix composi-
tions du contrebassiste qu’interprè-
tent le Mingus Big Band et le Char-
les Mingus Orchestra. Les mélodies
sont là, fortes, prenantes, rendues
avec lisibilité par les deux forma-
tions. Mais où sont passées ces
histoires de passion, de corps qui
s’observent, de sauvagerie et de dou-
ceur croisées ? Il manque aux orches-
tres une poussée vers l’expression
du désir. Ce que le compositeur Kip
Hanrahan aurait su si bien exprimer
si ces orchestres lui avaient été con-
fiés. Dans un précédent disque cons-
truit sur une thématique politique,
les continuateurs de la musique de
Mingus avaient transcrit avec plus
d’allant l’esprit du maître.

1 CD Dreyfus Jazz/Sony Music.

 , 
,  

Intérieur nuit
Fin 1999, en studio, un triangle d’at-
tention exceptionnelle pour jouer
les compositions du batteur Paul
Motian ou inspirées par lui. Avec
Paul Motian, Stephan Oliva (piano)
et Bruno Chevillon (contrebasse) à
l’origine de cette rencontre qui abou-
tit alors au disque Fantasm (RCA-
Victor/BMG). Un bonheur de délica-
tesse et d’engagement musicien pro-

longé lors de plusieurs concerts
dont Intérieur conserve l’instant.
Aux thèmes respectifs des musi-
ciens, motifs pour une évasion des
sens, s’ajoutent en final deux
standards, My Man’s Gone Now, des
frères Gershwin et Dorothy
Heyward, et Skylark, de Hoagy Car-
michael et Johnny Mercer. Joués des
millions de fois par autant d’improvi-
sateurs et encore transfigurés par
ces trois formidables poètes. L’art de
la suspension sans tomber dans
l’évanescent.
1 CD Night Bird Music/Night & Day.

J

noJazz
Lors des séan-
ces d’enregis-
trement du
premier album
de noJazz, fin
août début
s e p t e m b r e

2001, le producteur Teo Macero ne
cessait de répéter que ce qu’il enten-
dait était « le vrai futur du jazz ». La
formule orne l’album du quintet
français. Clin d’œil à l’enthousiasme
de Macero et déclaration d’inten-
tion. Car de jazz il est beaucoup
question dans cet album, quand
bien même il n’en emprunte pas les
formes les plus attendues. La batte-
rie de Pascal Reva a la nervosité dan-
sante des envolées électroniques de
la jungle. Les riffs de trompette
(Nicolas Folmer) et de saxophone
(Philippe Sellam) viennent des sec-
tions de James Brown ou de Tower

of Power. Les machines (Philippe
Balatier aux claviers et samplers, DJ
Mike Chekli, platines) ont un rôle
prépondérant dans la construction
des morceaux. Jazz, certes, car il y a
là des écoutes partagées, des solos
(vents comme machines) qui réagis-
sent aux propositions communes et
ne sont pas plaqués pour faire une
couleur jazz sur des rythmiques
variées. Le quintet sait écrire des thè-
mes qui propulsent cet élan col-lec-
tif. Des bouts de phrases, des voix,
des sons viennent comme des con-
tre-chants dans un big band, une
syncope reggae (What Time Is It ?),
la transe orientale (Medina), des tra-
ces calypso ou afro-cubaines (Can-
della) s’insèrent sans effet de colla-
ge. noJazz a entendu Miles Davis
dans sa tentative de combiner hip
hop, funk et jazz. Avec talent et
inventivité, et sans le copier.

1 CD Warner Jazz.

 

Imagination
A jamais identifié à la vague du jazz
bossa nova du début des années
1960, Stan Getz a connu une pério-
de avant ce succès planétaire. Ainsi,
les faces sélectionnées par le produc-
teur Francis Dreyfus dans des enre-
gistrements de 1949 et 1950 permet-
tent d’entendre le saxophoniste
dans un contexte d’accompagne-
ment clairement be bop. Encore
sous l’influence de Lester Young,
Getz a au ténor des inflexions sans
à-coups, développe un souffle puis-

sant pour donner à ses caresses plus
d’ampleur. Auprès de Getz, le pianis-
te Al Haig et le batteur Roy Haynes
en particulier sont des compagnons
d’élégance. Getz s’approprie les plus
connues des mélodies pour n’en
esquisser que la trame. Dans Imagi-
nation toute la question du style en
jazz, donc de l’individualité, est
magnifiée, déjà, par la moindre note
de Getz.

1 CD Dreyfus Jazz/Sony Music.

 

Elevated
La jeune garde new-yorkaise du jazz
commence à se faire entendre. Les
productions phonographiques du
club Knitting Factory viennent de
s’enrichir d’un quartet de belle aisan-
ce, énergique et généreux dirigé par
le saxophoniste Michael Blake. En
formation classique avec piano
(Frank Kimbrough), Ben Allison (con-
trebasse) et Mike Mazor (batterie),
Blake règle un sort vite fait au poids
de l’éternel après-Coltrane, joue
avec la surface des couleurs musica-
les d’un axe Afrique - Proche-Orient
sans culpabilité (Surfing Sahara),
assume le swing de bout en bout
pour mieux faire passer son rapport
aux codes des avant-gardes, ce qui
manque tant dans les propos des
jeunes solistes. Les neuf poussées
d’Elevated ne renouvellent pas le
jazz mais retiennent l’oreille par
leur supplément d’âme..

1 CD Knitting Factory Records/Orkhêstra
International.

  , de Mozart. Avec
Mireille Delunsch (Fiordiligi), Del-
phine Haidan (Dorabella), Danielle
Borst (Despina), Gilles Ragon
(Ferrando), Marc Barrard (Gugliel-
mo), Vincent Le Texier (Don Alfon-
so), Emmanuelle Bastet (mise en
scène), Philippe Miesch (décor),
Cidalia Da Costa (costumes), Domi-
nique Bruguière (lumières), Chœur
de l’Opéra de Bordeaux, Orchestre
National Bordeaux Aquitaine,
Yutaka Sado (direction).
-  , le
7 mai. Place de la Comédie, Bor-
deaux (Gironde). Tél. : 05-56-00-
85-95. Places de 8¤ à 69 ¤. Prochai-
nes représentations les 10, 13 et
17 mai à 20 heures.

« Cosi fan tutte », le jeu de
l’amour en trois sets amers

 b Mozart à l’Opéra de Bordeaux

Cruelle initiation pour Guglielmo (Marc Barrard), Dorabella (Delphine
Haidan), Fiordiligi (Mireille Delunsch) et Ferrando (Gilles Ragon).

Arts Fahlström et son Monopoly anticapitaliste

 Il est né brésilien en 1928,
et mort suédois en 1976, d’un cancer du colôn.
Oyvind Axel Christian Fahlström a été élevé en
babillant l’anglais, le suédois et le portugais.
D’un été passé en Suède, il ne revient pas. On
est en 1939, il a dix ans, et apprend que les gran-
des personnes, qui font la guerre, peuvent l’em-
pêcher de revoir son papa et sa maman, restés à
São Paulo. La famille ne sera réunie que près de
dix ans plus tard, en 1948. Devenu artiste, il
expose à Florence, à Paris, vit à New York, au 128
Front Street, dans l’atelier de Robert Rauschen-
berg. Son voisin est Jasper Johns. On en a déduit
qu’il était dans la mouvance du pop art. Ce n’est
pas totalement faux. Mais Fahlström ne se lais-
se pas étiqueter. Il est aussi journaliste, traduc-
teur, cinéaste. Et poète : en 1953, il écrit Hätila
ragulpr på fåtskliaben : manifest för konkret poe-
si (Hipy Papy Bthuthdth Thuthda Bthuthdy :
manifeste pour une poésie concrète).

Dix ans plus tard, il fait des happe-
nings au Moderna Museet de Stoc-
kholm et à la télévision suédoise et
écrit (en 1965) deux pièces de théâ-
tre : Hammarskjöld om Gud (Dieu
par Hammarskjöld) et Bröderna
Strindberg (Les Frères Strindberg).
Un touche-à-tout ? Non, un utopis-
te, ou un humaniste, comme on
voudra. Sa première œuvre impor-
tante s’intitule Opera (1952-1953).
Parce qu’il cherche un art total, qui
allie la performance, la musique, le
cinéma. En témoigne aussi, six ans
avant sa mort, la découverte, ou plu-
tôt la réinvention du Monopoly.
C’est la série des Spelmalningar

(peintures-jeux), une des parts les plus attachan-
tes de son œuvre. Elle dérive d’un procédé que
Fahlström utilise depuis 1964, celui des « peintu-
res variables ». « Si l’on ne manipule pas l’œuvre
d’art, expliquait Fahlström, il est difficile de se ren-
dre compte de ce qu’il y a de fantastique dans cet-
te astronomique liberté de choix et dans l’énorme
rigidité de l’aspect extérieur des éléments… » L’œu-
vre va donc changer au cours du temps, comme
le monde qu’elle décrit. Car Fahlström regarde
autour de lui : « J’ai commencé à comprendre, à
la fin des années 1960, que des mots comme
“impérialisme”, “capitalisme”, “exploitation”, ou
“aliénation “n’étaient pas de purs concepts ou seu-
lement des slogans politiques, mais correspon-
daient bien aux conditions terrifiantes, absurdes
et inhumaines existant dans le monde… »

Cette vision proche du war-game culmine
sans doute avec son détournement des jeux de
Monopoly, « deux à trois cents éléments magné-

tiques peints qui s’adaptent sur un tableau
métallique également peint. Ils mettent en cause
le commerce mondial, la politique mondiale, la
gauche et la droite aux Etats-Unis, en Indochine,
la CIA, les forces de libération du tiers-monde. On
peut les jouer tous, suivant les règles indiquées
sur les tableaux : c’est une variante du jeu classi-
que de Monopoly, qui est bien sûr le jeu du capi-
talisme. Une présentation simplifiée mais précise
du commerce des plus-values destinées à l’ac-
croissement du capital ».

Fahlström rêvait aussi de voir ses jeux édités,
et distribués au plus grand nombre, dans un
réseau qui eût été une alternative au système
des galeries. Comme Jean-Louis Maubant, le
directeur de l’Institut d’art contemporain de Vil-
leurbanne le souligne très bien, l’artiste avait éla-
boré, il y a plus de trente ans, « un univers en pri-
se directe avec les faits politiques et sociaux qui
lui ont été contemporains et qui fait encore écho
aujourd’hui, à l’ère de la mondialisation ».
Maubant constate également son actualité par
rapport aux pratiques artistiques contemporai-
nes, et suggère, mine de rien, aux artistes
d’aujourd’hui de regarder un peu plus attentive-
ment ceux d’hier. A voir l’exemple de Fahlström,
on pourrait ajouter que l’être humain d’aujour-
d’hui – artiste ou pas – gagnera beaucoup à être
polyglotte et à voyager un peu.

Harry Bellet

« Oyvind Fahlström, 1928-1976 ». Institut d’art contem-
porain de Villeurbanne, 11, rue du Docteur-Dolar, Villeur-
banne (Rhône). Tél. : 04-78-03-47-00. Du mercredi au
dimanche de 13 heures à 18 heures. Jusqu’au 28 mai.
Photo : Packing the hard potatoes, D.R.
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BORDEAUX
de notre envoyée spéciale

Belle fin de saison à l’Opéra de
Bordeaux avec cette nouvelle pro-
duction d’un Cosi fan tutte mozar-
tien faisant la part belle au théâtre.
Beaux vrais débuts pour le metteur
en scène Emmanuelle Bastet qui,
après s’être formée auprès de
Daniel Mesguich, Jorge Lavelli et
Jean-Louis Martinoty, a appris le
métier aux côtés, notamment, de
Robert Carsen.

Située dans un décor de cinéma
des années 1930 – patio avec pièce
d’eau, mobilier de jardin en bois
blanc, orangers en bacs et fenêtres
sur cour –, la cruelle initiation des
jeunes gens se fera dans le lieu clos
d’un jardin symbolique, le temps
d’une partie de tennis en double et
en trois sets. A l’arbitrage, comptant
les points, le couple manipulateur
Don Alfonso et Despina.

 
Que ce soient les décors de Philip-

pe Miesch, les costumes de Cidalia
Da Costa ou les lumières de Domini-
que Bruguière, tout concourt à ser-
vir une direction d’acteurs aussi per-
tinente que psychologiquement fine
et d’une grande intelligence musica-
le. En plus de très bonnes idées scé-
niques (les deux valets de pied
voyeurs et muets, omniprésents,
mais aussi « partenaires » de music-
hall de Despina, la servante-maîtres-
se au passé trouble), Emmanuelle
Bastet sait capter l’action à sa sour-
ce, filant sans appuyer de savoureu-
ses métaphores théâtrales : les
joyeux préparatifs de la leçon de ten-
nis des jeunes hommes avec Don
Alfonso au moment du pari trou-
vant son paroxysme dans le lancer
de balles désordonné et ridicule des
jeunes femmes traquées par les faux
Persans à la fin de l’acte I. Une méta-
phore qui finira son orbe au
moment de la découverte des super-
cheries lorsqu’il s’agira de repren-
dre, raquette en main, la vraie fin de
la partie et de la jouer cette fois jus-
qu’au bout, dégrisés, amers.

Du poétique trio Soave sia il ven-
to chanté accroupis au bord du bas-
sin à la scène érotique – et baptisma-
le – de Fiordiligi suivant dans l’eau
son séducteur, la pièce d’eau est le
lieu de toutes les transformations,
qu’elle s’éclaire pour mieux révéler
son fond de mosaïques, murmure sa
petite chanson de fontaine ou
déploie la virile verticalité de ses jets
d’eau. C’est sur elle que se penchera
une dernière fois Fiordiligi avant de
rejoindre son mari légitime, sur les

désirs enfuis, sur le cercle à jamais
refermé.

Pour une telle mise en scène, il fal-
lait des chanteurs qui sachent aussi
bouger. C’est le cas d’une distribu-
tion où les femmes sont leaders. Si
l’on peut regretter une certaine rugo-
sité vocale de Marc Barrard (Gugliel-
mo), l’absence de nuances de Gilles
Ragon (Ferrando) et la diction un
rien apprêtée de Vincent Le Texier
(Don Alfonso), c’est surtout dans les
ensembles que le manque d’homo-
généité se fait sentir. Entre Yutaka
Sado, qui peine à dégager une pulsa-
tion intelligible, affectionnant trop
les tempi lents, et les chanteurs, l’af-
faire tourne parfois au houleux
débat d’opinion. Heureusement, les
chœurs de l’Opéra et l’Orchestre de
Bordeaux Aquitaine, parfaitement
en timbres comme en voix, réussi-
ront au second acte à pacifier musi-
calement les choses.

Du côté des belles, on retiendra la
coquine leçon de Danielle Borst,
Despina à la voix fatiguée mais au
désir intact, actrice jusqu’au bout
des ongles. Quant aux méformes de
Mireille Delunsch (Fiordiligi) et de
Delphine Haidan (Dorabella) annon-
cées en début de soirée, ce sera cho-
se oubliée dès les voix chauffées à la
flamme mozartienne. Si la seconde
séduit par son naturel (timbre char-
nu et projection puissante), la pre-
mière touche au contraire par une
retenue passionnée, marque des
grandes amoureuses. Rien ne sera
poussé hors de la bienséance, ni les
véhémences du « Come scoglio » ni
les tortures fines du « Fra gli amples-
si », mais cela touchera à la fois au
ciel et à la terre : grandiose et pathé-
tique, rieuse et grave... Delunsch.
Magique et magnifique à la fois.

Marie-Aude Roux

Classique

Ubu Opéra de
Bouchot d’après Jarry
Chanteur, dramaturge, écrivain,
polémiste, le compositeur Vincent
Bouchot (né en 1966 à Toulouse)
tient désormais une place
particulière dans le monde musical
contemporain. C’est pourquoi
Mireille Laroche lui a confié, pour la
saison des vingt ans de la Péniche
Opéra, la mise en musique de la
truculente et prophétique pièce
Ubu roi de Jarry. Pastiches verdiens
(Battaglia, Brindisi), clusters
horrifiques et suavités tonales,
intrigue amoureuse entre Mère
Ubu et le serviteur Quatrezoneilles,
etc. Le tout servi par une
authentique distribution de
chanteurs comme Françoise Pollet
(Mère Ubu), Jean-Philippe Courtis
(Père Ubu), Françoise Masset (la
Reine), Jacques Bona (le Roi),
Christophe Crapez (Bougrelas),
Lionel Peintre (capitaine Bordure) et
le très bon ensemble Carpe Diem
sous la direction de Laurent Cuniot.
Opéra-Comique, salle Favart, 5, rue
Favart, Paris-2e. Mo Richelieu-Drouot.
Tél. : 08-25-00-00-58. Les 10 et 11 mai, à
20 heures. De 7 ¤ à 50 ¤.

Jazz

Jazz
sous les pommiers
A suivre de près durant les derniers
jours du 21e festival Jazz sous les
pommiers à Coutances : le trio
E.S.T. du pianiste suédois Esbjörn
Svensson, le quintet du clarinettiste
Louis Sclavis (le 9 mai) ; une
journée britannique avec le pianiste
Matthew Borne en solo, le Brian
Irvine Jazz Ensemble venu d’Irlande
du Nord, le duo drum’n’bass
Badmarsh & Shri et le Jazz Jamaïca
All Stars (le 10) ; deux formations
de contrebassistes, Fées et gestes
quartet d’Yves Rousseau et le
quintet de Dave Holland, puis
noJazz, la formation la plus
inventive et dansante du moment
dans les relations entre jazz et
musiques électroniques (le 11).
Concerts dans différents lieux à
Coutances (Manche). Tél. : 02-33-76-
78-50. Jusqu’au 11 mai. De 5 ¤ à 21 ¤.


Trio Liebman, Celea,
Reisinger
Trois artistes du jazz actuel en
toute puissance, du plus tendre des

soupirs à l’énergie la plus vive : le
saxophoniste David Liebman, le
contrebassiste Jean-Pauk Celea et
le batteur Wolfgang Reisinger. Leur
nouvel enregistrement, présenté en
concert, s’intitule Ghosts (Night
Bird Music/Night & Day) et fête les
auteurs des grands standards, les
stylistes, les maîtres…
Sunside, 60, rue des Lombards, Paris-1er.
Mo Châtelet, Les Halles. Tél. : 01-40-26-
21-25. Le 9 mai, à 21 heures. 22 ¤.

Exposition

Bernard Pagès
Dans les salles du château de
Villeneuve, les sculptures
polychromes et souvent
monumentales de Pagès racontent
quatre décennies d’évolutions et
d’inventions. Les plus ascétiques,
celles des années 1970, s’imposent
par leurs formes simples et la
pauvreté voulue des matériaux,
bois et caoutchouc noir. Plus tard
est venu le temps d’un
néo-baroque qui emploie le fer
tordu, le carrelage, le ciment coloré,
le bois de palmier, la corde, la
pierre ou le bidon écrasé. La
virtuosité de l’artiste ne fait aucun
doute, pas plus que son envie de

repousser loin les limites du
possible, de maîtriser l’hétérogène,
de défier le déséquilibre, d’envahir
l’espace.
Château de Villeneuve, Fondation
Emile-Hughes, 2 place du Frêne, Vence
(Alpes-Maritimes). Tél. : 04-93-58-15-78.
Du mardi au dimanche de 10 heures à
12 h 30 et de 14 heures à 18 heures ;
jusqu’au 16 juin. 5 ¤.

Théâtre

Je poussais donc le
temps avec l’épaule
Cela avait été l’un des spectacles
les plus suivis du dernier Festival
d’Avignon. Le montage d’extraits
d’A la Recherche du temps perdu,
mis en scène par Charles Tordjman,
et donnés par Serge Maggiani. La
voix de ce grand diseur fait entrer
dans l’évidence du souvenir
proustien, dans la respiration de
l’écriture, dans le texte d’une
époque. Il est accompagné par trois
violoncellistes. Scénographie de
Daniel Jeanneteau.
Studio du Théâtre national de Chaillot, 1,
place du Trocadéro, Paris-16e. Tél. : 01-53-
65-31-22. Du mardi au samedi à 20 h 30 ;
dimanche à 15 heures. Jusqu’au 2 juin.
De 11 ¤ à 23 ¤.

Sélection disques jazz par Sylvain Siclier
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a Les Rolling Stones ont annoncé
mardi 7 mai, au cours d'une confé-
rence de presse au Van Cortlandt
Park de New York, qu'ils débuteront
une tournée mondiale le 5 septem-
bre à Boston (Massashussets). Mick
Jagger, Keith Richards, Charlie
Watts et Ron Wood sont apparus à
bord d'un dirigeable jaune, frappé
du célèbre logo à la langue pendan-
te, après avoir survolé le parc pen-
dant une quinzaine de minutes. Cet-
te tournée mondiale, qui intervien-
dra trois ans après la précédente,
marquera le quarantième anniversai-
re de la formation britannique. Les
prix des places pour les premières
dates s'échelonnent de 50 à 100 dol-
lars. Les Rolling Stones détiennent
toujours le record de la tournée la
plus lucrative, celle de 1994, qui
avait rapporté plus de 120 millions
de dollars. Pour cet anniversaire, le
groupe n'a pas l'intention de publier
de nouvel album, seulement d'enre-
gistrer quelques chansons originales
qui devraient figurer sur une compi-
lation.
a Le dramaturge américain Arthur
Miller a reçu mercredi le prix Prince
des Asturies des lettres, une des prin-
cipales distinctions espagnoles, a
annoncé le jury à Oviedo. Agé de
87 ans, il est le troisième écrivain de
langue non espagnole à obtenir ce
prix après l’Allemand Günter Grass
en 1999 et la Britannique Doris Les-
sing en 2001. L’auteur de Mort d’un
commis voyageur, des Sorcières de
Salem et des Misfits (Les Désaxés),
Prix Pulitzer en 1949, persécuté sous
le maccarthysme et ancien époux de
l’actrice Marilyn Monroe, recevra
son prix en octobre prochain à Ovie-
do, lors d’une cérémonie présidée
par le prince Felipe des Asturies,
héritier de la Couronne d’Espagne.
a Un monument au chanteur et poè-
te Boulat Okoudjava, l’une des figu-
res les plus marquantes de la chan-
son soviétique, qui est décédé à
Paris en 1997, a été inauguré mercre-
di sur le vieil Arbat, l’une des plus
anciennes rues de Moscou et que
l’artiste avait célébré dans une chan-
son. Le monument, conçu par le
sculpteur Gueorgui Frangoulian,
montre le chanteur, les mains dans
les poches, franchissant une arche.
L’inauguration a eu lieu en présence
du maire de la capitale, Iouri
Loujkov, et de l’épouse de l’ancien
président russe Boris Eltsine, Naïna.
« La statue représente Okoudjava en
homme libre qui traverse la période
dure, froide, du régime soviétique », a
indiqué le sculpteur au journal Vet-
chernaïa Moskva. Né en 1924 d’un
père géorgien et d’une mère armé-
nienne, tous deux victimes des pur-
ges staliniennes, Boulat Okoudjava
est l’auteur de chansons, de poèmes
et de pièces de théâtre qui ont consti-
tué un apport de premier plan à la lit-
térature dissidente en URSS. Des mil-
lions de Russes ont appris par cœur
les chansons, empreintes de nostal-
gie, qu’il interprétait en s’accompa-
gnant à la guitare, grâce notamment
à des enregistrements clandestins.

f Libre circulation
20 h 40, Arte
Romain, la trentaine, au chômage
et en rupture amoureuse,
s’improvise chauffeur routier pour
transporter des ordinateurs en
Pologne. Le vol de son camion
l’oblige à aller à la rencontre de ce
pays dont il ne parle pas la langue
et de ses habitants. Son errance et
ses découvertes lui ouvrent les
yeux. La fiction de Jean-Marc

Moutout en dit plus long sur la
mutation de la Pologne que bien
des reportages.
f Maigret et le fou
de Sainte-Clotilde
20 h 55, France 2
Tombé d’un train de nuit en
tentant de suivre un passager
pressé de descendre en marche,
Jules Maigret se retrouve au
milieu de nulle part. Secouru par
un paysan, il arrive dans une
petite ville lorraine,
Sainte-Clotilde, d’autant plus

perdue et repliée sur elle-même
qu’elle est sous le choc d’une
tentative de meurtre. Une plongée
dans la France profonde et
renfermée des années 1950, avant
que la voiture pour tous et la
télévision ne l’aèrent et la
dispersent. Cet épisode des
Maigret campés par Bruno
Cremer (adaptation du roman de
Simenon par Pierre
Granier-Deferre, réalisation de
Claudio Tonetti) a le charme
trouble de ce monde encore
familier et déjà disparu.
f Le Profit et rien d’autre !
22 h 15, Arte
Dans ce documentaire atypique,
Raoul Peck utilise tous les
registres d’images, de discours
et d’émotion pour démonter
le système libéral qui a envahi
le monde. Tandis que des
économistes comme on en voit
peu à la télévision expliquent le
capitalisme, les petites gens de
Port-à-Piment, la terre d’origine
du cinéaste haïtien, racontent
leur vie de misère. Un film
emblématique de la collection
« La bourse et ? la vie ».
f To be or not to be
0 h 30, Arte
Rediffusion, en version originale
cette fois, du chef-d’œuvre
d’Ernst Lubitsch diffusé en
version doublée sous le titre Jeux
dangereux en ouverture
de la Thema sur l’humour juif
du dimanche 5 mai.

« UN MAÎTRE de fengshui m’a dit un jour
que j’étais du signe du Phénix. Et j’avoue que
cet animal me correspond bien. A plusieurs
reprises, je me suis entièrement consumé
avant de renaître de mes cendres. Ma vie a
toujours pris les tournants les plus bizarres.
J’ai souvent été viré, car je fais souvent pani-
quer les gens » : licencié, Peter Sellars vient
de l’être à nouveau. En cette journée enso-
leillée de fin d’été austral, il se promène
dans les rues d’Adélaïde, la capitale de
l’Etat d’Australie-Méridionale. Tous les cin-
quante mètres, une personne l’accoste, le
remercie. L’artiste américain, reconnaissa-
ble par sa coupe de cheveux en brosse, les
serre tous dans ses bras, qu’ils soient de
vieux amis ou de parfaits inconnus.

Quelques mois plus tôt, le 10 novembre
2001, le metteur en scène et auteur avait
été licencié de la direction du festival d’art
de cette ville d’un million d’habitants. Deux
ans et demi de travail pour rien… ou pres-
que. « Les gens pensaient qu’aucun de mes
projets ne se concrétiserait, mais regardez :
aujourd’hui tout est là », raconte avec ses
grands yeux bleus tout ronds ce « petit
génie » qui durant sa jeunesse a reçu des
bourses publiques pour suivre des cours à
Harvard et à la prestigieuse école d’Ando-
ver. « Lorsque vous plantez une graine, il
faut du temps avant qu’une pousse ne sorte
de terre. Et puis avoir été licencié d’ici est un
des plus grands honneurs que l’on pouvait
me faire. »

«      »
L’ancien patron de la Boston

Shakespeare Company et du Kennedy Cen-
ter de Washington a longtemps refusé de
voir certains signes prémonitoires. Un mois
à peine après avoir déménagé en Australie,
il a reçu une lettre lui annonçant qu’il ne
serait jamais plus reçu par le ministre de la
culture d’Australie-Méridionale – un com-
ble pour un artiste qui est accueilli à bras
ouverts dans les ministères français ou bri-
tanniques. Peter Sellars a malgré tout choi-
si de continuer. « Démissionner est un acte
égoïste, je portais sur mes épaules les espoirs
de trop de monde », explique-t-il aujour-
d’hui. Et puis son envie de vivre quelque
temps à l’autre bout du monde lui tenait à
cœur. « Je voulais commencer le nouveau siè-
cle de l’autre côté de la planète, entrer dans
le troisième millénaire avec une nouvelle pers-
pective », résume-t-il.

Rapidement, il s’aperçoit que sa nouvelle
ville d’accueil se révèle bien plus conserva-
trice qu’il ne l’avait imaginé. Lui qui a l’habi-
tude de se promener dans les rues en panta-

lon de velours et en chemise rouge vif avec
autour du cou un collier de grosses perles
en bois et un sac indien sur son épaule s’at-
tira vite les regards hostiles des locaux.
« Adélaïde est une ville secrète et raciste,
résume l’artiste. Ce phénomène tend toute-
fois à se généraliser… Mais c’est en même
temps un endroit idéal pour travailler car si
on parvient à faire bouger les choses ici, on
peut le faire partout ailleurs sur la planète. »

Sachant très bien qu’il allait s’attirer les
foudres des « bien-pensants » australiens,
il choisit de centrer le festival autour des
thèmes de la protection de l’environne-
ment, de la diversité culturelle et de la
réconciliation avec les Aborigènes. Autant
de « poils à gratter » dans cette région très
conservatrice. Il ébauche même l’idée
d’amener un orchestre symphonique jouer
un concert exceptionnel aux portes de Woo-
mera, le centre de détention où sont incar-
cérés les immigrants illégaux. Son licencie-
ment lui sera finalement annoncé le jour de
la réélection du gouvernement fédéral.
Peter Sellars était alors en déplacement à
Paris, il y restera finalement quatre mois
afin, comme il l’explique, de « se nettoyer de
toute amertume et colère ». Il choisit toute-
fois de pousser plus loin sa réflexion sur les
problèmes d’immigration. « Je vais créer en

septembre 2003 un projet pour un festival
dans la Ruhr, en Allemagne, autour de cette
question. Tous les soirs à 18 heures, nous
organiserons un débat autour de l’immigra-
tion avec une personne connue avant le
début du spectacle où le public sera amené à
participer. Il y aura sur scène de véritables
réfugiés. A 22 heures, nous servirons aux spec-
tateurs du café avant de diffuser un film sur
un pays peu connu, comme le Pakistan. Ce
spectacle partira ensuite en tournée à
Zurich, Londres, Paris, Vienne et Boston. »

«       »
Le toujours souriant metteur en scène

qui adore parler avec ses mains vient égale-
ment de prendre une autre décision d’im-
portance : il va vivre à Paris six mois par an.
« J’ai signé une promesse d’achat pour un
appartement à Barbès, révèle-t-il. J’adore ce
quartier car il est très vivant. La planète entiè-
re est là. Et puis j’ai tellement vécu au bord
du gouffre que j’ai envie de me poser dans un
endroit où je me sens bien. Et Paris, pour
moi, est le lieu idéal. » La capitale, il l’a
découverte l’année de ses 18 ans. Sa mère,
professeur d’anglais, décida un beau jour
de quitter avec son fils l’Amérique pour
s’installer en Europe (elle a depuis vécu au
Japon, en Chine et réside désormais à

Vienne). « C’est à cette période que Peter
Brook venait d’arriver en France et que Patri-
ce Chéreau montait ses premières pièces, se
souvient-il. J’allais au spectacle cinq fois par
semaine. Et, le reste du temps, je vivais à la
Cinémathèque. Dans les musées, je pouvais
rester trois jours devant un seul tableau. Vous
devez passer autant de temps devant une
œuvre que le peintre lorsqu’il l’a peinte. Je
suis un des rares artistes qui fasse encore des
œuvres longues, comme ma mise en scène de
l’opéra d’Olivier Messiaen, Saint François
d’Assise, qui durait six heures. La bonne
nourriture, il faut la laisser mijoter. »

Les récents événements en Afghanistan
et la politique américaine de George
W. Bush l’ont également persuadé de s’ex-
patrier à mi-temps. « Avec Washington qui
veut jouer le rôle de policier de la planète, de
plus en plus d’artistes vont désormais choisir
d’exposer leur travail en Europe plutôt
qu’aux Etats-Unis, estime-t-il. Paris a tou-
jours été et restera un endroit, une table
autour de laquelle on peut s’asseoir et discu-
ter. La culture française a été créée par des
réfugiés comme Picasso ou Stravinsky. »
Peter Sellars aimerait bien ajouter son nom
à cette liste…

Frédéric Therin

LE TERRORISME est de retour
sur nos écrans. Certes, il n’avait
pas disparu, ne s’était pas éva-
noui pendant la durée de la cam-
pagne électorale, mais, occupés
par nos débats franco-français,
obsédés par nos propres violen-
ces, nous lui prêtions moins d’at-
tention. Nos batailles intérieures,
dont les grandes questions inter-
nationales étaient largement
absentes, suffisaient à assouvir
notre curiosité. Le monde exté-
rieur n’existait plus, ou à peine.
Le voici qui se rappelle à nous,
alors même que nous n’avons pas
fini de découvrir notre nouveau
premier ministre ni de scruter les
visages des nouveaux membres
du gouvernement. Entre deux
cérémonies, souriantes ou gla-
cées, de passation des pouvoirs,
les journaux télévisés nous remet-
tent en mémoire les tragiques
soubresauts de la planète.

Une fois de plus s’offrent à
nous les images d’horreur et de
deuil, ces corps ensanglantés
qu’on emporte sur des brancards,
ces ambulances toutes sirènes
hurlantes, ces familles qui pleu-
rent et crient vengeance, ces poli-
ciers, ces secouristes, qui s’affai-
rent dans les décombres, cette
atmosphère de drame et d’incom-
préhension. Messages attristés,

condoléances émues, fermes
déclarations, paroles d’experts,
de politiques, de victimes, con-
damnations, menaces, promes-
ses, tentatives d’explication, cons-
tats d’impuissance : comment res-
ter insensible à ces douleurs
vives, à ces vies brisées, à ces mal-
heurs qui frappent des hommes
et des femmes coupables de
s’être trouvés, par hasard, sur le
passage d’un kamikaze ?

Nous nous sentons solidaires
des Israéliens tués à Rishon Let-
zion, au sud de Tel-Aviv, par un
terroriste du Hamas. Nous nous
sentons proches aussi, nationali-
té oblige, des Français tombés à
Karachi sous les coups d’un grou-
pe islamiste. Nous sommes
d’autant plus bouleversés que se
profile l’ombre d’Al-Qaida et que
revient à notre esprit le souvenir
du 11 septembre. On avait oublié
que les talibans ne s’étaient pas
évanouis dans la nature, que
nombre de leurs dirigeants
s’étaient contentés de franchir la
frontière séparant l’Afghanistan
du Pakistan et qu’en aidant le
régime du président Moucharraf
la France s’exposait à des repré-
sailles. Le désordre du monde
nous saisit à nouveau. Oui, déci-
dément, la parenthèse électorale
se referme.

 

Le désordre du monde
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Peter Sellars, né sous le signe
du Phénix
Licencié de la direction du festival d’art
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f La Bande passante
15 h 40, RFI
Edition spéciale Paris Combo.
A l’occasion de la sortie du
nouvel album, Attraction, Alain
Pilot a enregistré le groupe à La
Scène, en live et en public.
f L’Autre Europe
16 h 40, RFI
« Peut-on aujourd’hui parler de
liberté de la presse en Serbie ? »
Tel est le thème abordé par
Maria Bejanovska dans
le magazine de l’Europe
centrale et orientale.
f Ne le répétez pas
18 h 45, RTL
Emmanuel Chain reçoit le
navigateur Bruno Peyron, qui
vient de remporter le Trophée
Jules-Verne en battant le record
du Tour du monde à la voile en
équipage détenu par Olivier de
Kersauzon.
f Black & Blue
19 h 30, France-Culture
Il y a vingt ans mourait le pianiste,
compositeur et chef d’orchestre
de jazz noir américain Thelonious
« Sphere » Monk. Alain Gerber
salue la mémoire du pionnier
du be-bop dans son émission
intitulée « Comment j’ai
rencontré le Prophète. Hommage
à Thelonious Monk ». Avec
André Clergeat, Gilles Anquetil,
Jean-Louis Chautemps
et Georges Paczynski.



f 1957

Naît à Pittsburgh
(Pennsylvanie).

f 1974

Met en scène le
« Ring » de Wagner.

f 1983

Directeur de
l'American National
Theater au Kennedy
Center (Washington)

f 1988 à 1996

Directeur artistique du
festival de Los Angeles

f 2000

Directeur du festival
d'Adélaïde jusqu’en
novembre 2001

Enfants citoyens
Le 11 mai, l’Assemblée nationale va accueillir les 577 députés en herbe du

Parlement des enfants, ce dispositif créé en 1994 pour marquer la volonté
d’impliquer la jeune génération dans la vie politique. A la veille de cette
9e session, « Les Maternelles », le magazine présenté par Maïtena Biraben,
consacre un dossier aux conseils municipaux d’enfants et de jeunes mis en
place dans près de 1 200 communes pour associer les 9-18 ans à la vie muni-
cipale. Des reportages sur trois élus de la région parisienne – Lydia et Mau-
reen, membres de la commission solidarité-santé du conseil municipal d’en-
fants de Juvisy-sur-Orge (Essonne), et Antoine, auteur d’un « programme »
pour Elancourt (Yvelines) – et un plateau éclairent les objectifs et les priori-
tés de ces jeunes citoyens : apprendre à penser librement (sans se référer
aux parents ou aux adultes) et à exprimer ses opinions, représenter les
autres et agir pour eux, venir en aide aux défavorisés et aux handicapés, res-
pecter les personnes et l’environnement…

De son côté, « Va savoir » consacre un numéro spécial au Parlement des
enfants. Samedi 11 à 17 h 35, Gérard Klein propose une visite de l’Assemblée
nationale en compagnie de quatre garçons et filles qui ont participé au Par-
lement de 2001. – Th.-M. D.

« L’Enfant et la citoyenneté », dans « Les Maternelles », vendredi 10 mai,

8 h 45, France 5. Rediffusion le samedi 11 à 9 h 45.
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12.30 La Petite Maison dans la prairie Laura
Ingalls Wilder 13.20 Mort clinique Téléfilm.
Jack Bender. Avec B. Shields (EU, 1995) &

16.35 Ça va faire mal Film. Jean-François
Davy. Avec Daniel Ceccaldi, Bernard Menez
(Fr., 1982) Le Flic de Shanghaï Tempête rouge
19.00 Loft Story 19.45 Caméra Café 19.54
6 minutes, Météo 20.05 Notre belle famille
La reine des courges 20.40 Loft Story.

20.50 S SG-1 Traquenard
941213. Les faux amis 7353652. Ultime
recours 42403. Série. Avec Richard Dean
Anderson, Michael Shanks, Amanda
Tapping, Kirsten Robek, Christopher Judge.
Dans Traquenard, les Tollans déci-
dent, à la surprise générale, de parta-
ger avec la Terre la technologie avan-
cée de leurs armes.

23.15 P,    
Sur scène. Série. Avec Ice-T, Costas Mandylor,
Frank John Hugues, Andréa Roth.  7093720
Les trois anciens escrocs, passés
au service du FBI, doivent enquêter
sur les malversations d’une maison
de disques.

0.05 Loft Story 0.45 Wolff, police criminelle
A la Une. Série. Avec Jürgen Heinrich, Klaus
Pönitz. 6526508 & 1.29 Météo 1.30 M6
Music, Les Nuits de M6 (320 min). 64025072.

14.00 Bread and Roses Film. Ken Loach. Avec
Pilar Padilla (GB, 1982). 15.45 Surprises 16.00
Mission to Mars Film. Brian De Palma. Avec
Gary Sinise (EU, 2000) % 17.50 Star Hunter
Tous les péchés du monde f En clair jusqu'à 20.59

18.45 Dilbert The Offsite Meeting 19.05
Le Journal 19.20 + de cinéma, + de sport
19.50 Le Zapping 19.55 Les Guignols 20.05
Burger Quiz 20.45 Encore + de cinéma.

21.00 T Y a a Film. James
Gray. Avec Mark Wahlberg, Joaquin Phoenix,
Charlize Theron, James Caan, Ellen Burstyn
(Etats-Unis, 1999) %  2341403
Une relecture du film noir qui dépasse
les conventions.
22.50 Surprises 22.55 Minutes en + Spécial
Les Guignols de l’info, tigre et chat bite.
Magazine. 6897010

23.00 T   a Film.
Ang Lee. Avec Chow Yun Fat, Michelle Yeoh,
Zhang Ziyi, Chang Chen, Lang Sihung
(Chine - Etats-Unis, 2000) %  6840300
Le film d’arts martiaux et de sabres
ressuscité dans une version riche et
élégante mais un peu aseptisée.
Si l’on aime les aphorismes taoïstes.
0.55 Circus a Film. Rob Walker. Avec John
Hannah, Famke Jannsen (GB, 2000, v.o.). %

2.30 Lisa a a Film. Pierre Grimblat. Avec
Benoît Magimel, Marion Cotillard (France -
Suisse, 2000). 9870140 % 4.20 Paroles
d’hommes, mémoires d’éléphants Documen-
taire. Jean-Yves Collet (100 min). 2163633

MAGAZINES
16.10  0.10 i comme idées. Sophie Delassein.  i télévision
16.55 Les Lumières du music-hall. Georges Brassens.
Françoise Hardy. Paris Première
18.45 Rive droite, rive gauche. Invités : Philippe Noiret ;
André Dussollier. Paris Première
18.55 J’y étais. Elie Semoun. Match TV
19.00 Explorer. Le naufrage du « Kronan ». Le langage des
dauphins. Restauration de la Renaissance. Nat. Geographic
22.10 Open club. Gérard Oberlé. CineClassics
22.55 Boléro. Invités : Cécilia Cara ; Damien Sargue. TMC

DOCUMENTAIRES
17.05 Poussières de guerre. Le chant des armes. le temps
des larmes. Histoire
17.30 Régions de France. La Côte d’Opale. Voyage
19.00 Monsieur Hergé. La Chaîne Histoire
19.00 Pilot Guides. Paris. Voyage
19.15 Radovan Karadzic, poète, médecin et criminel
de guerre. [1/2]. Histoire
19.15 Michel-Ange. Mezzo
19.50 Les Mystères de l’Histoire. Brésil, une histoire
génante. La Chaîne Histoire
20.00 Les Jardins du Soleil. Versailles. Voyage
20.15 Hollywood Stories. Steve McQueen. Paris Première
20.30 La Vie intime des lémuriens. Odyssée

21.00 La Guerre civile d’Espagne. [4/6]. Franco et
les nationalistes. Histoire
21.00 Les Requins et les Hommes. National Geographic
21.05 Geneviève de Gaulle-Anthonioz ou l’engagement.
[1/2]. Les pauvres sont nos maîtres. TV 5
21.55 L’Invasion de Panama. Histoire
22.20 Hep taxi. Berlin. Odyssée
22.30 Portrait de Zubin Mehta. Mezzo
22.45 La Véritable Histoire d’« Elephant Man ». Canal Jimmy
23.05 Pilot Guides. Mexico. Voyage
23.40 Histoires de langoustes. Odyssée
23.40 Carnets de prison. [2/2]. Planète
0.50 BD business. [1/2]. Planète

SPORTS EN DIRECT
18.00 Football. Festival international Espoirs de Toulon
(groupe B) : Afrique du Sud - Japon.  Eurosport
20.00 Hockey sur glace. Championnat du monde
(2e demi-finale). Suède - Slovaquie.  Pathé Sport
20.00 Football. Festival international Espoirs de Toulon
(groupe B) : Italie - Irlande.  Eurosport

DANSE
17.00 Clavigo. Chorégraphie de Roland Petit. Musique de
Gabriel Yared. En 1999. Par le ballet de l’opéra national
de Paris. Avec Nicolas Le Riche...  Mezzo

18.25 Le Jeune Homme et la Mort. D’après le mimodrame
de Jean Cocteau, mis en scène sur la Passacaille en do
mineur de J.-S. Bach. Chorégraphie de Roland Petit. Avec
Rudolf Noureev, Zizi Jeanmaire.  Mezzo
0.00 Le Sacre du Printemps. Chorégraphie de M. Béjart.
Musique de Stravinski. Par le ballet du XXe siècle. Mezzo

MUSIQUE
18.45 Bach. Concerto italien BWV 971. En 1988. Par le Trio
Jacques Loussier. Mezzo
19.45 Zelenka. Sonate n˚1 pour deux hautbois en fa
majeur. En 1999. Avec Gildas Prado (hautbois), Nora
Cismondi (hautbois), Marc Trenel (fagott), Isabelle
Sauveur (clavecin), Louis Derouin (contrebasse).  Mezzo
21.00 Zubin Mehta dirige... L’Orchestre de l’opéra d’Etat
de Bavière. Œuvres de Gabrieli, Haydn et Verdi.  Mezzo

TÉLÉFILMS
17.00 Madame Bovary. Pierre Cardinal. Festival
19.30 Chéri Bibi. Jean Pignol. [4/6]. Festival
20.30 Petit Pied et son nouvel ami. R. Allen Smith. Canal J
22.25 Les Déracinés. Jacques Renard.  Festival

SÉRIES
19.05 Demain à la une. Un monde sans limite & Téva
22.30 L’Instit. Le Chemin des étoiles. TV 5

12.05 Midi les zouzous 13.45 Le Journal de la
santé 14.05 Les Refrains de la mémoire
Michèle, 1976 14.40 Panoramas du monde
L’île Maurice 15.40 Feux d’artifice Documen-
taire 16.35 Maria Rensberg, la fille aux ren-
nes Documentaire 17.35 100 % question
18.05 C dans l’air Magazine 19.00 Tracks
Magazine 19.45 Arte info 20.10 Météo 20.15
Reportage Le Japon du jeu.

20.40 L  Téléfilm.
Jean-Marc Moutout. Avec Romain Lagarde,
Agata Buzek, Riszard Turbiasz, Juliusz
Chrzastowski, Aleksander Bednarz (France,
2002).  711749
Un ancien chômeur accepte un job de
chauffeur routier : l’exploration de la
Pologne contemporaine se double
d’une découverte de lui-même.

22.15 L V   - L P
  ’  Documentaire.
Raoul Peck (France, 2000).  3989671
Le triomphe du capitalisme, observé
depuis Port-à-Piment, un petit port
haïtien en pleine désagrégation
sociale.
23.15 Profils - Au cœur de la nuit Christoph
Schlingensief, metteur en scène et Christian
Thielemann, chef d’orchestre. 9076671

0.30 Jeux dangereux a a a Film. Ernst
Lubitsch. Avec Jack Benny, Carole Lombard
(Etats-Unis, 1942, N., v.o.). 7858091 2.05
Sauvés des eaux Documentaire. Thierry
Machado (1994, 45 min). 6856343

13.50 Des gens si bien élevés Téléfilm. Alain
Nahum (1997) & 17.00 Un livre 17.10 On l’ap-
pelait Milady a Film. R. Lester (GB, 1974)
18.55 On a tout essayé 19.50 Un gars, une
fille 20.00 Journal, Elections 2002, Météo.

20.55 L T Téléfilm. Roland Suso
Richter. Avec Heino Ferch, Sebastian Koch,
Alexandra Maria Lara, Mehmet Kurtulus
(All., 2000) [1 et 2/2].  7780809-7332354
En août 1961, alors que le mur de Ber-
lin se construit, un champion de nata-
tion passe à l’Ouest. Mais sa sœur est
restée à l’Est.
0.10 Journal de la nuit, Météo.

0.30 N LE VISAGE DANS LE MIROIR
Série. Avec Peta Wilson.  9788565 %

1.15 Y a un début à tout Spéciale chansons.
nvités : Lââm, Dave, Dany Brillant, Charly et
Lulu, Sandrine François.  7248671

3.15 Les Gens du pays d’en-haut Documen-
taire. 3397126 & 4.00 24 heures d’info,
Météo 4.20 Les Piliers du rêve Documen-
taire. 9490774 4.50 Eurocops Blanc comme
neige. Série (70 min). 1249045

13.25 C’est mon choix Magazine 14.40 Les
Chevaliers de la Table ronde a a Film.
Richard Thorpe. Avec Robert Taylor (EU, 1953)
4259300 16.35 TO3 Magazine 17.35 A toi
l’actu@ Spécial Sainte-Luce 17.50 C’est pas
sorcier Les amphibiens 18.15 Un livre, un jour
18.20 Questions pour un champion 18.50 Le
19-20 de l’info, Météo 20.10 Tout le sport
20.20 C’est mon choix... ce soir.

20.55 T ESCALE DANS LES
PETITES ANTILLES Magazine présenté par
Georges Pernoud. Au sommaire : La tragédie
de la montagne Pelée. Montserrat : l’île
volcan. Poissons volants à la Barbade.
Antigua, le port de l’amiral. Les mareyeurs
de la Désirade. Carriacou.  464010

22.25 Météo, Soir 3.

22.55 O    
    Magazine présenté
par Marc-Olivier Fogiel, avec la participation
de Stéphane Blakowski, Ariane Massenet,
Alexis Trégarot.  8480478

1.00 Ombre et lumière Magazine. Invité :
Jean Paul Gaultier.9148237

1.25 Toute la musique qu’ils aiment Invité :
Gérard Corbiau. 8189072 2.20 C’est mon
choix... ce soir 3913459 2.45 Soir 3 3.10 La Déri-
ve de l’« Atlantic » Documentaire. 4281362
4.35 Un jour en France Bevinda (40 min).  

16.40 L’Invasion des abeilles tueuses
Téléfilm. R. S. O’Bannon (EU, 1995). % 18.05
Le Flic de Shanghaï La grosse artillerie &

19.00 Loft Story 19.45 Caméra Café 19.54
6 minutes, Météo 20.05 Notre belle famille.

20.50 L S Divertissement pré-
senté par Benjamin Castaldi.  73780712
Ce soir, un garçon sortira de l’apparte-
ment. William et Thomas ont appris
lundi soir leur nomination. Il rejoin-
dra le plateau de l’émission, où l’atten-
dra sans doute Julia, éliminée
la semaine dernière.
23.25 Ally McBeal Le procès. Série.  336880 &

0.10 S  G
Film. Robert Aldrich et Sergio Leone. Avec
Stewart Granger, Pier Angeli, Stanley Baker,
Anouk Aimée, Rossana Podestà (France -
Italie, 1962) &  5744687

2.39 Météo 2.40 M6 Music, Les Nuits de M6
(390 min). 17833132

13.50 Le Grand Bazar a Film. Claude Zidi (Fr.,
1973) 15.25 Sur la piste du grizzly Téléfilm.
Sean McNamara (EU, 1999). 17.00 La Gloire
de mon père Film. Yves Robert (Fr., 1990)
18.55 Le Bigdil 19.55 Météo, Journal, Météo.

20.55 L C,   
NÉE EN PRISON Série. Paul Planchon. Avec
Pierre Mondy, Bruno Madinier, Charlotte
Valandrey, Jean-Pierre Bouvier, Astrid
Veillon (France, 1998) %  1055489
Bruno Cordier s’apprête à épouser
une ravissante demoiselle qui ne plaît
guère à son commissaire de père.

22.45 C COLUMBO CHANGE
DE PEAU Série. Vincent McEveety. Avec
Peter Falk, Ed Begley Jr, Burt Young, Tyne
Daly, Shera Danese (EU, 1994).  4357880
0.30 Les Coulisses de l’économie 9781652

1.20 Le Droit de savoir Sections de recherche
de la gendarmerie. 2438756 2.25 Reportages
Les étangs du diable. 3532887 2.50 Anna
Maria Bluff. 3471132 3.35 Très chasse La chas-
se devant soi. 6218855 4.30 Musique (12 min).

15.40 Vie et mort des étoiles 16.35 Panora-
mas du monde Turquie 17.35 100 % Question
18.05 C dans l’air 19.00 Voyages, voyages Le
Japon 19.45 Arte info, Météo 20.15 360˚, le
reportage GEO Les Démineurs de Kaboul.

20.45 P  - T
E a a Film. Jean-Pierre Limosin.
Avec Shinji Takeda, Hinano Yoshikawa, Tetta
Sugimoto, Kaori Mizushima, Ren Osugi
(France - Japon, 1999, v.o.).  178828
La rencontre de deux adolescents
dans Tokyo aujourd’hui. Une
réflexion subtile sur la société urbaine
contemporaine.

22.20 THEMA - C 
 MCWORLD, LA CULTURE DES
MARQUES Documentaire. Martin Meisson-
nier (France, 2002).  101459354
Portrait d’une génération consumériste.

23.25 Thema : Le combat du siècle Documen-
taire. Guy Seligmann (France, 2002). 5244335
0.50 Sunday a Film. Jonathan Nossiter.
Avec David Suchet (EU, 1997, v.o.). 8304861
2.20 Monastères moldaves [2/2] (30 min).

15.10 On est les champions ! 16.20 Le Pacte
des loups a a Film. Christophe Gans (2001)
99817880 ? f En clair jusqu'à 20.44 18.45 Dilbert
19.05 Journal 19.25 + de cinéma, + de sport
19.50 Zapping, Guignols 20.05 Burger Quiz.

20.50 N J-P M :
C   - L C
 a a a Film. Jean-Pierre Melville.
Avec Alain Delon, Bourvil, Yves Montand,
François Périer (France, 1970) &  13166267
Un truand évadé se lie à un autre qui
vient de sortir de prison pour réaliser
un gros coup. Un univers fascinant de
prédateurs et de fantômes.

23.05 N J-P M :
C   - L’A 
 a a a Film. Jean-Pierre Mel-
ville. Avec Lino Ventura, Paul Meurisse,
Simone Signoret (France, 1969) %  5127460

1.30 Nuit Jean-Pierre Melville : Le Samouraï
a a a Film. Jean-Pierre Melville. Avec Alain
Delon, Nathalie Delon (Fr., 1967). 9632297
3.20 Surprises 2883861 3.40 Hockey sur glace
Championnat de la NHL (100 min) 41954749.

FILMS
13.25 L’Homme de Kiev a a John Frankenheimer
(Etats-Unis, 1969, v.m., 135 min). TCM
13.40 Les Apprentis a a Pierre Salvadori (France,
1995, 95 min) & Cinéstar 2
14.50 Cible émouvante a a Pierre Salvadori (France,
1992, 90 min) & TPS Star
14.55 Meurtre à l’italienne a a Pietro Germi (Italie,
1959, N., 110 min) % CineClassics
15.40 Je suis un criminel a a Busby Berkeley
(Etats-Unis, 1939, N., 95 min). TCM
16.05 La Guerre des cerveaux a a Byron Haskin
(Etats-Unis, 1968, v.m., 105 min) ? CineCinemas 3
16.40 Les Mariés de l’an II a a Jean-Paul Rappeneau
(France, 1971, 95 min) & Cinétoile
17.15 Executive Action a a David Miller (Etats-Unis,
1973, 95 min). TCM
21.00 Les Parapluies de Cherbourg a a a Jacques
Demy (France, 1963, 105 min) & Cinétoile
21.00 Cible émouvante a a Pierre Salvadori (France,
1992, 85 min) & Cinéstar 2
22.45 Le Grand Bluff a Patrice Dally (France, 1957, N.,
90 min) & Cinétoile
0.30 Le Kid de Cincinnati a a Norman Jewison
(Etats-Unis, 1965, v.m., 100 min). TCM
0.50 L’Appât a a Bertrand Tavernier (France, 1995,
115 min) ? Cinéstar 1
1.40 Le Carrosse d’or a a a Jean Renoir
(France - Italie, 1952, 100 min) & Cinétoile

FILMS
13.50 Sabotage à Berlin a a Raoul Walsh (Etats-Unis,
1942, N., v.m., 105 min). TCM
15.35 Une nuit à l’opéra a a Sam Wood (Etats-Unis,
1935, N., 95 min). TCM
19.00 Le Port de l’angoisse a a a Howard Hawks
(Etats-Unis, 1944, N., 105 min). TCM
19.35 Lola a a a Jacques Demy (France, 1960, N.,
85 min) & Cinétoile
20.45 L’Appât a a Bertrand Tavernier (France, 1995,
115 min) ? Cinéstar 1
20.45 Elephant Man a a a David Lynch. Avec John
Hurt, Anthony Hopkins (Grande-Bretagne - EU, 1980,
N., 120 min) % Canal Jimmy
20.45 Les Apprentis a a Pierre Salvadori (France,
1995, 100 min) & TPS Star
21.00 Les Demoiselles de Rochefort a a a Jacques
Demy (France, 1967, 120 min) & Cinétoile
23.00 Les demoiselles ont eu 25 ans a a Agnès
Varda (France, 1992, 67 min) & Cinétoile
23.05 Meurtre à l’italienne a a Pietro Germi (Italie,
1959, N., 110 min) % CineClassics
0.10 La Vie privée de dom Juan a a Alexander Korda
(Grande-Bretagne, 1934, N., 85 min) & Cinétoile
0.55 The Rack a a Arnold Laven (Etats-Unis, 1956, N.,
100 min) & CineClassics

MAGAZINES
15.10  18.40, 1.10 Club de l’Economie. Michel Robin.  LCI
16.05 Comme à la télé. Philippe Risoli. Match TV
16.05 Recto Verso. Philippe Noiret. Paris Première
16.10  0.10 i comme idées. Invité : Joseph
Mace-Scaron.  i télévision
17.00 Les Lumières du music-hall. Annie Cordy. Le Grand
Orchestre du Splendid. Paris Première
19.00 Explorer. Les oiseaux macareux. A l’affût
de l’instant : un photographe aux frontières du Brésil.
Le berger et la bergère. National Geographic
20.05 Open club. Gérard Oberlé. CineClassics
20.10 La Vie des Médias. L’agence BBH. Invités : Fred
et Farid.  LCI
20.45 Plaisir de France. Loana. Match TV
21.00 Une histoire de spectacle. Invité : Didier
Gustin. Paris Première
22.15 Dites-moi. Invité : Fellag. RTBF 1
23.45 Des livres et moi. Invités : Atiq Rahimi ;
George P. Pelecanos. Paris Première

DOCUMENTAIRES
17.00 Les Leçons de musique de Leonard Bernstein.
L’humour dans la musique. Mezzo
17.00 Tempête dans les hauts-fonds. National Geographic
17.30 Régions de France. La Normandie. Voyage
18.00 François Mitterrand, conversation avec
un président. On ne peut rien contre la volonté
d’un homme.  Public Sénat

18.00 Le Trou d’ozone. Cancer du ciel. National Geographic
19.00 Pilot Guides. Les îles du Pacifique Sud. Voyage
19.20 Radovan Karadzic, poète, médecin et criminel
de guerre. [2/2]. Histoire
20.00 Châteaux de la Loire, le val des rois. Voyage
20.00 Les Aventures du National Geographic. Le canal
de Panama. National Geographic
20.05 Noirs dans les camps nazis. Histoire
21.00 La Guerre civile d’Espagne. [5/6]. Au cœur
de la révolution.  Histoire
21.45 L’Horloge biologique. Planète
21.55 La Guerre froide, crise et détente. Histoire
22.00 François Mitterrand, conversation avec
un président. Jusqu’au dernier matin du dernier Jour,
précédé d’un entretien avec Jean-Pierre
Elkabbach.  Public Sénat
22.50 A la mémoire de Massoud, un homme de paix
dans la guerre. [4 et 5/5]. Histoire
23.00 Le Naufrage du « Lusitania ». National Geographic
0.05 Charles Trenet. Une leçon de bonheur. Festival
0.50 BD business. [2/2]. Planète

SPORTS EN DIRECT
13.00  21.00 Tennis. Masters Series. Tournoi messieurs
de Rome. Quarts de finale.  Pathé Sport
16.00 Football. Championnat d’Europe moins de 17 ans.
Finale. France - Suisse. A Farum (Danemark).  Eurosport
18.00 Football. Festival Espoirs de Toulon. Groupe A.
Angleterre - Pologne ; 20.00 Brésil - Portugal. Eurosport

MUSIQUE
21.00 The Mask of Time. Oratorio de Michael Tippett.
En 1999. Par les chanteurs, le Chœur et l’Orchestre
symphonique de la BBC, dir. sir Andrew Davis. Mezzo
23.30 Pelléas et Mélisande. Opéra de Claude Debussy.
Glyndebourne, juin 1999. Par l’Orchestre philharmonique
de Londres et le Chœur de Glyndebourne, dir. sir Andrew
Davis. Mezzo
0.35 Rock Masters. Queen. Londres, 1975.  Canal Jimmy

TÉLÉFILMS
18.05 La Double Vie de Mlle de la Faille. Michel
Subiela & CineClassics
18.35 Le Censeur du lycée d’Epinal. Marc
Rivière & CineCinemas 1
19.30 Chéri Bibi. Jean Pignol [5/6]. Festival
20.40 Pilotes de choix. Robert Markowitz % Festival
20.45 La Vérité Cachée. Simon Langton % Canal Jimmy
20.55 L’Atlantide. Bob Swaim.  Monte-Carlo TMC
21.00 Chasseurs de vampire. Steve Boyum.  Disney Channel

SÉRIES
18.15 La Vie à cinq. Les cicatrices du passé & Téva
19.05 Demain à la une. Mon sorcier bien aimé & Téva
19.55 Les Anges du bonheur. [1/2]. La vengeance
d’une femme & Téva
20.50 Farscape. Les trois Crichton. [1/3]. A la recherche de
la princesse : rien qu’un baiser. Série Club
21.50 Deuxième chance. Pictures (v.o.). & Téva

Les codes du CSA & Tous publics % Accord parental souhaitable ? Accord parental indispensable ou interdit aux moins de 12 ans ! Public adulte. Interdit aux moins de 16 ans # Interdit aux moins de 18 ans.
Les cotes des films a On peut voir a a A ne pas manquer a a a Chef-d’œuvre ou classique. Les symboles spéciaux de Canal + DD Dernière diffusion d Sous-titrage spécial pour les sourds et malentendants.

13.50 Inspecteur Derrick Paix intérieure 14.55
Un cas pour deux Les liens du sang. Série
16.00 En quête de preuves Complicité crimi-
nelle. Série. Berni Kürten 16.45 Un livre 16.50
Des chiffres et des lettres 17.25 Qui est qui ?
18.00 CD’aujourd’hui Joe Cocker. 18.05 JAG
Sur les ailes du passé 18.55 On a tout essayé
Best of. 19.50 Un gars, une fille Dans un
palais 20.00 Journal, Météo.

20.55 M LE FOU DE SAINTE-
CLOTHILDE Téléfilm. Claudio Tonetti.
Avec Bruno Cremer, Alexandre Brasseur,
Philippe Magnan, Chrystelle Labaude,
Philippe Khorsand (Fr. - Bel., 2001).  7677381
22.35 B.R.I.G.A.D. Le stratagème chinois.
Série. Marc Angelo. Avec Jean-Claude Adelin,
Jean-Yves Gautier [1/6]. 3819671 &

23.25 Bouche à oreille Magazine. 1875294

23.30 L N  ’
Toujours en vie % 11774. La niche % 9910774.
Série. JoBeth Williams. Avec Jane Adams,
Stephen Baldwin, Mare Winningham.
Dans Toujours en vie, une femme
n’arrive pas à distinguer ses rêves de
la réalité.
0.20 Journal de la nuit, Météo.
0.45 Histoires courtes Fidèle. 53665879 & On
ne vous l’a jamais dit ? 9539343 H.K. 9140695

1.15 Ils ont filmé la guerre en couleurs
Londres, capitale de la liberté. 9365091 2.35
Safari namibien 6998411 3.15 Pyramide Jeu
4.10 Soudan, la gomme à tout faire 2452633
4.20 Eurocops Le miel de la nuit (70 min).

16.25 Lucky Luke : Les Dalton en cavale Film
(1983) 17.50 C’est pas sorcier 18.15 Un livre,
un jour 18.20 Questions pour un champion
18.50 Le 19-20 de l’info, Météo 20.15 Tout le
sport 20.25 C’est mon choix... ce soir.

20.55 L T   Film.
Gregory Hoblit. Avec Denzel Washington,
John Goodman, Donald Sutherland, James
Gandolfini (Etats-Unis, 1998) %  289064
Un policier s’attaque à une entité
maléfique qui passe de corps en
corps. Un film fantastique qui effleure
quelques grands thèmes du genre.
22.55 Météo, Soir 3.

23.25 P   VOL
AF-8969 ALGER-PARIS, HISTOIRE SECRÈTE
D’UN DÉTOURNEMENT Documentaire. Malik
Aït-Aoudia et Séverine Labat (2002). 9434489
0.25 La Loi de Los Angeles Série. 5629861

1.05 Espace francophone 1.30 Ombre et
lumière Julien Clerc 2.00 C’est mon choix...
ce soir 2.25 Soir 3 2.45 Strip-tease Magazine
3.40 Les Dossiers de l’Histoire 6202294 4.35
Un jour en France Bevinda (40 min) 6565229.

12.50 A vrai dire Agenda : Le persil 13.00 Jour-
nal, Météo 13.50 Le Grand Restaurant a

Film. Jacques Besnard. Avec Louis de Funès,
Bernard Blier (Fr., 1966). 15.25 Un papa sur
mesure Téléfilm. Michael Miller. Avec Patrick
Duffy (EU, 1991). 17.05 L’Etudiante Film.
Claude Pinoteau. Avec Sophie Marceau
(France, 1988). 18.55 Le Bigdil Jeu 19.55
Météo, Journal, Météo.

20.50 P   SPÉCIAL
CAMÉRAS DE SURVEILLANCE Magazine
présenté par Carole Rousseau et Jacques
Legros.  13141958
Une trentaine de documents vidéos
insolites, filmés par des caméras de
surveillance. Des spécialistes français
se sont ensuite penchés sur ces films
pour les analyser.

23.10 S   Magazine
présenté par Julien Courbet. Spéciale admi-
nistration. Au sommaire : Des habitants en
colère. Blessé par un lampadaire rouillé. Le
squatt. Le prisonnier. Le cadastre.  3975045

1.25 Les Coups d’humour Magazine. Invité :
Michel Vivacqua. 9419904

2.10 Reportages Les triplées. 3999879 2.35
Histoires naturelles La chasse sous terre.
1178256 3.05 Anna Maria Mère courage.
Série. 6447427 3.55 Musique 4.20 Confes-
sions intimes Magazine (40 min). 6595430

RADIO

CÂBLE ET SATELLITE

CÂBLE ET SATELLITE

FRANCE-CULTURE
19.30 Appel d’air.
20.30 Black and Blue. Comment j’ai
rencontré le prophète : Hommage à
Thelonious Monk.
21.30 Cultures d’islam. Invité : Jean Mesqui.
Un Russe entre l’islam et l’Inde.
22.00 Journal.
22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUES
18.00 Le jazz est un roman.
19.05 Le Tour d’écoute.
20.17 Concert franco-allemand. En direct.
Par le Chœur de Radio France et l’Orchestre
national de France, dir. Kurt Masur.
22.30 Alla breve.
22.45 Jazz-Club.

RADIO CLASSIQUE
18.30 Classique affaires soir.
20.00 Les Rendez-Vous du soir. Le Voyage
à Reims (ouverture), de Rossini, par
The National Philharmonic orchestra,
dir. Riccardo Chailly ; etc.
20.40 Le Chef d’orchestre Eugene Ormandy.
22.50 Les Rendez-Vous du soir (suite).

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Fiction 30. Feuilleton.
21.00 Le Gai Savoir. Invité : Kamel Chaouchi.
22.00 Journal. 22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Concert. Par le Chœur et l’Orchestre
symphonique de la Radio bavaroise,
dir. Jörg-Peter Weigle : œuvres de Liszt :
Rhapsodie hongroise n˚2 ; Concerto pour
piano et orchestre n˚2 S 125 ; Missa solemnis
pour solistes, chœur et orchestre S 9.
22.00 En attendant la nuit. Charles Rosen.
23.00 Jazz, suivez le thème. I Never Knew.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Les Rendez-Vous du soir. Sinfonia
Veneziana, de Salieri, dir. M. Bamert ;
Œuvres de Haydn, Zach. 20.40 4e Festival de
musique de chambre de Jérusalem 2001.
Œuvres de Schubert, R. Strauss, Beethoven,
R. Schumann, Ravel.
22.50 Les Rendez-Vous du soir (suite). Œuvre
de Mahler, dir. Daniel Barenboïm.
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CÉCILE, Florence et Alexis sont arri-
vés avec une demi-heure d’avance et
peaufinent l’ordre du jour de « Cons-
truisons la démocratie », le collectif
dont ils sont les piliers et qui s’est
créé spontanément, comme d’autres,
au soir du 21 avril, dans l’effarement
« Le Pen au second tour » et contre
l’abstentionnisme. Ils sont un peu
inquiets. Dans quelques instants, une
trentaine d’« amis d’amis », rameu-
tés lors des manifestations anti-Le
Pen de l’entre-deux-tours, déboule-
ront dans ce bar du 9e arrondisse-
ment de Paris, pour savoir « que fai-
re après ». Certes Chirac est passé
avec 82 % des voix, Jean-Pierre Raffa-
rin a formé son gouvernement, mais
il s’agit ici de prolonger la flamme du
1er Mai.

Cécile, habituée à tenir une classe
– elle est professeur de français au
collège Paul-Eluard d’Evry – commen-
ce en douceur par un tour de table,
pour laisser à chacun des trentenai-
res présents – directeur de conserva-
toire, apprentie journaliste, intermit-
tent du spectacle ou webmestre – le temps de
raconter leur « 21 avril », leurs éveils citoyens
respectifs. Mais elle ramène vite l’assistance
aux bases de l’engagement du groupe. « Pen-
dant ces quinze derniers jours, le collectif a été
un moyen pour chacun de transformer l’émo-
tion en action, de rompre l’isolement, de venir
ou de revenir à la militance dans une organisa-
tion “de gauche” au sens large, mais indépen-
dante. Rappelez-vous que, dès le début, nous
disions : au-delà du 5 mai, n’oublions pas les
législatives, et même au-delà ! Nous disions aus-
si : Le Pen sera encore là au troisième tour. Mal-
gré vingt ans de militantisme contre ses idées,
son parti n’est pas mort, au contraire, et il faut
réinventer la démocratie pour le contrer. »

Deux courants apparaissent rapidement
dans la petite salle enfumée. Alexis, un collè-
gue de Cécile, professeur d’histoire, pousse
l’idée d’un collectif « lieu d’échanges pour
recharger nos batteries. J’ai quitté le PS l’année
dernière parce que je m’y sentais enfermé. Mes

idées n’intéres-
saient pas, je
n’étais qu’un distri-
buteur de tracts. J’y
retournerai à condi-
tion d’avoir à côté
un autre engage-
ment où les expé-
riences circulent ».
Chaque membre
du collectif pour-
rait s’encarter à un
parti ou s’engager
dans une associa-
tion puis ramener des informations de premiè-
re main pour nourrir le groupe. Des volontai-
res proposent d’infiltrer Attac ou Ras l’front.
D’autres au contraire, comme Florence, qui
vient d’adhérer au PS, et qui constate qu’à sa
première réunion de section « on a passé un
temps fou à se mettre d’accord et à se congratu-
ler », conçoivent avant tout le collectif comme

un lieu d’action alternatif, qui conti-
nue à « tracter », afin notamment de
toucher l’électeur « frontiste ». C’est
ce dernier qui fait naître les premiè-
res étincelles de la soirée.

Personne ici n’en connaissait un
vrai, en chair et en os, avant le
21 avril. Le 22, tous ont voulu aller
vers lui pour tenter d’infléchir sa déci-
sion. James, Américain de Belleville,
croit qu’il est possible d’en convain-
cre un en moins de dix minutes. Mar-
tine, qui a découvert que son cordon-
nier de toujours est un lepéniste
maghrébin convaincu, en doute.
Richard rappelle que le frontiste
« vote avec ses tripes », et que le con-

vaincre est un travail éreintant néces-
sitant un argumentaire peaufiné.
« Nous sommes quelques intellos pari-
siens de gauche qui n’y comprenons
rien. Sartre s’est cassé les dents à
essayer de convaincre les ouvriers de
Billancourt, alors nous, avec quelques
tracts… », lâche enfin Martine.

L’abattement menace. Mais Cécile
a repris la main. « Je vous rappelle

que nous avons l’échéance du 9 juin, premier
tour des législatives. Laissons provisoirement
tomber les lepénistes purs et durs, il faut persua-
der les autres d’aller à nouveau voter. Et même
si nous ne touchons que 100 personnes, ce
serait déjà respectable. C’est ça, la démocratie
participative », lance-t-elle. « Ce que nous
apporterons, à notre niveau, ce sont justement
ces qualités d’intellos qui font défaut à d’autres
électeurs », ajoute Alexis. Il enchaîne : « Les
législatives sont plus compliquées que la prési-
dentielle. Un travail de pédagogie sur ses méca-
nismes mêmes est nécessaire. Pour expliquer ce
que sont les triangulaires, la proportionnelle,
pourquoi, si on s’abstient encore, la situation
pourra être aussi périlleuse que celle de l’entre-
deux-tours. Nous pourrions aussi rédiger des
notes de lecture explicatives des programmes
des candidats. » Des volontaires lèvent déjà le
doigt. Prochaine réunion, le 21 mai.

Cécile Ducourtieux

a Notre lettre
d’information
Musexpo. Tous
les jeudis, le
monde.fr adres-
se gratuitement
aux internau-
tes qui en font

la demande sa lettre d’information Musex-
po. Elle propose une sélection d’expositions
ainsi que les articles du Monde consacrés
aux arts plastiques et à la photographie. On
y trouve également un portfolio consacré à
un événement phare.
a Notre édition abonnés. Plongez au
cœur de l’actualité pour 5 ¤ par mois.

EN LIGNE SUR lemonde.fr

UN GRAND SOULAGEMENT
chez les négociateurs, aucune trace
d’enthousiasme dans l’opinion. Tel
est, semble-t-il, l’état d’esprit dans
lequel est paraphé aujourd’hui ven-
dredi le traité instituant la Commu-
nauté européenne de défense. La
négociation en a été longue et
ardue ; ses artisans les plus convain-
cus ont paru par moments désespé-
rer du succès. On comprend qu’ils
soient satisfaits de voir enfin entéri-
nés dans un instrument diplomati-

que en bonne et due forme les
résultats de leur patience et de leur
esprit de conciliation. Chaque chef
de délégation dira, et il aura sans
doute raison, qu’il a sauvé l’essen-
tiel. Mais il ne pourra faire que le
parallèle entre le traité des Six et le
projet initial ne soit fort décevant.
La Grande-Bretagne et la Scandina-
vie ont refusé d’entrer dans la Com-
munauté. Le ministre européen de
la défense que, avant M. Pleven,
MM. Churchill et Spaak avaient

appelé de leurs vœux n’est plus un
homme, mais une institution com-
pliquée. Si nous n’avons pas de divi-
sions allemandes, la Communauté
disposera de contingents natio-
naux allemands qui leur ressemble-
ront comme des sœurs cadettes.
Enfin la reconstitution d’un orga-
nisme qui aura à peu près tout,
sauf le nom, d’un ministère de la
défense allemand paraît pratique-
ment acquise.

(10 mai 1952.)

.


.

a Tirage du Monde daté jeudi 9 mai 2002 : 506 073 exemplaires. 1 - 3

ÉVIDEMMENT, il fallait s’y
attendre. A peine redevenu un
simple citoyen et un retraité, Lio-
nel Jospin a été filoché par les bri-
gades paparazziennes dûment
mandatées. On imagine assez les
ordres et commandes passés :
veux du Jospin ! Mort ou vif !
Tout savoir ! Où il est ? Qu’est-ce
qu’il fait ? Ce qu’il mange, ce
qu’il lit, sa santé, son allure, ses
moindres déplacements, les tra-
vaux dans sa chaumière à Ré, son
présent, son devenir. Bref, tout.

Aussitôt dit… En moins de
temps qu’il n’en faut pour le pho-
tographier, Lionel Jospin a été
retrouvé. Pas oubliée, Palerme !
Pas plus qu’on ne s’y fait oublier.
Connaissant son goût des îles, et
jouant pour ainsi dire à domicile,
les paparazzis ont déniché le
vacancier le plus vacancier de
France et de Sicile dans un,
citons, « des plus grands hôtels »
de la capitale sicilienne. Soleil,
palmiers, mer et ciel bleus, elle
est pas belle la vita ?

Comme en une offrande aux
photographes, pour solde de tou-
te curiosité, Lionel Jospin et son
épouse Sylviane ont accepté de
prendre la pose sur la terrasse de
la villa Igiea, établissement qui
gagnerait nettement à être
connu. Et donc photo fait foi que
nous avons de nos yeux, de nos
occhi, vue, c’était bien lui et
c’était bien elle. Souriants, dé-
contractés, lui en costume enco-
re, mais déjà sans cravate,
c’est-à-dire en pleine désesca-
lade vestimentaire. L’échange
verbal fut bref, cordial et nonobs-
tant culturel. Aux paparazzis
dont il supposait, à juste titre,
qu’ils maîtrisaient l’idiome local,
le portraituré posa une question,
une seule, mais la bonne : com-
ment dit-on « lunettes de soleil »
en italien, vu que cela allait être
son premier achat ? Du chœur

des paparazzis, car tout de
même ces gens-là ont du cœur,
monta la réponse : « occhiali da
sole ». Comment dites-vous ?
« occhiali… ».

Le vacancier, avec le sérieux
qu’on lui connaît, prit des notes.
Ou fit mine d’en prendre. Car il
ne faut pas exclure que dans cet-
te quête et requête le demandeur
se soit moqué ouvertement de
ses interlocuteurs. Comme pour
leur signifier et nous signifier que
désormais il était dans un autre
monde. Que si la fantaisie lui en
prenait il pourrait perfectionner
et compléter ses connaissances
linguistiques en matière de fabu-
leuses bésicles anti-UV, en portu-
gais, en espagnol, en patagon sep-
tentrional ou en moldave côtier.
Et qu’allant désormais à son pas
tranquille, il n’était pas impos-
sible qu’il nous enquiquine en
attendant !

Monde cruel ! Jospin, des lunet-
tes de soleil pour tout le monde !
Au lieu de quoi, quand l’un va au
pas, Jean-Pierre Raffarin lui
annonce et commande le galop.
Le premier ministre, en une méta-
phore chiraquienne, a intimé à
ses troupes l’ordre de bien vou-
loir prendre le mors aux dents. A
cheval, messieurs ! Ce ne sont
pas des choses à dire à Nicolas
Sarkozy. Le bouillant ministre du
dedans a crevé au moins trois
montures sous lui, la nuit derniè-
re. Il s’en fut ici, au commissariat
de Saint-Ouen, constater le mau-
vais état des peintures, qu’on
n’ose dire au plomb. Il s’en fut là
avec des policiers, sillonner quel-
ques cités inhospitalières et voir
brûler une voiture. Il rassura gen-
darmes sur leur état gendar-
mique, policiers sur sa sollici-
tude. Et s’il n’eut pas le temps de
monter sur un camion de braves
pompiers, ce ne fut que galop
remis !

Paris
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Les présidents, leur image...

Samedi 11 mai avec 0123 daté dimanche 12 - lundi 13 mai

Portraits, stratégies de communication,
utilisation des médias, de Charles de Gaulle à Jacques Chirac
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Le collectif Construisons la démocratie se mobilise
pour contrer les idées du Front national.
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« Après le 1er Mai, il faut transformer l’émotion en action »



Symphonie
humaine
L a photographie est
figée par une frontière tenace que
trois livres devraient contribuer à fai-
re tomber. Quelle frontière ? D’un
côté, le grand art, avec ses auteurs
qui transcendent la matière vivante.
De l’autre, un magma de photos
documentaires, simples duplications
de la réalité. C’est avec ce raisonne-
ment qu’Eugène Atget est assimilé à
un humble archiviste qui a amassé
de « merveilleux documents » sur le

Vieux Paris. Entre l’art et le docu-
ment, il y a le style documentaire,
une forme artistique il est vrai mal
cernée. Pour l’éclairer, autant plon-
ger dans une œuvre. Avec celle de
l’Allemand August Sander
(1876-1964), on est servi. Le monu-
ment de sa vie, Hommes du XXe siècle,
vient d’être publié. Jamais l’histoire
de la photographie n’a connu projet
aussi énorme et ambitieux : dresser
le portrait de la société de son temps
en réalisant, au moyen du portrait,
les figures types par classes sociales
et métiers.

Sander lance son projet artistique
dans les années 1920. Il le définit en
1927 dans une note : « J’ai l’outrecui-
dance de voir les choses telles qu’elles

sont et non telles qu’elles devraient ou
pourraient être. » Il avance le terme
d’« exactitude » et classe la société
en sept groupes : le paysan, l’artisan,
la femme, les catégories socioprofes-
sionnelles, les artistes, la grande ville,

les derniers des hommes. En 1930, il
publie soixante portraits dans Antlitz
der Zeit (« Visages de ce temps »),
première pierre de son édifice. Le
succès critique est fort, mais le livre
se vend mal. En 1934, les nazis ordon-
nent la destruction des plaques d’im-
primerie du livre. Exilé dans sa cam-
pagne natale du Westerwald, ce fils
de charpentier envoie comme carte

de vœux en 1940 : « Ayez le courage
de penser par vous-même. » En 1946,
40 000 de ses négatifs sont brûlés
dans un incendie. Son grand œuvre
ne sera jamais publié de son vivant.

Il est très émouvant de découvrir
aujourd’hui, en 619 photos (180 iné-
dites) et 7 volumes joints dans un
coffret, le projet dont Sander rêvait.
Même si la fidélité est incertaine, car
ledit projet a été défini il y a sept
décennies. On retrouve, dans cette
symphonie humaine, les images pro-
digieuses de l’artiste : trois jeunes
paysans endimanchés, l’ouvrier aux
épaules chargées de briques, l’étu-
diant si élégant – jusqu’à la cigarette
tenue entre les doigts. Puis le méde-
cin et le peintre, le nazi et le prison-
nier politique. Et enfin les malades,
fous et mourants.

Cet objet de 10 kilos, riche en
informations, atypique dans le livre
de photos, est à la hauteur d’une
révolution photographique. Sander
est un des premiers à rompre, au
tournant du siècle, avec le style picto-
rialiste – « Je ne hais rien tant que les
photographies remplies de minaude-
ries, de poses et d’afféteries. ». Le pre-
mier à opter pour le portrait, sou-
vent anonyme, dans le dessein de
révéler une société. Le premier à
s’écarter des effets formels toni-
truants (plongée, contre-plongée,
flou, gros plan) du modernisme. Le
premier à suivre un protocole. On
est frappé, au-delà des images, par la
cohérence de l’ensemble. Justement,
l’art de Sander, c’est quoi ? Inter-
vient ici le livre d’Olivier Lugon,
jeune historien, qui publie Le Style
documentaire, d’August Sander à Wal-
ker Evans. Lugon associe au grand
photographe allemand le grand pho-
tographe américain, qui, dans les
années 1930 à 1960, a dressé un por-
trait remarquable de la culture améri-
caine. C’est aussi à Evans
(1903-1975) que l’on doit la défini-
tion, en 1971, du « style documentai-
re » : « Documentaire ? Voilà un mot
très recherché et trompeur. Et pas vrai-
ment clair. (…) Le terme exact devrait
être “style documentaire”. Un exem-
ple de document littéral serait la photo-

graphie policière d’un crime.
Un document a de l’utilité
alors que l’art est réellement

inutile. Ainsi l’art n’est jamais un docu-
ment mais il peut en adopter le style. »

La célèbre remarque d’Evans pro-
longe celle de Walter Benjamin
citant Brecht : « Moins que jamais
une simple “reproduction de la réali-
té” n’explique quoi que ce soit de la
réalité. Une photographie des usines
Krupp ou AEG n’apporte à peu près
rien sur ces institutions. » En quoi les

images de Sander ou d’Evans ne
sont-elles pas des documents mais
des œuvres à contempler ? Lugon,
en s’appuyant sur les déclarations
des artistes et sur la littérature de
l’époque, analyse les éléments « for-
mels ou conceptuels » qui, au-delà de
la neutralité apparente – donc sus-
pecte – de la prise de vue, définissent
ce style documentaire, et les confron-
te avec les esthétiques de l’époque
– comme la nouvelle vision – et avec
les usages sociaux de la photo, de la
presse à l’archivage en passant par la
pratique amateur.

Partons de ce portrait d’un paysan
par Sander. D’une sobriété absolue,
et pourtant extrêmement captivant,
qui échappe à la production standar-
disée d’un studio. L’approche du por-
trait est centrale. Sander et Evans
balaient l’utopie de la vérité du
modèle et du faux instantané en
situation. Ils installent « un type »
au centre de l’image – ou la façade
d’architecture pour Evans, traitée
comme un visage. C’est un homme
qui ne gesticule pas mais semble « se
présenter » au photographe. C’est le
modèle qui, « concrètement et cons-
ciemment, fait l’image », dit Lugon.
Dans cette logique typologique, les
visages ne sont pas expressifs mais
anti-sentimentaux – « ces gens sont
tout le monde », dit Evans. La photo
est également claire, « clinique »,
frontale, formée d’un « tissu d’indi-
ces ». Le second point central est l’or-
ganisation des images en séries,
dans un livre ou une exposition.
Même si, individuellement, les pho-
tos de Sander ou d’Evans tiennent
sacrément la route. L’art de style
documentaire est « moins envisagé
comme une prise que comme une
construction » : construire, collection-
ner, recadrer, dégager un récit par la
progression et par la confrontation
des images.

Pour éclairer les enjeux contempo-
rains du style documentaire, pour
montrer comment d’autres discipli-
nes s’en sont emparées, on se plonge-
ra dans un livre précieux : Le Parti
pris du document : littérature, photo-
graphie, cinéma et architecture au
XXe siècle. Cette réunion d’essais
dans un numéro de Communications
analyse – entre autres – les récits de
George Orwell, de Joseph Roth ou
de Varlam Chalamov, le cinéma de
Wiseman, d’Amos Gitai ou de Rithy
Panh, la « pédagogie poétique » de
l’éducateur Fernand Deligny, la pho-
tographie de Marc Pataut ou la cons-
truction minutieuse, page après
page, de ce livre fondateur qu’est
American Photographs, de Walker
Evans. Cette actualisation du style
documentaire met en avant d’autres
notions comme l’écoute, le témoi-
gnage, le reportage, l’engagement.
Une éthique se dessine. Une convic-
tion aussi : ce sont bien des œuvres,
des formes artistiques qui s’affir-
ment. Pour non pas décrire le mon-
de, mais le révéler.

– Hommes du xxe siècle, d’August
Sander, présenté par Susanne Lange,
Gabriele Conrath-Scholl et Gerd San-
der (éd. de La Martinière, 7 volumes
sous coffret, 1 436 p., , 619 photos,
206 ¤).
– August Sander, analyse de l’œuvre,
dirigé par Susanne Lange et Gabriele
Conrath-Scholl (éd. de La Martinière,
208 p., 30 ¤).
– Le Style documentaire d’August San-
der à Walker Evans, 1920-1945, d’Oli-
vier Lugon (éd. Macula, « Le champ
de l’image », 400 p., 30 ¤).
– Le Parti pris du document : littératu-
re, photographie, cinéma et architec-
ture au XXe siècle, sous la direction
de Jean-François Chevrier et Philippe
Roussin (n˚ 71 de Communications
[Ehess], Seuil, 464 p., 15,55 ¤).
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Klara ou la vérité du pire
Dans un livre bouleversant, Soazig Aaron invente l’histoire de Klara, rescapée des camps.

Par le détour d’une fiction exactement mesurée, elle s’approche d’une réalité indicible

Terreurs d’otage
Kidnappé par des terroristes basques, le héros de José Manuel Fajardo

est torturé par un passé d’échecs et de désillusions

D éfinition élémentaire :
un romancier se recon-
naît à sa capacité d’ani-
mer un monde, de faire

exister des personnages. Pour parve-
nir à ce but, qui donnera satisfac-
tion au lecteur, l’écrivain puise où il
veut et peut. Son imagination et son
information n’ont pas une moindre
valeur que son expérience. Aucune
loi ne l’oblige à se tenir à l’intérieur
des limites de ce qu’il a lui-même
vécu, observé. Toutes les voies lui
restent ouvertes. Son art le justifie.

Ce qui est généralement admis
sans discussion prend une tonalité,
une gravité particulières lorsqu’il
s’agit des camps de la mort, de la
Shoah. Ici l’on demande, l’on exige
la vérité. C’est elle qui fait loi. La jus-
tification par l’art est beaucoup plus
couteuse. Des voies sont a priori
frappées d’interdit, comme celle de
la fiction. Car le lieu premier, évi-
dent de cette vérité n’est assuré-
ment pas le roman. Récemment,
une affaire douloureuse et amère
brouilla les cartes, mettant cette évi-
dence à mal. Un homme prit une
identité qui n’était pas la sienne,
endossa le rôle du juif rescapé et
signa un livre se prétendant témoi-
gnage. L’imposture fut éventée,
mais le mal était fait (1). A l’inverse
de cette démarche fantasmatique et
folle, David Rousset et Robert Antel-
me, de retour des camps, publièrent
dès 1947 deux des livres les plus
importants et admirables sur cette
période : Les Jours de notre mort (édi-
té par Maurice Nadeau, rééd.
Hachette-Pluriel) pour le premier,
L’Espèce humaine pour le second
(rééd. Gallimard, « Tel »). Or Rous-
set inscrivit le mot « roman » sur la
couverture de l’ouvrage, et Antelme
celui de « récit »…

Soazig Aaron, qui publie ici son
premier livre, n’a fait figurer aucune
mention. Cependant, il s’agit claire-
ment d’une fiction : Klara, dans la
réalité, n’existe pas. De l’auteur,
nous ne savons rien, sinon ce qu’elle
dit d’elle-même et de son travail
d’écrivain à son éditeur, Maurice
Nadeau, dans un entretien récent

(2). Le Non de Klara est donc, à stric-
tement parler, un roman. Mais, par
une étonnante opération dont la lit-
térature seule est apte à receler le
secret, ce livre extraordinaire nous
apparaît et nous bouleverse en rai-
son d’un motif indubitable : sa véri-
té. Sans remonter au principe de cel-
le-ci, contentons-nous d’en mesurer
les effets : chaque page du récit de
Soazig Aaron, avec force et intelli-
gence, l’autorise. Et c’est nous, lec-
teurs, qui nous trouvons en quelque
sorte justifiés.

Klara Schwarz-Roth, juive alle-
mande, se retrouve un jour de
juillet 1945 à l’hôtel Lutétia à Paris.
C’est là que sa belle-sœur, Angelika
– la narratrice –, la reconnaît. Klara
a passé deux ans et demi à Aus-
chwitz – elle emploie à présent le
nom polonais : Oswiecim. « Alle-
mande incurable », elle dit, de cette
langue qui fut l’un des moyens de sa
survie : « J’ai utilisé ma langue com-
me si elle était mon corps, un corps
bafoué, l’allemand comme un corps
méprisé, ma langue, je l’ai faite
putain, oui, j’ai utilisé ma langue
maternelle comme une putain (...)

Ma langue, ma chère langue, elle a
servi à cela, sauver ma peau chaque
fois... » .

Puis elle a erré six mois dans l’an-
cien Reich en ruine, à Berlin notam-
ment, après les bombardements :
« Ce n’était pas un bombardement
de guerre, mais un pilonnage, un
lâcher de bombes pour l’expia-
tion. L’Allemagne s’est purifiée de ses
Juifs par le feu, l’Allemagne a été puri-
fiée de ses nazis par le feu. » Son
mari, Rainer, a été tué héroïque-
ment, en résistant, les armes à la
main. Victoire, la petite fille du cou-
ple, a été recueillie par une amie.
Tout est là : le deuil et la joie. Mais
cette vie normale, il n’est plus
temps de la rejoindre, de faire com-
me si elle n’avait pas été brisée,
détruite… A la dissimulation de cet-
te béance terrible, Klara oppose le
refus, ce « non ».

Un cercle amical et familial, cha-
leureux, s’est pourtant formé sur ce
versant de la vie normale, au sein
duquel Klara est invitée à se réfu-
gier, pour se reconstituer, guérir ses
blessures, reprendre l’existence là
où elle s’était arrêtée. Mais non :

« Klara est revenue, mais ne nous est
pas rendue », constate Angelika, qui
consigne, du 29 juillet au 13 septem-
bre 1945, les épisodes de ce retour,
et surtout la parole et les récits de
Klara, qui souligne : « A l’intérieur
de la grande débâcle, j’ai aussi la
mienne. » Le livre comporte donc
deux plans qui s’entremêlent : l’ici
et le maintenant, et le souvenir de
là-bas, de l’autre côté du monde. Ce
n’est pas le temps qui fait la sépara-
tion et la différence. Ou bien, il fau-
drait étendre infiniment cette
durée, afin d’en recevoir l’oubli. « Il
me semble que mon ombre est restée
là-bas… et nos milliers de regards à
accompagner la fumée, et le vent qui
rabattait l’odeur, en pensant aux mil-
liers de regards qui accompagne-
raient de la même manière notre
fumée et notre odeur… Quelquefois,
je me suis demandé si ce n’était pas
moi la fumée qui montait… »

Klara repoussera doucement,
farouchement la sollicitude de ses
proches. Surtout, elle refusera de
revoir sa fille, Victoire. Ce fait, qui
peut être jugé invraisembla-
ble – comme plusieurs autres épiso-
des du récit – relève des licences de
la fiction. Pourtant, il contribue à
donner au livre – ce n’est pas un
paradoxe – une admirable et suffo-
cante vérité. Une vérité qui va plus
loin, plus profond que la réalité visi-
ble. Il ne s’agit pas seulement d’une
émotion sans contours, d’une dra-
matisation gratuite de cette réalité,
mais d’une authentique connaissan-
ce, d’une exacte pertinence du pire.
Et que serait une connaissance qui
ne nous brûle pas ? Ce qui a été
vécu là-bas, à Auschwitz, ne tiendra
jamais, dans sa totalité, dans le
cadre d’un témoignage ou d’un récit
historique. La part subjective, y com-
pris celle de l’écrivain, ne brouille
pas les pistes – ici tout au moins ;
elle nous conduit à entendre encore
quelques bribes de ce que Robert
Antelme appelait l’« immensité de
cette parole désarmée ».

Patrick Kéchichian

(1) C’est ce qu’on a appelé « l’affaire
Wilkomirski », voir Le Monde des
23 octobre 1998 et 25 février 2000
(2) La Quinzaine littéraire (n˚ 824,
1e-15 février).

Ramper ou écrire
Au bord de la folie, Charlotte Perkins Gilman

décrit l’éveil d’une femme à sa condition

L’amour fou
Une jeune femme raconte son expérience

douloureuse d’infirmière en milieu psychiatrique

L es Démons à ma porte
aurait dû être un livre de
voyages sur les beautés du
Pays basque, commande

d’un éditeur italien. Il est devenu
un voyage immobile dans la pro-
fondeur du Pays basque, celui
d’un homme séquestré par des
militants de l’ETA, un roman aus-
si puissant que déroutant. José
Manuel Fajardo dit s’être laissé
influencer presque malgré lui. Le
plaisir d’écrire sur une région
aimée où il a vécu plusieurs
années, a donc été supplanté par
la nécessité de témoigner de la
réalité d’une province dont les
habitants, selon lui, sont égale-
ment pris en otage par les terroris-
tes : « En fait, la question qui s’est
très vite imposée à moi était, que
faire en tant qu’écrivain, par rap-
port à la situation politique du Pays
basque ? »

Né à Grenade en 1957 mais Pari-
sien depuis quelques mois, journa-

liste de métier, Fajardo se défend
de tout didactisme dans sa volon-
té de réunir conscience profes-
sionnelle et désir d’écriture. Il
n’en reste pas moins extrême-
ment précis dans sa dénoncia-
tion : « Je voulais montrer que les
gens de l’ETA sont des personnes
concrètes, qui vivent, aiment rire,
bien manger, mais qui sont aussi
capables de tuer, ce qui en fait des
êtres répugnants. »

Leur présence dans le roman
sera forcément permanente, lour-
de et obsédante mais ils seront
d’une certaine façon mis hors
sujet par le narrateur : « Ils me
dirent aussi qui ils étaient, quelles
étaient leurs idées, leurs intentions
au sujet de ma captivité. Ils étaient
membres de… Mais non, je ne vais
pas les nommer… Ils appartiennent
à une seule et même famille. Celle
des hommes qui cachent leur visa-
ge derrière une cagoule, et leur
absence de pitié et de scrupules der-
rière un nom, un sigle. » Ce qui
compte, pour la victime, ce sont
les conséquences de leurs actes.
Mais, en réponse à la terreur, elle
n’opposera que discrétion : « Je
ne parlerai pas de la douleur ; pas
plus qu’il ne faut. Parfois elle se

réveille, mais la souffrance frôle
l’impudeur quand on la rend publi-
que. »

Malgré cet avertissement, au
fur et à mesure qu’avance la lectu-
re, on attend les passages où l’hor-
reur de l’enfermement sera abor-
dée. Mais, comme annoncé, très
peu de choses seront dites par
l’otage sur sa vie quotidienne, au
point que l’on est saisi d’un cer-
tain désarroi, envahi peu à peu
par la frustration du lecteur
curieux et intéressé. C’est à partir
du moment où l’on accepte ce
manque que l’on commence à ren-
trer dans la peau du personnage,
à percevoir la terreur permanente
qu’il ressent. L’un des propos de
l’écrivain est alors atteint.

Mais, la lecture avançant, s’opè-
re une étonnante transformation,
tant dans l’état de l’otage que
dans celui du lecteur : « A ma
grande surprise, je découvris que
c’était une peur avec laquelle je
pouvais mieux cohabiter. En fin de
compte, c’était une porte de sortie,
comme lorsque j’imaginais que
mon avion allait s’écraser. Le fantô-
me de la mort subite revenait me
rassurer. » En rester là serait enco-
re trop simple. Au rythme d’une

narration où alternent les chapi-
tres intitulés « enfer » et « prome-
nade », on saute du quotidien de
la prison aux souvenirs du person-
nage, à son passé. Se produit
alors un transfert. L’enfer n’est
plus ce que, presque confortable-
ment, l’on croyait, mais réside
dans ce passé où dominent les
échecs. Que ce soit dans les rela-
tions amoureuses du personnage,
les relations avec son père, sa rela-
tion à l’identité et à la sexualité, le
mensonge, la tromperie, la fuite,
les désillusions ont été les
moteurs de sa vie.

Le lecteur n’est pas au bout de
ses surprises. Un autre double jeu
se développe dans le récit, dont il
est forcément parti prenante,
autour du cahier que l’otage rem-
plit de ses fantasmes, de ses
démons. Intrigué, le gardien enca-
goulé mais non illettré manifeste-
ra sa curiosité et finira par accep-
ter un marché, impossible à dévoi-
ler, mais dont on peut dire qu’il
mènera le roman à son terme.
Répondant à l’admiration que sus-
cite son livre, Fajardo répondra :
« Chacun de nous est plus malin
qu’il ne le croit. »

Jean-Louis Aragon

D errière le visage de la rai-
son scientifique, d’une
morale sûre de son fait,
peut se dissimuler par-

fois une « folie » plus destructrice
encore que les désordres qu’elle ten-
te de soigner. On pourra en juger
grâce à ce bref récit que Charlotte
Perkins Gilman écrivit en 1891, qui
dépeint de façon saisissante, à tra-
vers une traversée du chaos et de la
déraison, l’éveil halluciné d’une fem-
me à sa condition. Un éveil qui préfi-
gure ce que sera le combat de l’une
des pionnières du mouvement fémi-
niste américain. Par ses fictions et
ses essais, Charlotte Perkins Gilman
(1860-1935) lutta pour l’émancipa-
tion des femmes et la reconnaissan-
ce de libertés aussi essentielles que
celles de travailler, d’étudier ou
d’écrire.

Avant ce sursaut cependant, la
jeune femme, comme l’explique Dia-
ne de Margerie dans une remarqua-
ble postface, va traverser, à l’image
de la narratrice de La Séquestrée,
une longue période de dépression
qui atteint son point culminant peu
après son mariage – consenti de
guerre lasse –, et la naissance de sa
fille unique. Bien des années plus
tard, revenant dans son autobiogra-
phie sur cette période de troubles,
elle écrivit : « Il s’agissait d’un tour-
ment mental si accablant dans sa
pesanteur sinistre qu’il semblait suffi-
samment réel pour vouloir y échap-
per » (1). Afin de s’y soustraire la
jeune mère décide alors de consul-
ter le docteur Silas Weir Mitchell,
célèbre neurologue, dont les « cures
de repos » sont très en vogue aux
Etats-Unis en ces années 1890. Edith
Wharton et Alice James, pour ne
citer que les plus célèbres, seront les
« victimes » de ce médecin et de ses
méthodes. La thérapie prônée par
Mitchell consistait à isoler les patien-
tes de leur famille et de leurs amis, à
les gaver de nourriture plutôt riche
(crème fraîche, huile de foie de

morue, etc.) et à leur dispenser des
massages et des traitements électri-
ques pour compenser l’interdiction
des exercices physiques. Interdic-
tion à laquelle s’ajoutait celle de tou-
tes activités intellectuelles.

Trois mois durant, Charlotte Per-
kins Gilman fut soumise à ce traite-
ment jusqu’au moment où,
écrit-t-elle encore, « je frôlais de si
près la maladie mentale qu’il me sem-
blait en avoir franchi les frontières.
Alors, rassemblant les restes de mon
intelligence, (…) je me libérai des
conseils de ce médecin célèbre et
recommençai à travailler (…) Bien évi-
demment, je fus poussée à me réjouir
d’avoir pu sauver ma peau et j’écrivis
The Yellow Wallpaper, avec ses trans-
positions et ses métaphores ». Trois
mois, contenus en quelques pages,
denses, fortes, saisissantes. Comme
arrachées à la folie de l’enferme-
ment. A ce papier peint jaune aux
dessins étranges et obsédants, seul
décor d’une chambre d’enfant exi-
guë, au parquet et aux murs décré-
pis.

C’est là, entre un lit rivé au sol et
une unique fenêtre grillagée que se
tient la séquestrée. Là aussi que
John son époux et médecin « bien-
veillant » a choisi de prendre soin
d’elle, afin de la sortir de ses rêveries
romantiques et d’une maladie qu’il
estime chimérique. Là encore, qu’à
l’insu de celui-ci elle se cache pour
écrire et lutter contre l’apathie, le
doute et la culpabilité qui la ron-
gent. Là enfin, qu’elle observe, scru-
te minutieusement, dans les reflets
changeants du jour et de la nuit, les
« courbes floues » qui s’agitent sous
ses yeux, en des « arabesques multi-
ples qui vont se ramifier autour d’un
centre commun pour se précipiter tête
la première dans une folie partagée ».

Alors, au paroxysme de cette plon-
gée proprement stupéfiante se révè-
le le motif caché : celui d’une fem-
me, bien décidée à arracher les der-
niers lambeaux d’une existence faite
d’humiliations et de contraintes.
Une femme qui, ouvrant les yeux, a
choisi d’écrire pour ne plus ramper.

Christine Rousseau

(1) The Living of Charlotte Perkins. An
Autobiography (University of Wiscon-
sin Press, Madison, 1991).

L e premier roman de Cathe-
rine Laurent puise sa subs-
tance au cœur d’une expé-
rience singulière et person-

nelle : elle a été infirmière en milieu
psychiatrique. Blanche, la narratri-
ce, plonge dans cette compassion
très particulière qui frôle la perte
d’identité. Elle et ses collègues Fré-
dérique, Dany, Marie observent et
tentent d’apaiser l’enfermement
psychique des malades, mais, à leur
tour, s’isolent dans leur profession,
faute de pouvoir partager à l’exté-
rieur les affres d’un sacerdoce insoli-
te. Blanche découvre le vertige de
l’imprégnation. La norme se renver-
se : comment répondre aux interro-
gations de l’aliéné, sans perdre sa
raison ?

La « sagesse » de l’auteur est
d’avoir affronté ces questions exis-
tentielles dans un récit simple,
authentique, humble, ponctué
d’histoires vécues, entre enthousias-
me et découragement. Blanche, qui
s’adonne aussi à la peinture, finira
par quitter l’asile, de peur de se per-
dre. L’expérience parfois tragique

(le suicide d’une jeune fille mal
aimée, par exemple) ne tombe
jamais dans le sensationnel. Le récit
reste vrai et pudique, l’écriture est
claire, le ton juste. Catherine Lau-
rent exploite deux univers qui bien-
tôt n’en font qu’un. La vie intime de
ses collègues en est le récit de surfa-
ce, qui s’efface au profit d’un
combat harassant où se conjuguent
soins, surveillance, prévention mais
aussi affection, dans un échange
sans réciprocité. L’autisme du mala-
de est un mur où se blesse le don.

Nous rencontrons des vieux sans
repères, des jeunes que la drogue a
disloqués, des êtres sevrés
d’amour, des malmenés de l’ex-
istence, une litanie de souffrances
insupportables qui les conduisent à
s’enfermer dans la prison du délire.
Mussot, personnage kafkaïen, poè-
te tombé des étoiles, est le héros de
cette parabole d’une réalité refu-
sée. Du lever au coucher, il solilo-
que au pied de « marronniers gros
comme des pachydermes ». En fili-
grane d’un document en lui-même
passionnant, Catherine Laurent fait
le procès d’une société déshumani-
sée, notre monde, un monde de
fous.

Hugo Marsan
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DOSSIER-LITTÉRATURES

LE NON DE KLARA
de Soazig Aaron.
Ed. Maurice Nadeau, 188 p., 16 ¤.

Juive rescapée d’Auschwitz dans
le bouleversant livre de Soazig Aaron,
femme soumise à un traitement
thérapeutique destinée à lui extirper toute

pulsion féministe dans le récit
de Charlotte Perkins Gilman, infirmière
d’asile psychiatrique chez Catherine
Laurent, otage de terroristes basques chez

José Manuel Fajardo : quatre romans pour
sonder la douleur de ceux et celles qui ont
connu l’enfer des claustrations et des
prisons mentales. Ou pour sortir du gouffre

LES DÉMONS A MA PORTE
(Una belleza convulsa)
de José Manuel Fajardo.
Traduit de l’espagnol
par Claude Bleton,
éd. Métailié, 283 p., 18 ¤.

LA SÉQUESTRÉE
(The Yellow Wallpaper)
de Charlotte Perkins Gilman.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
et présentée
par Diane de Margerie,
Phébus, 100p., 10 ¤.

LES CRIANTS
de Catherine Laurent.
Seuil, 124 p., 13 ¤.
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Les contours de l’Histoire
Dans cette ample fresque romanesque qui tient les sens en éveil, Amitav Ghosh questionne

sa propre identité à travers une interrogation sur la colonisation et la guerre

Vishnou se meurt
Autour de l’agonie d’un vieil homme miséreux dans un immeuble de Bombay,

Manil Suri compose une comédie loufoque et cocasse

U n homme se meurt,
allongé sur le sol de
pierre du palier entre le
rez-de-chaussée et le

premier étage d’un petit immeuble
de Bombay. Il s’appelle Vishnou.
Cela fait onze ans qu’il habite là.
Onze ans qu’il est « habilité à y stoc-
ker ses maigres possessions, à y man-
ger, à y dormir, à y boire et même à
y cracher son jus de bétel sur les
murs lézardés s’il le souhaitait
(c’était le cas) ». Ce poste, il l’a
payé deux mille roupies à « la gran-
de ganga » qui l’occupait et qui a
pris sa retraite. En échange, il était
censé apporter le lait aux habitants
de l’immeuble et à faire leur vais-
selle, mais il s’est avéré incapable
de remplir ce rôle. Il boit trop, il est
maladroit, il ne pense à rien. On lui
a trouvé autre chose à faire, quel-
ques menus services. En échange,
les dames de l’immeuble lui don-
nent des chappati (rassies) et du
thé. Comme Mme Asrani ce matin-
là, qui ne sait si elle doit le servir
ou non, « l’idée de gaspiller du bon
thé lui faisait horreur » mais d’un
autre côté « donner du thé à un
mourant était un acte méritoire par
excellence ».

Vishnou se meurt. Il a vomi et
souillé son pantalon. Quand
Mme Pathak qui habite de l’autre
côté du palier ouvre sa porte, c’est
ce qui va la frapper, l’odeur. Ainsi
commence une comédie bouffon-
ne, loufoque, cocasse. Les deux
dames se détestent et depuis des
années sont obligées de partager

une cuisine commune, s’accusant
mutuellement de vol. Seulement,
cette fois ce n’est pas l’eau ou le
ghi qui sont au cœur des disputes,
mais Vishnou, mort ou vif. Qui va
payer la jamadarni, la femme de
ménage chargée de nettoyer l’esca-
lier ? Qui va appeler une ambulan-
ce ? Qui en paiera les frais ? Vish-
nou se meurt et il rêve selon les
odeurs, les mouvements, les cou-
leurs qu’il perçoit encore. A moins
qu’il ne soit mort et que son âme
erre entre deux temps, deux éta-
ges. Il revoit des moments de sa
vie, son enfance, sa mère qui
l’aimait tendrement et lui racontait
toutes sortes d’histoires, et en par-
ticulier, celles de l’esprit du nom
de Jîv qui naquit et renaquit neuf
cent quatre-vingt-dix mille fois et
les réincarnations du dieu dont il
porte le nom. Il rêve à la jeune Kavi-
ta, qu’il a vu, grandir et à la femme
qu’il a aimée, la prostituée Pad-
mini. Il a de la peine à quitter cet
espace. « Et son corps aussi.
Comment va-t-il faire pour le laisser
derrière lui ? C’est l’agent de son
expérience, son lien au monde, ce
corps qui l’a porté depuis les pre-
miers jours de sa vie jusqu’à l’âge
mûr. Chaque imperfection de ce
corps est sienne, chaque cicatrice lui
appartient, il se rappelle dans quel-
les conditions elles sont apparues. »

Vishnou se meurt, mais autour
de ce corps sans mouvement qui
gît sur le palier, la vie continue. Les
chamailleries et criailleries de
Mme Pathak et de Mme Asrani s’inten-
sifient. Egoïstes, présomptueuses,
arrogantes, méchantes, de vraies
caricatures, les deux mégères pous-
sent leur mari à intervenir. Des
maris plus falots, avant tout dési-
reux de vivre en paix. Deux autres
caricatures. A vrai dire, les deux

couples se ressemblent et le lec-
teur distrait peut se laisser aller à
les confondre. Un autre person-
nage va entrer en scène, plus éton-
nant : M. Jamal, le voisin du des-
sus, musulman d’origine, mais tour-
menté par son incapacité à « com-
prendre le mécanisme de la foi. Que
faisait donc la religion aux gens
pour entraîner chez eux un tel entête-
ment, une telle hystérie ? ». Pour
comprendre, il va tenter de se sou-
mettre à « l’expérience que les
autres appelaient foi », à l’observer
de l’intérieur. Une expérience qui
va le conduire au-delà du prévisi-
ble et du probable, lui, l’esprit
rationnel. Il y a encore un couple
d’amoureux, un voisin retiré du
monde, le marchand de cigarettes,
l’électricien, le vendeur de bétel…

Manil Suri, professeur de mathé-
matiques à l’université du
Maryland, décrit ce microcosme
sans compassion, sans porter de
jugement, sans critique sociale ou
humaine, sans artifice – voilà le
monde, voilà les gens – avant de
conclure par une pirouette.

Martine Silber

P ouvait-on trouver meil-
leur titre pour ce foison-
nant roman d’Amitav
Ghosh ? Le jeu de miroirs

s’y révèle en effet omniprésent.
Pas seulement à cause des glaces
qui ornent la résidence du roi The-
baw et de la reine Supayalat – le
livre s’ouvre en 1885 sur l’exil for-
cé de la famille royale birmane.
Pas seulement, à cause de la défi-
nition stendhalienne du roman
– ce fameux miroir promené ici le
long des routes du Sud-Est asiati-
que. Mais aussi parce que, caché
derrière les pages de son livre,
l’auteur semble l’interroger sans
cesse : « Roman-miroir, dis-moi
qui je suis… ».

Au départ, admet Amitav
Ghosh, c’est « une histoire de
famille » qui m’a inspiré ce récit.
« Mon père avait fait la deuxième
guerre mondiale dans l’armée
anglo-indienne. Il faisait partie de
ces Indiens “loyaux” qui se sont
trouvés de l’autre côté du front,
contre les “traîtres” de l’armée
nationale indienne. Quand j’étais
petit, toutes ses histoires de com-
bats me captivaient. Ce n’est
qu’aujourd’hui que je sens à quel
point ce livre est ancré dans ses pro-
pres interrogations sur la colonisa-
tion, l’identité, la guerre… »

Sous ses cheveux prématuré-
ment blancs, Amitav Ghosh a gar-
dé des traits d’enfant. On n’a
donc aucune peine à l’imaginer
tout jeune – en Inde où il est né,
au Bangladesh puis au Sri Lanka
où il a vécu ensuite – buvant le
récit de ces actions « héroïques ».
On l’imagine aussi tentant d’as-
sembler des « souvenirs qui
avaient perdu leurs contours, ne
survivant souvent qu’en esquisses
de phrases, d’humeurs ou de textu-
res ». De passage à Paris – avant
de s’envoler pour New York où il
s’est installé désormais – il racon-
te à quel patient travail d’ethnolo-

gue ce roman l’a conduit : « J’ai
voyagé en Inde, en Malaisie, en
Thaïlande. J’ai interviewé les survi-
vants. J’ai suivi des groupes de
rebelles dans la jungle. J’ai compul-
sé des centaines de mémoires, de
récits de voyage… » Etait-ce « la
nature insaisissable » de son sujet
qui a fait naître en lui ce besoin
quasi « obsessionnel » de restituer
au plus juste les décors et les émo-
tions de ses personnages ? Etait-
ce le désir de s’approcher au plus
près de ses propres racines ? Il lui
aura fallu cinq ans, en tout cas,
pour achever cet ouvrage qui
tient manifestement une place à
part dans son cœur.

De quoi s’agit-il ? D’une ample
fresque qui s’adresse d’abord aux
sens. On en garde mille images
– des éléphants utilisés pour le
commerce du bois aux grumes de
teck flottées sur l’Irrawaddy – mil-
le senteurs mêlées – fleurs tropi-
cales, poisson à la vapeur, gin-
gembre rose – et quelques scènes
d’une élégance délicate, comme
celle de ce dîner où Rajkumar, le
petit orphelin qui a fait fortune à

Rangoun, retrouve Dolly, fugitive-
ment entrevue lors du sac du
palais royal. Au cours de ce dîner
chez le gouverneur, Dolly est le
seul visage qui, comme dans un
tableau flamand, émerge du clair-
obscur. Dans de telles scènes, il y
a chez Ghosh quelque chose d’in-
communicable, une retenue et
une intensité, une lenteur aussi,
qui font songer à certains passa-
ges d’India Song de Marguerite
Duras.

L’ensemble du roman est
d’ailleurs parfaitement cinémato-
graphique. De la rébellion birma-
ne à la déliquescence de l’armée
britannique, Amitav Ghosh suit
les destinées d’une famille sur
trois générations, usant tout à la
fois des vues panoramiques pour
faire saillir les grands soubre-
sauts de l’Histoire, mais zoomant
aussi sur les détails qui en révè-
lent les beautés ou les contradic-
tions. L’auteur explique qu’il a
été influencé par L’Homme flam-
bé de Michael Ondaatje, dont a
été tiré le film Le Patient anglais,
mais aussi par un livre comme Dis-

grâce de J.M. Coetzee. « La
recherche d’une forme épurée
constitue, à mon sens, la pointe la
plus moderne de la littérature »,
dit-il. « C’est un mode de narra-
tion bâti sur l’économie des
moyens, mais aussi sur l’importan-
ce de la sensation. Cette prose
nous semble naturelle parce que la
réalité du monde s’y incarne dans
la finesse de la perception », note
encore Amitav Ghosh. Au passa-
ge, on saluera la gracieuse fluidi-
té de la traduction qui – malgré
l’abondance de termes bengali,
birman, hindoustani ou malais –
ajoute encore au charme du
roman.

Des Feux du Bengale (prix Médi-
cis étranger, 1990, récemment réé-
dité en poche) au Chromosome de
Calcutta (1998), en passant par
Lignes d’ombre (1992) et Un infidè-
le en Egypte (1994), tous les livres
d’Amitav Ghosh (1) tentent de
cerner, à travers les blessures
secrètes des invidus, leur rapport
à l’Histoire, aux conflits, à la fata-
lité de se voir ballotté d’un lieu à
un autre. Cette Histoire que l’on
croit connaître, Ghosh nous la
dévoile sous un angle neuf, vue
depuis Ratnagiri, en Inde, ou
Mandalay, en Birmanie. Pour cet
auteur dont la langue maternelle
est le bengali, mais qui a fait le
choix d’écrire en anglais, l’affaire
n’était pas simple : « Ce texte me
renvoyait sans cesse au rapport
entre langue et histoire : comment
écrire dans les mots du colonisa-
teur tout en pensant différemment
de lui ? »

Ce combat entre l’écrivain et
lui-même est partout perceptible
dans le roman. Comme l’écrit
ailleurs Amitav Ghosh, « c’est
cela – et non pas la langue, la nour-
riture, la musique – qui sépare du
reste du monde les millions d’habi-
tants du sous-continent, c’est cette
qualité particulière de solitude qui
naît de la peur d’une guerre entre
vous et votre reflet dans le
miroir ».

Florence Noiville

(1) Tous publiés au Seuil et traduits
par Christiane Besse.

Vice caché
Dans un style intense et pur, Akhil Sharma dresse

le portrait d’un pays rongé par la corruption
NOCES INDIENNES
(Of Marriageable Age)
de Sharon Maas.
Traduit de l’anglais
par Martine Leroy-Battistelli,
Flammarion, 576 p., 20 ¤.

E n dépit de son titre, Un
père obéissant n’est pas un
livre « comme il faut ».
C’est même un roman pro-

fondément indocile, superbe et
dérangeant, échappant aux lois de
la bienséance ordinaire. Un roman
qui, mine de rien, met des mots sur
des actes et des pensées que la
morale recommande habituelle-
ment de tenir secrets. Et qui plon-
ge dans les profondeurs de l’esprit,
du corps – là où règne l’ombre.
Ecrit par un jeune auteur améri-
cain d’origine indienne (né en Inde
en 1971 et parti vivre aux Etats-
Unis huit ans plus tard, nous dit sa
notice biographique, il a étudié à
Stanford, puis à Princeton, puis à
Harvard), l’ouvrage a reçu le prix
Pen Hemingway. Dans un style
intense et très pur, Akhil Sharma y
dresse à la fois le portrait de l’Inde
moderne et celui de la corruption,
l’un de ses vices les plus criants.

La corruption d’un pays tout
entier, d’abord, que le romancier
découvre à nos yeux incrédules.
Un endroit où l’activité principale
des fonctionnaires consiste à met-
tre sur pied des trafics insensés,
dont ils tirent une partie de leurs
revenus. Quelqu’un d’un peu rusé
peut, par exemple, « louer les jeeps
du département d’éducation pen-
dant la nuit et les jours fériés » ou
encore pratiquer « je ne sais quel
détournement de diesel », toujours
aux dépens de l’Etat. Les mêmes
qui ont construit leur fortune sur
l’argent d’un parti politique n’hési-

tent pas à changer de cheval de
bataille, du jour au lendemain,
pour plus d’argent, plus de pou-
voir. Et la vie d’un homme n’y vaut
presque rien, au regard des inté-
rêts qu’il peut menacer, de la colè-
re qu’il n’a pas su prévoir.

Ecrit sur un mode réaliste, le
roman d’Akhil Sharma n’a rien de
désincarné. Il évoque des lieux
(New Delhi, en particulier), des
atmosphères, des coutumes, des
odeurs et des scènes de rue, cite
des événements historiques (l’as-
sassinat d’Indira Gandhi, puis celui
de son fils Rajiv, notamment), le
nom des partis en place, des gens
au pouvoir. Aussi, sa vision de l’In-
de est-elle particulièrement crédi-
ble et très éprouvante, par la misè-
re et l’inertie qu’elle donne à voir.
Dans ce contexte, l’autre corrup-
tion décrite par l’auteur devient,
elle aussi, parfaitement vraisembla-
ble – et parfaitement insupporta-
ble. Comme une métaphore de la
situation générale, la corruption
ronge Ram Karan, petit fonction-
naire et personnage central du
récit. Pas seulement celle qui le
pousse vers de minables combi-
nes, mais une autre, plus secrète,
qui le jette vers « tout ce qui était
répugnant et humiliant » Coupable
d’un inceste que l’auteur ne se con-
tente pas de suggérer, Karan a cor-
rompu sa fille Anita et voit explo-
ser sa vie, au moment de l’assassi-
nat de Rajiv Gandhi. En même
temps que « la famille »
(c’est-à-dire les descendants de
Nehru, dont Rajiv Gandhi était le
petit-fils) est écartée du pouvoir,
celle de Karan se désintègre sous
l’effet d’une perversité enfin mise
au jour par les mots que prononce-
ra publiquement sa fille.

Raphaëlle Rérolle
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Livraisons
a LE COUVRE-LIT BLEU, de Raj Kamal Jha

Ce sont des images de l’enfance, des souvenirs fugitifs qu’un vieil
homme raconte à un nouveau-né : le « jeu de la couverture », l’image
d’une roupie mystérieusement disparue dans l’herbe, ou encore un cou-
vre-lit bleu, avec ses taches décolorées figurant des nuages, et qui res-
semble tellement à un ciel d’azur enchanté. Au début, ces histoires
elliptiques et délicates semblent vouloir reconstituer des minutes ou
même des secondes d’un bonheur enfoui. Mais à mesure que l’on avan-
ce, émerge le fil caché qui les relie toutes, jusqu’au choc final. Un
roman subtilement construit par un auteur de trente-sept ans (traduit
de l’anglais par Céline Zins, 208 p., 16,95 ¤).  Fl.N.
a LES JARDINS DE MARDPUR, de Yojana Sharma

Une fois encore, c’est le mariage à l’indienne, le mariage arrangé,
qui sert de point de départ à une histoire aux rebondissements multi-
ples où se mêlent une foultitude de personnages. Raman, un bon
père de famille, n’a trouvé d’autre solution pour payer les noces de
ses filles jumelles que d’écrire un roman à succès. De fil en aiguille, de
surprise en enchantements, le livre s’écrira sur fond de raïta, la déli-
cieuse potion magique d’Amma, la voyante aveugle et richissime. Un
délice (traduit de l’anglais par Françoise du Sorbier, Albin Michel,
566 p., 22,71 ¤).  M. Si.
a LA MÉMOIRE DU CORPS, de Shauna Singh Baldwin

Dans la propriété d’un riche propriétaire sikh, la première épouse
convie la seconde, plus jeune et plus belle, à une sieste qui n’est autre
qu’un prétexte pour « évaluer sa grâce naïve ». Une histoire déchirante
de drames intimes et de jalousie dans les dernières années de la coloni-
sation. Née à Montréal, Shauna Singh Baldwin a grandi en Inde et vit
actuellement aux Etats-Unis. A quarante ans, nouvelliste remarquée,
elle signe ici son premier roman, finaliste du prix britannique Orange
et lauréat du Commonwealth Best Book Award (traduit de l’anglais
par Josée Kamoun, Seuil, 558 p., 23 ¤). Fl.N.
a POUR EN FINIR AVEC VOS MENSONGES, de V.S. Naipaul

Sir Vidia Naipaul n’a pas attendu d’avoir le prix Nobel pour s’entre-
tenir avec des journalistes et d’autres écrivains. Les « conversa-
tions » rassemblées ici couvrent la période 1960-2001 et permettent
de mieux comprendre la personnalité d’un écrivain souvent présenté
comme une « conscience morale et politique » mais très critiqué par
ailleurs, ne serait-ce que pour ses positions vis-à-vis de l’islam, cette
« exploration superbement dédaigneuse du monde musulman » selon
Philip Henscher dans un texte écrit juste après l’attribution du
Nobel, en octobre 2001. On le voit migraineux, insomniaque,
« vibrant de mécontentement » mais aussi « volubile, un peu enfantin
au milieu de ses admirateurs », amenant les autres à s’exprimer « avec
un talent de metteur en scène ». Il critique Conrad, ne retient de Bor-
ges que les poèmes, admire Darwin, élude lorsqu’il s’agit de commen-
ter William Gass ou Donald Barthelme. Il a peur d’attraper le virus
du sida dans un restaurant de San Francisco, est ravi que sa femme
ne fasse rien, « rien du tout », avoue avoir éprouvé « très tard » une
grande passion (pour une autre femme). Un portrait en mosaïque
(traduit de l’anglais par Isabelle di Natale et Béatrice Dunner,
Anatolia/Editions du Rocher, 328 p., 20,50 ¤). M. Si.
a L’ARBRE NÂGALINGA, nouvelles d’Inde du Sud

Ce recueil de nouvelles, traduites directement du tamoul en français,
sans passer par l’anglais – c’est une première ! –, est d’une extrême
diversité de facture et d’inspiration. Toutes ou presque ont en com-
mun la confrontation de la modernité et de l’archaïsme, du poids des
traditions et de la nécessité du changement, et surtout la conviction de
faire naître une littérature nouvelle dans sa propre langue sur une terre
malmenée par l’Histoire (choix et traduction de François Gros et Kan-
nan M., éd. de l’Aube, 276 p., 19,95 ¤).  M. Si.

A signaler encore, en format de poche : Gandhi, de Laurence Roy (Hatier,
« Figures de l’histoire », 96 p., 8 ¤), Gora, de Rabindranath Tagore (éd. Le
Serpent à plumes, « Motifs », 712 p., 11 ¤), Fous des Indes, délires occidentaux
et sentiment océanique, de Régis Airault (Payot, « Petite Bibliothèque »,
242 p., 7,35 ¤).

S haron Maas est née en Amé-
rique du Sud, en Guyane bri-
tannique, de parents d’ori-
gine africaine et n’a, dit-elle,

« pas une goutte de sang indien »,
mais, fascinée par l’Inde depuis l’en-
fance, elle y a trouvé la source de ce
premier roman (ainsi que des
suivants, non encore traduits en
français).

Destins croisés, amours contra-
riées, colonialisme bien élevé et sen-
timental, racisme entre les pauvres,
arrogance des riches, conflits politi-
ques et religieux, elle mêle tous ces
ingrédients des grandes sagas dans
ce gros roman touffu, où le dévoue-
ment, la compassion et l’espérance
se heurtent à l’intolérance, la névro-
se, l’absence d’éducation, le choix
têtu et arbitraire des traditions
immobiles.

Le titre donne le ton : les mariages
organisés par les parents pour leurs
enfants sont au centre des rebondis-
sements du récit. « Il ne faut pas voir
cela avec une culture occidentale. Les
femmes indiennes ont une attitude dif-
férente, elles acceptent car l’amour,
les émotions, n’entrent pas en ligne de
compte et elles font confiance à leurs
parents, sachant qu’ils feront le
meilleur choix possible. La situation
ne devient insupportable que lorsqu’il
s’agit d’un mariage forcé. »

Sharon Maas évite tous les clichés
sur l’Inde, mais le roman reste
convenu, coincé entre des aspira-
tions sincères et une imagination un
peu laborieuse.

M. Si.

LE PALAIS DES MIROIRS
(The Glass Palace)
d’Amitav Ghosh.
Traduit de l’anglais
par Christiane Besse,
Seuil, 576 p., 21,50 ¤.

A marche
forcée

UN PÈRE OBÉISSANT
(An Obedient Father)
de Akhil Sharma.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Diane Ménard,
éd. de L’Olivier, 400 p., 22 ¤.

LA MORT DE VISHNOU
(The Death of Vishnu)
de Manil Suri.
Traduit de l’anglais
par Dominique Vitalyos,
Seuil, 300 p., 20 ¤. .
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Du livre comme moyen de transports
Au fil de ses voyages ferroviaires, Rémi Cassaigne évoque amours, paysages, échos de l’âme.

De l’Ardèche où il est niché, Jacques A. Bertrand joue au drôle de pigeon voyageur

U n homme, une femme,
un train. Le désir et la
mort aux trousses.
Alfred Hitchcock était

passé maître dans l’art d’orches-
trer un tel trio, de jouer sur toutes
les cordes du suspense en filmant
des personnages électrisés, filant
sur les rails du tourment, au bord
du crime ou de l’étreinte. Lorsque
Rémi Cassaigne, lui, exécute ses
allers-retours entre Paris et Lyon
en TGV, c’est hanté par un double
visage : B., une Suédoise blonde
et infidèle, A., une Italienne brune
et jalouse. A l’affût, dans ce pre-
mier roman, des réminiscences
qui surgissent de ses voyages, des
souvenirs que ravive tel paysage
identifiable aux plaines nordiques
ou aux campagnes des Pouilles,
Rémi Cassaigne esquisse « un
B.A.-BA sentimental », une explora-
tion mélancolique de ses ferveurs
et amours ferroviaires.

« Longtemps je suis parti de bon-
ne heure. Dans le silence de la nuit,
sous la lampe étrangère du quai j’ai
souvent pris le premier train, trans-
porté aux heures grises où toute for-
me se noie dans le bain indistinct
de l’aube. » Le narrateur (profes-
seur de lettres) sait bien qu’il n’est
pas le premier à tisser sa recher-
che du temps perdu. Tout en pré-
parant ses leçons sur Don Juan ou
Madame Brovary, il révise les Souf-
frances du jeune Werther de
Goethe ou cette description
panoptique de Balzac, dans La
Femme de trente ans, « qui embras-
se et réunit en un seul paragraphe
ce que ce vaste paysage de confluen-
ce sépare et cèle au regard ». Mais
c’est à Stendhal qu’il rend d’abord
hommage, à sa façon de sonder
les paysages « comme un archet
qui jouait sur mon âme », de com-
muniquer « avec une sensibilité
exquise » ces « lointains à peine
brumeux » en même temps qu’une

résonance intérieure et un son,
une vibration, l’écho de l’âme.

Luthier de son état, Rémi Cassai-
gne est à l’affût des voix et de tout
ce qui se transfigure en phase musi-
cale. Les chambres quittées, les sal-
les vides habitées par le silence
après un déménagement, ren-
voient au studio d’enregistrement
(alcôve intime) où il peaufine ses
mélodies. Le train imprime un ryth-
me érotique : embarqué sur un
ferry, il épouse un « lent mouve-
ment d’avant en arrière », puis « le
léger mouvement que la houle du
bassin imprime à la coque ». Tout
fait sens, sensation, dans cette par-
tition des transports amoureux, et
tout fait son. La « percussion rythmi-
que des trains plus lents », « le tatac-
taoum qui ponctue chaque jointure
du rail » ; la voix d’A., « ventriloque
ou pythique, rauque, péremptoire »
quand son corps haletant s’aban-
donne ou gémit, comme dans un
opéra ; la grotte paléolithique, cet-
te « matrice muqueuse » refuge de
fresques anthropomorphes, visitée
avec B. abonnée aux passages obs-
curs et aux comptines tristes.

Retranché à Forgeville, Jacques
A. Bertrand est parvenu « presque
au détachement » (1). Dans son
nouvel opus, chroniques talentueu-
sement brodées à l’ombre d’Alexan-
dre Vialatte, ce misanthrope est
porté à admirer son bourg s’étirer
« tranquillement au soleil d’avril »,
à fuir ceux de ses voisins qui préfè-
rent « le chant des ponceuses, per-
ceuses et tondeuses à la plupart des
Concertos brandebourgeois », et à
penser en marchant, plutôt qu’à
suivre les conseils de la SNCF : « A
deux heures de Paris par le TGV. »
« L’existence d’un pigeon voyageur,
écrit-il avec l’ironie désenchantée
qui fait son charme, consiste à voya-
ger aussi peu que possible, en tout
cas beaucoup moins que n’importe
quel pigeon ordinaire. »

Cela ne l’empêche pas de monter
dans la capitale où il glane matière
à d’épatants petits récits de la vie
ordinaire et du monde comme il
va, éloges de la lenteur et de la
feuille d’automne, strophes d’espé-
rance et de désespoir, drôles, ten-
dres, truffées d’heureuses formu-
les. Outre une caricature polie de la

civilisation de la statistique, une
cocasse séance de prières à Saint-
Nicolas-du-Chardonnet un jour de
pluie, et quelques reportages faus-
sement candides et vécus de l’inté-
rieur au Flore ou aux Deux Magots
lors de fiestas littéraires, on lira
avec ravissement ses variations sur
« l’idée de femme ». Bertrand, qui
se console ailleurs de n’avoir su
séduire une veuve catholique slave
(qui lui « aurait sûrement coûté une
fortune en violons »), use avec brio
de l’autodérision pour analyser
l’état amoureux qui « relève de l’an-
goisse davantage que du senti-
ment », et livrer (au prétexte d’une
leçon de séduction) l’une des clés
de sa littérature : « Sans doute inspi-
ré par le premier soleil qui semble
redonner au monde un peu de légè-
reté, vous faites une chose à laquelle
vous n’aviez pas songé jusqu’ici :
vous vous moquez de vous. »

Jean-Luc Douin

(1) Comme les natifs Gémeaux de son
livre Tristesse de la Balance et autres
signes, réédité chez Julliard avec des
dessins de Martin Veyron.

Un mystère sans clés
Arborescent, provocant et drôle, le roman de Marc Pierret

convie à un étrange périple à travers le XXe siècle

Science-fiction
par Jacques Baudou

Doublement sulfureux

Un an avec Hugo :
1852

L a Quadrature du siècle : voi-
là un titre d’actualité pour
un livre paraissant au
début du XXIe siècle et

regardant le précédent. Ce n’est
toutefois pas celui du livre de
Marc Pierret – qui est Le Mystère
de la culture – mais celui d’un
manuscrit transmis par un singu-
lier personnage et « rewhité »,
comme il est dit plaisamment, par
plusieurs personnes. Roman mys-
térieux qui est au cœur du roman
mystérieux de Marc Pierret, très
savamment composé de manière
à proposer au lecteur de chercher,
en vain, les clés du mystère – cli-
ché probablement inacceptable
pour l’auteur.

Marc Pierret, auteur de plu-
sieurs essais et de deux romans,
n’avait rien publié depuis 1978. Il
revient avec un gros roman, com-
plexe, arborescent, inextricable
parfois, provocant et drôle, inci-
tant le lecteur à l’action – ce dont
on a presque perdu l’habitude en
ces temps de paresse intellectuel-
le. Dès l’étrange prologue « écrit
par M.-A. D. » et évoquant un
grand sinologue allemand, Marc
Pierret propose à son lecteur deux
principaux modes de lecture : cher-
cher à tout décrypter, s’engager
sur beaucoup de fausses pistes
dans l’espoir de trouver un jour la
bonne – à supposer qu’il y en ait
une seule, ce dont on peut douter.
Ou bien s’embarquer avec le narra-
teur et, au rythme d’une écriture
très vive, très alerte, se laisser con-
duire dans ce curieux voyage à tra-
vers le XXe siècle.

Le principal personnage, né en
1930, mort d’un cancer en 1998, se
prénomme Mathieu et porte un
patronyme sur lequel on pourrait
s’arrêter longtemps : Quiquandon.
Qui est-il ? Un agent secret qui a
beaucoup agi dans l’intelligentsia
de la seconde moitié du XXe siècle.
On ne s’étonnera donc pas de croi-
ser ici Jean Genet, Louis Althusser,
Gombrowicz, Heidegger et quel-
ques autres. Que laisse-t-il en héri-
tage ? Des carnets, qu’il confie à

une vieille amie, mais dont il sait
qu’ils vont circuler et finiront par
être publiés – après réécriture
sans doute et sous forme romanes-
que. Excellent stratège (à cause de
la Chine ?), il semble avoir tout
prévu du destin posthume de ses
textes et avoir préparé tous les piè-
ges dans lesquels tomberont les
« rewhiteurs » – en pensant inven-
ter des solutions.

Par ailleurs, ce Quiquandon a
mal fini. Il était obsédé par Le Mon-
de (le journal), admiratif de son
actuel directeur – « Quel sang-
froid ! (…) Il ne fera pas lâcher de
sitôt » – mais réservé sur les des-
sins et, surtout, ayant « tout le
temps l’air de s’apprêter à envoyer
une lettre au Monde », sans le fai-
re, « sachant bien qu’à critiquer
l’imperturbable aplomb des journa-
listes (…) il ne ferait que raviver la
verve d’un médiateur pourtant très
attaché aux vertus de la mesure, ce
grand souci du Monde ! ».

Pourtant, dans sa jeunesse, peu
après la seconde guerre mondiale,
moins conformiste, il aimait fré-
quenter le quartier Saint-Germain-
des-Prés et passait volontiers ses
nuits au Tabou. Il y reçut même
une gifle mémorable, d’« une fille
splendide », pour avoir eu un ges-
te inconsidéré et vulgaire à son
égard. Elle se tenait « sur la droite,
légèrement à l’écart du bar. Elle por-
tait des pantalons pied-de-poule
assez larges », elle était « debout
devant une glace sur laquelle était
imprimée une réclame de cirage
anglais. De temps en temps son
regard profond fixait les lettres d’or.
(…) Elle s’appelait Juliette ».

« L’important était de contrôler
l’histoire dans son entier », se dit
« pour se réconforter » l’une des
nègres posthumes. Mais, bien plus
tard, on sait que « l’affaire est au
moins aussi difficile à démêler que
celle du Faucon maltais ». En
effet, page 423, la dernière, on est
assez perdu, mais on s’est telle-
ment amusé dans le labyrinthe de
Marc Pierret qu’on n’a aucune
envie de retrouver la réalité de
mai 2002 – d’autant qu’à l’épilo-
gue on est censé être en octo-
bre 2002…

Josyane Savigneau

LE BAISER AUX ABEILLES
(K  )
de Jonathan Carroll.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis) par Nathalie Serval,
Flammarion, « Imagine », 300 p., 16 ¤.
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L ouis Bonaparte est un
homme de petite taille,
froid, pâle, lent, qui a
l’air de n’être pas tout à

fait réveillé. Il a publié, nous
l’avons rappelé déjà, un Traité
assez estimé sur l’artillerie, et con-
naît à fond la manœuvre du
canon. Il monte bien à cheval. Sa
parole traîne avec un léger
accent allemand. Ce qu’il a d’his-
trion en lui a paru au tournoi
d’Eglington. Il a la moustache
épaisse et couvrant le sourire
comme le duc d’Albe, et l’œil
éteint comme Charles IX.

Si on le juge en
dehors de ce qu’il
appelle « ses actes
nécessaires » ou
« ses grands
actes », c’est un
personnage vulgai-
re, puéril, théâtral
et vain. Les person-
nes invitées chez
lui, l’été, à Saint-Cloud, reçoi-
vent, en même temps que l’invita-
tion, l’ordre d’apporter une toilet-
te du matin et une toilette du
soir. Il aime la gloriole, le pom-
pon, l’aigrette, la broderie, les
paillettes et les passequilles, les
grands mots, les grands titres, ce
qui sonne, ce qui brille, toutes les
verroteries du pouvoir. En sa qua-
lité de parent de la bataille d’Aus-
terlitz, il s’habille en général.

Peu lui importe d’être méprisé,
il se contente de la figure du res-
pect. (…)

Avant le 2 décembre, les chefs
de la droite disaient volontiers de
Louis Bonaparte : « C’est un
idiot. » Ils se trompaient. Certes,
ce cerveau est trouble, ce cer-
veau a des lacunes, mais on peut
y déchiffrer par endroits plu-
sieurs pensées de suite et suffi-
samment enchaînées. C’est un
livre où il y a des pages arrachées.
Louis Bonaparte a une idée fixe,

mais une idée fixe n’est pas l’idio-
tisme. Il sait ce qu’il veut, et il y
va. A travers la justice, à travers
la loi, à travers la raison, à travers
l’honnêteté, à travers l’humanité,
soit, mais il y va.

Ce n’est pas un idiot. C’est un
homme d’un autre temps que le
nôtre. Il semble absurde et fou
parce qu’il est dépareillé. Trans-
portez-le au XVIe siècle en Espa-
gne et Philippe II le reconnaîtra ;
en Angleterre, et Henri VIII lui
sourira ; en Italie, et César Borgia
lui sautera au cou. (…)

M. Louis Bonaparte se laisse
volontiers entrevoir socia-
liste. Il sent qu’il y a là
pour lui une sorte de
champ vague, exploita-
ble à l’ambition. Nous
l’avons dit, il a passé son
temps dans sa prison à se
faire une quasi-réputa-
tion de démocrate. Un
fait le peint. Quand il

publia, étant à Ham, son livre sur
l’Extinction du paupérisme, livre
en apparence ayant pour but uni-
que et exclusif de sonder la plaie
des misères du peuple et d’indi-
quer les moyens de la guérir, il
envoya l’ouvrage à un de ses
amis avec ce billet qui a passé
sous nos yeux : « Lisez ce travail
sur le paupérisme, et dites-moi si
vous pensez qu’il soit de nature “à
me faire du bien”. »

Le grand talent de M. Louis
Bonaparte, c’est le silence. (…)

Ce silence cependant, Louis
Bonaparte le rompt quelquefois.
Alors il ne parle pas, il ment. Cet
homme ment comme les autres
hommes respirent. Il annonce
une intention honnête, prenez
garde ; il affirme, méfiez-vous ; il
fait un serment, tremblez… »

e Extrait de Napoléon-le-Petit
(Laffont « Bouquins », Histoire,
p. 14-16).

LITTÉRATURES

TRANSPORTS
de Rémi Cassaigne.
Denoël, 158 p., 14 ¤.

DERNIERS CAMPS DE BASE
AVANT LES SOMMETS
de Jacques A. Bertrand.
Julliard, 166 p., 18,10 ¤.

LE MYSTÈRE DE LA CULTURE
de Marc Pierret.
Ed. Verticales, 424 p., 20 ¤.

D ans chacun des volumes qui composent la trilogie de « Cra-
ne’s View », Jonathan Carroll s’attaque à un genre différent.
Dans Le Bûcher aux immortels, l’intrigue ressort du fantasti-
que. The Wooden Sea (qui paraîtra à la rentrée chez Flamma-

rion) relève de la science-fiction : il a d’ailleurs reçu une nomination
pour le prix Nebula. Le Baiser aux abeilles appartient au genre policier,
mais il convient de prévenir l’amateur de polars : la façon qu’a Jonathan
Carroll de s’inscrire dans ce cadre est singulièrement décalée et éminem-
ment personnelle. Tout d’abord parce que l’anecdote qui sert de point
de départ est autobiographique. Jonathan Carroll avait 12 ans quand il a
trouvé le cadavre d’une fille assassinée flottant dans l’Hudson. Sam
Bayer, le personnage principal du Baiser aux abeilles, écrivain en pleine
crise d’inspiration, a vécu adolescent un événement analogue. Une visite
impromptue à Crane’s View la lui remémore et il décide d’en faire le
sujet de son prochain livre. Il commence donc une enquête sur la mort
de Pauline Ostrova, grandement aidé par le fait que le chef de la police
de Crane’s View, Fran McCabe, était l’un de ses amis au temps de l’ado-
lescence. Le retour de Sam Bayer à Crane’s View est l’occasion pour
Jonathan Carroll, qui a grandi à Dobbs Ferry, une petite ville toute sem-
blable, de faire un petit tour du côté des souvenirs, mais aussi d’imagi-
ner une intrigue dont la partie la plus intéressante n’est pas l’enquête
proprement dite – bien qu’elle se dévore avec passion. Non, ce qui fait la
grande force du Baiser aux abeilles, c’est le portrait très contrasté qu’elle
dégage de Pauline Ostrova et la ressemblance frappante qui existe entre
cette jeune fille « libérée » et Veronica Lake, la dernière maîtresse en
titre de Sam Bayer, qui entretient avec lui une liaison compliquée et
houleuse. C’est alors le thème du double – thème fantastique s’il en est –
qui transparaît et qui contamine tout le roman d’une aura sulfureuse
d’étrangeté.
a LA LIGUE DES HÉROS (ou comment Lord Kraven ne sauva pas l’empire),
de Xavier Mauméjean

Ce roman est dédié à Herbert George Wells, James Matthew Barrie,
Arthur Conan Doyle, Edgar Rice Burroughs, Stan Lee et Alan Moore. Cet-
te litanie de références, justifiée par une pratique systématique de l’inter-
textualité, ne doit pas masquer qu’il s’agit d’une œuvre profondément et
radicalement originale. Certes on y voit à l’œuvre un épigone de Tarzan
et un autre de Sherlock Holmes ; certes ils forment avec Lord Kraven une
ligue des héros qui n’est pas sans rappeler les gangs des superhéros des
Marvel Comics ou la ligue des gentlemans extraordinaires d’Alan Moore ;

certes ils affrontent des « supervilains », comme le docteur Fatal ou Spa-
da, à la façon des héros des « pulps ». Mais, ici, les ligueurs connaissent
aussi la lassitude, le doute, l’amnésie, la déchéance…

Xavier Mauméjean utilise ces archétypes de la littérature populaire
pour revisiter l’Histoire, faire envahir l’Angleterre victorienne si férue des
fées par les peuples du pays de Nulle Part, transformer Peter Pan en un
rebelle omnipotent, survoler le séisme de la première guerre mondiale et
décrire ses conséquences sur la ligue. Et tout cela par de courts chapitres
enlevés qui s’agglutinent en une fresque nostalgique. Mais il ressuscite
aussi Lord Kraven en la personne d’un vieil homme sans mémoire confié
à une famille d’accueil à la toute fin des sixties et qui, avec l’aide d’un hip-
pie, va peu à peu reconstituer son héroïque passé. Il fait preuve tout à la
fois d’une érudition sans faille et d’une imagination des plus vives, au
point de nous surprendre in fine par un nouvel et habile emboîtement de
son intrigue. La Ligue des héros est une incontestable réussite qu’on place-
ra dans la bibliothèque tout près des I d’Alain Spiraux (éd. Mnémos, « Ica-
res », 22 p., 17 ¤).
a INVERSIONS, de Iain M. Banks

Est-ce de la science-fiction ? L’intrigue – ou plutôt les deux intrigues
parallèles – prennent place sur une planète du fin fond de la galaxie, mais
la civilisation qui y est à l’œuvre comme les systèmes politiques qui la gou-
vernent correspondent à des époques de notre histoire terrienne depuis
longtemps révolues. Est-ce de la fantasy ? Le docteur Vosill, qui est le per-
sonnage central d’une des intrigues (l’autre est DeWar, un garde du corps
chargé de la protection rapprochée d’un dirigeant politique d’un autre
royaume), est doté de fort singuliers pouvoirs qui n’ont rien de commun
avec sa science médicale et dont elle ne se sert que dans des circonstan-
ces exceptionnelles. Mais ce seul recours, rarissime, à la magie n’appa-
rente ce roman au genre que de fort loin. Ce qui est sûr, c’est qu’on y
retrouve la patte inimitable de Iain Banks, sa faculté de créer des univers
imaginaires aussi dépaysants qu’il est possible et de camper des personna-
ges hors du commun dont le mystère reste entier, alors même que nous
venons de les voir affronter, tout au long du roman, qui de sordides et
cruels complots de cour, menés contre son double statut de femme et
d’étrangère, qui une situation politique délicate et une conspiration ven-
geresse. Mais ces personnages énigmatiques, aux destinées narrées en
miroir, fascinent tout autant par leur force de caractère ou le rôle essen-
tiel qu’ils jouent dans chacune des intrigues que par leur mystère. On
aurait tort de ne pas signaler que chacune des intrigues conte une
étrange histoire d’amour et que l’incroyable talent de Iain Banks les pare
de toutes les séductions (traduit de l’anglais par Nathalie Serval, Fleuve
noir, Rendez-vous ailleurs, 382 p., 16 ¤).
a OR NOT TO BE, de Fabrice Colin

« Mourir, dormir. Dormir, rêver peut-être. » Cette citation d’Hamlet figu-
re à la toute dernière page de cet insolite roman qui procède tout autant
de la littérature générale que du fantastique : elle exprime bien sa quintes-
sence. D’ailleurs, le deuxième prénom du pathétique héros de cette som-
bre et cruelle histoire est Amleth, ce qui ne pouvait que le prédestiner au
maléfice qui l’a frappé, l’a envoyé dans un asile psychiatrique avant d’en
faire le personnage d’une curieuse « tragédie fantôme ». Ce maléfice, c’est
d’être « hanté par un homme à la personnalité si forte que son rayonnement
fait “fondre” la persona de la victime et prend intégralement sa place ». Il
est d’autant plus vertigineux quand celui qui hante n’est autre que le
magicien fabuleux des mots, William Shakespeare, et qu’on s’essaie, sans
succès, à l’imiter. D’autant plus destructeur qu’on suit ses traces jusqu’à
une forêt ancienne où le grand dieu Pan a encore ses aises… Avec cet exer-
cice de style brillant, Fabrice Colin pousse un peu plus loin les frontières
de l’imaginaire (éd. L’Atalante, 366 p., 15,2 ¤).
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L e 23 mai 2001,
paraissait au Journal officiel un tex-
te de loi rangeant au nombre des
crimes contre l’humanité « la traite
négrière transatlantique ainsi que la
traite dans l’océan Indien d’une part,
et l’esclavage d’autre part, perpétrés
à partir du XVe siècle, aux Amériques
et aux Caraïbes, dans l’océan Indien
et en Europe contre les populations
africaines, amérindiennes, malga-
ches et indiennes. » Cette spectacu-
laire réévaluation d’un passé long-
temps occulté – comment la Fran-
ce, qui pose à la patrie des droits de
l’homme, pourrait-elle être suspec-
tée de n’avoir pas, dès les Lumières,
stigmatisé un tel arbitraire crimi-
nel ? – passa cependant relative-
ment inaperçue. Pour des raisons
formelles tout d’abord. A force de
réécriture, de révision, d’atténua-
tion, de correction souvent complai-
sante, le texte adopté au finale (la
loi 2001-434 du 21 mai 2001) n’avait
plus rien de la force initiale de la
proposition de loi défendue par la
jeune députée guyanaise Christia-
ne Taubira-Delannon, entrée au
Palais-Bourbon en 1993 et apparen-
tée PS depuis sa réélection en 1997.

Les cinq brefs articles n’envi-
sagent guère que l’inscription
accentuée de la traite et de l’esclava-
ge dans les programmes scolaires
et ceux des chercheurs en histoire
et en sciences humaines, l’intro-
duction d’une requête auprès du
Conseil de l’Europe comme de
l’ONU et une commémoration
internationale de l’acte abolition-
niste, accompagnée d’une correc-
tion de lois plus ou moins récentes
(de celle du 29 juillet 1881 sur la
liberté de la presse à celle du
30 juin 1983, relative à la commé-
moration des abolitions françai-
ses).

C’est peu. Bien peu quand on trai-
te sur le ton – il est vrai très
« mode » – de la repentance ce qui
est un crime inexpiable, et dont le
législateur, s’il reconnaît ainsi qu’il
est imprescriptible, escamote l’obli-
gation juridique de la réparation.
Or, en droit, « tout crime exige répa-
ration ». Les hasards du calendrier
électoral et de l’activité éditoriale
offrent cependant une nouvelle

chance à la légitime croisade entre-
prise par Christiane Taubira-Delan-
non pour obtenir le droit à la
mémoire et à la justice, donc la
condamnation sans appel et la répa-
ration de l’effroyable préjudice.

D’abord la députée guyanaise
s’est subitement retrouvée sous les
feux de l’actualité, candidate des
radicaux de gauche (PRG) à l’élec-
tion présidentielle du printemps
2002 – ce qui donna à plus d’un
journaliste l’occasion de relayer
l’engagement personnel de la
femme politique en faveur d’une
« mémoire oubliée ».

Ensuite, avec le même souffle qui
animait le texte de sa proposition
de loi, définissant l’homme, le juste
et le droit à l’échelle de l’Histoire,
Christiane Taubira signe un salutai-
re Esclavage raconté à ma fille (éd.
Bibliophane-Daniel Radford, 26,
rue des Rosiers Paris-4e, 168 p.,
16 ¤) – autrement plus consistant
que les volumes à succès parus au
Seuil sur des thèmes civiques le
plus souvent (mention spéciale
cependant pour l’excellente intro-
duction de Jean Clottes, La Préhis-
toire…). Elle livre en annexes la
superbe présentation qu’elle fit à
l’Assemblée en décembre 1998 et
qui s’achevait ainsi : « La France,
qui fut esclavagiste avant d’être aboli-
tionniste, patrie des droits de l’hom-

me ternie par les ombres et les
“misères des Lumières”, redonnera
éclat et grandeur à son prestige aux
yeux du monde en s’inclinant la pre-
mière devant la mémoire des victi-
mes de ce crime orphelin. » Citant
tacitement Louis Sala-Molins,
auteur d’un décapant essai, Les
Misères des Lumières, au sous-titre
explicite : Sous la raison, l’outrage
(éd. Robert Laffont, 1992).

Editeur du funeste Code noir pro-
mulgué par Louis XIV l’année
même de l’édit de Fontainebleau,
qui révoquait l’édit de tolérance reli-
gieuse de son grand-père Henri IV,
ce professeur de philosophie politi-
que est très vite passé de « la
contemplation toute platonicienne
du juste et de l’injuste », croisant phi-
losophie et droit, à la mesure du
« scandale » de ce couple aux
méfaits fameux. D’où le choix de
sujets brûlants dont l’historio-
graphie ne s’empare d’ordinaire
qu’avec une prudence presque
timorée : l’Inquisition médiévale ou
la traite des Noirs. Après une édi-
tion fameuse du Manuel des inquisi-
teurs du dominicain catalan Nico-
lau Eymerich (1320-1399), transcrit
et complété au XVIe siècle par Fran-
cisco Peña (1973), récemment repa-
rue dans la « Bibliothèque de l’Evo-
lution de l’humanité » (Albin
Michel, lire « Le Monde des livres »
du 4 janvier 2002), Louis Sala-
Molins s’est attaché à faire recon-
naître « le génocide utilitariste le
plus glacé de la modernité ». D’où la
parution en 1987 du Code noir ou le
calvaire de Canaan, moins publica-
tion d’une archive indispensable
qu’essai engagé pour bousculer les
conforts intellectuels et rouvrir un
chantier de mémoire commodé-
ment délaissé.

Louis Sala-Molins traque le refou-
lé et n’épargne pas plus sa peine
que son lecteur, abasourdi par l’hor-
reur de la règle juridique édictée
par la monarchie absolue. Ce cor-
pus assez bref – à peine soixante
articles –, même augmenté de la
version de 1724, refonte conçue
pour la Louisiane, qui le reconduit
en le durcissant encore, est propre-
ment terrifiant. On a pu même par-
ler de ce texte comme d’un « mons-
tre » puisqu’il fonde en droit l’ab-
sence de droit. Exact contemporain
de l’habeas corpus, adopté outre-

Manche, il révèle un soin méticu-
leux à codifier l’inhumain au
moment même où l’Angleterre de
Charles II ouvre la voie à la garantie
des libertés individuelles. Déni de
justice, cette organisation juridique
de l’anéantissement par la violence,
sans recours possible, va cepen-
dant rester la loi de la France, celle
des souverains absolus comme cel-
le de la République et de l’Empire,
malgré l’éphémère abolition du 16
Pluviôse an II (le décret du
4 février 1794 n’est de fait pas appli-
qué et, le 30 Floréal an X, le Consu-
lat officialise le retour au Code
noir). Jusqu’à ce que la République
restaurée en 1848 ne relègue au
musée des horreurs un texte paru
cent soixante-trois ans plus tôt.

Il faut lire ce texte, voulu par Col-
bert, qui tient les « Nègres » pour
des « marchandises » (article 7),

des denrées, des biens meubles
dont les principes de possession
comme de transmission confir-
ment la déshumanisation de l’escla-
ve. L’esclave ne possède rien :
« Déclarons les esclaves ne pouvoir
rien avoir qui ne soit à leur maître ;
et tout ce qui leur vient par industrie
ou par la libéralité d’autres person-
nes ou autrement, à quelque titre
que ce soit, est acquis en pleine pro-
priété à leur maître, sans que les
enfants des esclaves, leur père et
mère, leurs parents et tous autres
libres ou esclaves puissent rien pré-
tendre par succession » (art. 28) ; il
ne peut espérer soustraire sa des-
cendance à son sort : « Les enfants
qui naîtront de mariages entre escla-
ves seront esclaves et appartiendront
aux maîtres des femmes esclaves, et
non à ceux de leur mari, si le mari et
la femme ont des maîtres différents »
(art. 12) ; et les châtiments qu’il
encourt laissés à la discrétion du
maître, verges, cordes, voire mise à
mort « si le cas le requiert » – pour
une troisième tentative de fuite,
par exemple (art. 38)…

Si éprouvante que soit la lecture,
fragmentée en articles, chacun
bénéficiant d’un commentaire
détaillé qui permet aussi d’évaluer
les accommodements opérés au
XVIIIe siècle (la quatrième de cou-
verture confond fâcheusement
1724 et 1742 !), le pire est sans dou-
te de découvrir, après la présenta-
tion du document et son texte inté-
gral, l’assourdissant silence des phi-
losophes des Lumières sur un dra-
me humain qu’ils connaissent et
déplorent sans s’atteler à le corri-
ger. Brutalement reçue lors de la
parution de 1987, cette analyse a

été développée encore par Louis
Sala-Molins dans Les Misères des
Lumières, paru l’année même où le
philosophe catalan livrait le Code
carolin, rejeton hispanique du
Code noir français (L’Afrique aux
Amériques, PUF, 1992). Aujour-
d’hui, dans la préface inédite de cet-
te nouvelle édition du Code noir ou
le calvaire de Canaan – la septième
mais la première en « poche » –,
Sala-Molins fait une nouvelle fois
le point sur un débat explosif, mesu-
rant les avancées sans aménité : la
loi de 2001 ? Une « farce » ! « Une
loi insipide, humiliante pour les
Noirs et les métis. » Mais, comme
Christiane Taubira, Sala-Molins
refuse la fatalité. « Le sérieux vien-
dra plus tard, un jour ou l’autre. »

Philippe-Jean Catinchi

« Il a fallu la révolte de Saint-Domingue, des tueries
à la Martinique, des kyrielles d’insultes et de sarcas-
mes à l’Assemblée lorsque tel ou tel député osait
demander un tout petit quelque chose de mieux pour
les Noirs, pour voir avancer un peu la ligne de front. Il
a fallu tabler sur des critères presque exclusivement
de sang pour faire accepter que les mulâtres puissent
camper aux abords du droit. L’abolition a été accordée
enfin, et le Code noir supprimé, non parce que cela
avait été demandé par les conventionnels, mais pour
essayer de contrer les velléités sécessionnistes des
colons et pour faire pièce à l’Anglais. Voilà qui prouve
à l’évidence l’échec total et définitif des Lumières, la
réalité grand-guignolesque de l’universalisme du pro-
jet de libération dont elles gonflaient leurs exploits

théoriques, artistiques et littéraires, la vilaine et men-
songère insolence de leur philanthropie.

Certes, on pourra gommer tout cela pour ne retenir
que les envolées rhétoriques les plus clinquantes. Cela
se fait beaucoup. On pourra invoquer la position réso-
lument anti-esclavagiste d’un Bernardin de Saint-Pier-
re. Il sera sage de le lire en gardant sous les yeux, aus-
si, les aveux de Frossard, qui en 1793 déclare que « la
Société des Amis des Noirs n’a jamais tenté autre chose
que l’abolition de la traite, [qu’]elle ne sollicitait dans
les colonies que l’admission des gens de couleur au titre
de citoyens ». « L’affranchissement des nègres était
dans son cœur, ajoute-t-il, mais elle savait combien il
serait impolitique de la proposer brusquement et sans
préparation. » (pp.270-271)
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Le malin génie d’Alphonse Allais
Une édition exemplaire, et sérieuse, du premier recueil
de ce prince de l’humour, adepte du stéréotype et usager frénétique du coq-à-l’âne

Jazz au noir
Tous perdants, tous magnifiques, les clameurs en solo des jazzmen de Geoff Dyer

L a tentation est grande de
réviser les histoires de la litté-
rature : tel auteur de livres à
quatre sous devrait être

réhabilité ; ou bien : il faut enfin
accueillir au sein de la communauté
des écrivains, tel pisse copie qui n’a
guère écrit que sur le marbre des
journaux… Et si on laissait plutôt cha-
cun à sa place ? Mille modestes pyra-
mides naîtraient alors, avec, au som-
met de chacune, de bons petits maî-
tres sans jalousie. Ces Vosges de l’es-
prit deviendraient de plaisants buts
de promenades littéraires, loin des
sentiers battus.

Fort de cette théorie révolutionnai-
re, nous pouvons envisager à nou-

veaux frais une question sans gravi-
té : Alphonse Allais est-il un grand
écrivain ? L’intéressé nous tend lui-
même maintes possibles réponses.
Celle-ci par exemple : « Gustave
Flaubert, avec sa grande autorité et
son immense talent, n’osa point insis-
ter sur ce qui se passa dans le fiacre de
Madame Bovary. Moi, je suis un type
dans le genre de Flaubert, et vous n’en
saurez point davantage. » Ensuite, ne
suffit-il pas à notre bonheur de dire
qu’Alphonse Allais fut l’un des plus
malins génies de l’humour, un vertigi-
neux usager de la langue, un pourfen-
deur de l’esprit de sérieux, un témoin
d’époque, un adepte des stéréotypes
et un toxicomane des lieux com-
muns, la terreur incarnée du bon
goût et de la mesure française ?…

François Caradec, éditeur (« Bou-
quins », Laffont, 1989 et 1990) et bio-
graphe d’Allais (Belfond, 1994), avait
fourni les éléments d’appréciation
nécessaires. Un colloque à Liège en
1996 (Alphonse Allais, écrivain, Librai-

rie Nizet, 1997) permettait d’appro-
fondir la réflexion. Daniel Grojnows-
ki, auteur d’une étude sur les Com-
mencements du rire moderne (éd.
José Corti, 1997), propose aujour-
d’hui une édition exemplaire du pre-
mier recueil publié par Allais. L’im-
portante et éclairante préface, les
notes qui accompagnent les textes et
le dossier critique qui conclut le volu-
me donnent la bonne mesure
d’Allais. Il devient ainsi évident
qu’aborder avec sérieux les données,
les techniques et la nature de l’hu-
mour allaisien ne contredit en rien
celui-ci. D’ailleurs, quelle glose pour-
rait venir diminuer l’inaltérable, et
cependant lourde, pureté humoristi-
que d’un passage comme celui-ci ?
« La vieille tante qui m’a élevé s’in-
forma d’une bonne maison où je pusse
sucer le meilleur lait des premiers
principes, et, à quelques jours de là,
j’entrais, en qualité de jeune commis,
chez MM. Pinaud et Amour, rue de
Richelieu. »

Né à Honfleur le 20 octobre 1854
(le même jour que Rimbaud), fils de
pharmacien et destiné à cette noble
carrière, Alphonse Allais bifurque en
direction de la littérature, du journa-
lisme et du cabaret à la fin des
années 1870. Il collabore régulière-
ment à différentes publications – Les
Ecoles, Le Tintamarre, L’Anti-Concier-
ge… Puis, c’est l’époque du Chat
noir, et d’une certaine notoriété.
Allais écrit, publie beaucoup, épouse
la fille d’un brasseur d’Anvers, se
montre d’une grande discrétion lors
de l’Affaire Dreyfus (« J’ai mon idée
sur tout ça, mais c’est mon affaire »),
mais manifeste sa solidarité à l’égard
de l’anarchiste Tailhade. En 1899,
Félix Fénéon l’invite à la Revue blan-
che. Le 28 octobre 1905, une embolie
enlève prématurément l’inventeur
du Capitaine Cap à l’affection des
siens. On peut le visiter, aux heures
ouvrables, au cimetière de Saint-
Ouen.

Patrick Kéchichian

S ’il est bien constitué de
papier et de caractères d’im-
primerie, ce livre trouvera
pourtant une meilleure pla-

ce dans les rayons d’une discothè-
que que dans ceux d’une bibliothè-
que. Sa structure y est évidemment
pour quelque chose : un avant-pro-
pos qui tient lieu de pochette, l’œu-
vre elle-même constituée de l’expo-
sition et de la reprise d’un thème
enrichi de sept pièces autonomes,
et enfin une postface qui en serait le
livret. En plus d’une œuvre de
fiction littéraire, Jazz Impro est un
livre musical.

Dans son bref avant-propos,
Geoff Dyer présente son livre com-
me un compositeur présenterait
son concert, la genèse de la créa-
tion, les inspirations qui l’ont susci-
tée, les musiciens qui vont l’interpré-
ter, avec précision et honnêteté :
« Quand j’ai commencé à écrire ce
livre, je ne savais pas exactement quel-
le forme lui donner. Ce fut un atout
décisif, car cela m’a obligé à improvi-
ser ; ainsi, d’entrée, son écriture a été
animée par la caractéristique propre
de son sujet… Certains épisodes sont
même entièrement dépourvus d’an-
crage factuel : ces scènes purement
inventées peuvent être comprises com-
me des compositions originales. »

Reste le principal qui ne viendra

qu’avec l’écoute, la lecture de la piè-
ce elle-même. Celle-ci révèle quel-
que chose d’inouï, au sens propre
comme figuré. Les sept nouvelles
que Dyer consacre à Lester Young,
Thelonious Monk, Bud Powell, Ben
Webster, Charlie Mingus, Chet
Baker et Art Pepper sont habitées
d’une inspiration sublime. Les thè-
mes choisis, développés de façon cri-
tique dans la postface, touchent à la
vie peu banale de ces musiciens aux
prises avec la créativité, mais aussi
l’alcoolisme, la toxicomanie, la pri-

son, les asiles d’aliénés, la ségréga-
tion, la mort.

A partir de quelques événements
presque anodins, Dyer parvient à
exposer la personnalité de ses
sujets, magnifiques perdants, dans
ce qu’elle a de plus touchant, vio-
lent et désespérant. Lester Young,
fantomatique : « Il attendait que le
téléphone sonne, escomptant que
quelqu’un l’appelle pour lui appren-
dre qu’il était mort dans son som-
meil. » Bud Powell, funambule :
« Puis trébuchant, les mains s’empê-

trant l’une dans l’autre, perdant
l’élan qui aurait pu te faire franchir
sans encombre une panne d’inspira-
tion, la chanson tombant en pièces, le
clavier devenu un labyrinthe dont tu
ne trouverais jamais la sortie… » Min-
gus, survolté : « Ses solos se faisaient
plus lourds, ils swinguaient avec le
balancement d’une pelle de fos-
soyeur, alourdis par la terre humi-
de. »

Chaque nouvelle utilise une for-
me narrative différente par le
recours au « il », au « nous », au
« tu », et trouve par là un son et une
tonalité propres. Ce sont autant de
solos joués par un sax ténor, un pia-
no, une contrebasse, une trompet-
te, un sax alto, qui expriment leur
voix tour à tour après différentes
expositions du thème, constitué de
huit courts textes mettant en scène
Duke Ellington et son saxophoniste
baryton Harry Carney, seuls dans
leur voiture à la recherche de la ville
de leur prochain concert.

Plus qu’il ne cherche à décrire la
musique, à la traduire ou à l’inter-
préter avec le langage des mots,
Dyer peint la relation que ses musi-
ciens entretiennent avec elle, com-
ment leur art est la quintessence de
leur vie. Il donne ainsi à voir et à
entendre la musique en train de se
créer. Ses mots et ses images sont
d’une telle justesse et d’une telle
profondeur que, plus que l’on ne
pourrait reconnaître un son, un
volume, un doigté, une respiration,
on entend une œuvre inédite, de
façon exceptionnelle en ce qui con-
cerne Thelonious Monk, comme si
on venait de découvrir un enregistre-
ment absolument essentiel.

Jean-Louis Aragon

A SE TORDRE
d’Alphonse Allais.
Présentation
de Daniel Grojnowski,
GF-Flammarion, 252 p., 6 ¤.
Première édition :
éd. Ollendorff, 1891.

U n bar est le séjour parfait pour les âmes fatiguées des luttes
de la vie et le décor idéal d’un roman noir, mais, au lieu de
l’utiliser comme un simple accessoire, Cornelius Lehane
dans son premier roman en fait le lieu unique d’une vérita-

ble tragédie. D’ailleurs son héros, Brian le barman, est un acteur au chô-
mage, fils de la classe ouvrière qui entreprit autrefois des études de
droit pour défendre les opprimés. Et ceux-ci ne manquent pas parmi les
habitués de Chez Oscar, ce bar minable de Broadway, refuge des noc-
tambules les plus attardés entre lesquels règne une sorte de fraternité.
C’est pourtant parmi eux que Brian va chercher le coupable du meurtre
d’Angelina, une ravissante brune qui a tourné la tête à tous les piliers du
bar et leur a sans façon à presque tous accordé ses faveurs. Sans l’aide
de la police dont son père, communiste, lui a inculqué une méfiance ata-
vique, mais secondé par la sœur de la victime, Janet, qui est avocate,
Brian va démontrer qu’il avait bien raison de préférer à la compagnie
des bons citoyens celle des pochetrons au grand cœur dont il donne un
portrait très attachant.
a RICHES, CRUELS ET FARDÉS, d’Hervé Claude

Normalement c’est un endroit où l’on s’amuse, un club de vacances
sur la côte australienne, réservé à une clientèle gay et riche. En réalité,
c’est mortel, on ne peut pas se baigner à cause des méduses ni se
promener à cause des serpents venimeux, mais les créatures les plus
dangereuses sont encore les hommes, surtout lorsqu’un cyclone tropi-
cal coupe cette petite communauté du monde et la plonge dans l’apoca-
lypse. Reprenant le schéma classique du meurtre sur une île, Hervé
Claude rend surtout un hommage appuyé à Joseph Hansen. Mais au
lieu de présenter une sorte de fraternité homosexuelle où tout le monde
est beau et gentil, il brosse le portrait saignant de certains requins d’affai-
res pour qui le commerce du sexe est l’occasion de gros profits et d’appé-
tits voraces (Gallimard, « Série noire », 230 p., 7,95 ¤. Inédit).
a PÉKINOIS, POLICIERS ET POLARS, de Georgette Heyer

C’est un village anglais avec ses vieux cottages, son presbytère, ses
vieilles filles et son pub. Pas une touffe d’herbes folles ne dépare ses
pelouses parfaitement entretenues. Si, pourtant, il y a une tache dans le
décor : le notaire de la ville voisine, Sampson Warrenby, un parvenu qui
s’est acheté une maison dans le village. Lorsqu’il est assassiné chez lui
pendant la garden-party des Haswell, chaque villageois devient un sus-
pect potentiel. Il faudra tout le brio de l’inspecteur Hemingway pour
prouver que le crime n’a pas été inspiré par une simple faute de goût. Le
portrait que donne Georgette Heyer d’une certaine société britannique
est si parfait et si caustique qu’on se demande si l’on a affaire à une sor-
te de couronnement d’une tradition policière anglaise ou à son pastiche
le plus féroce. C’est craquant et rafraîchissant comme un sandwich au
concombre pimenté d’une rasade de Tabasco (traduit de l’anglais par
Denise Meunier, Livre de poche, 352 p., 5,50 ¤).

Romans policiers
par Gérard Meudal

Polars de comptoirs
JAZZ IMPRO
(But Beautiful)
de Geoff Dyer.
Traduit de l’anglais
par Rémy Lambrechts.
10/18, « Musiques et
compagnie » , 238 p., 6,90¤.
Première édition, éd. Joëlle
Losfeld, 1995.

P hilip Hensher est né à Lon-
dres en 1965, il a fait ses étu-
des à Oxford et à Cambrid-
ge – et a obtenu un doctorat

sur la peinture anglaise du XVIIIe siè-
cle —, il a été fonctionnaire à la
Chambre des communes et travaille
à présent pour le quotidien The Inde-
pendant, où il rédige des chroniques
sarcastiques sur la vie littéraire ou la
société britannique.

Ce jeune homme bien sous tous
rapports est aussi l’auteur de quatre
romans – le plus récent, The Mul-
berry Empire, vient d’être publié par
Harper Collins –, qui lui ont valu
entre autres insignes honneurs de

figurer au jury du célèbre Booker
Prize en 2001 et surtout d’être le plus
jeune écrivain cité dans l’anthologie
Oxford etc., le plus jeune membre
également de la Royal Society of
Litterature.

Les treize nouvelles de ce recueil
permettent à ce brillant jeune talent
des lettres britanniques de se mon-
trer sous différents aspects, avec une
constante, le plaisir de surprendre.
Ainsi il s’amuse à faire apparaître
dans des rôles inattendus des VIP de
l’histoire contemporaine, comme la
fille de Staline, Svetlana, en bienfai-
trice d’une Russe blanche à qui elle a
offert un réfrigérateur, ou Ulrike
Meinhoff en animatrice involontaire
d’une séance d’identification policiè-
re, façon sitcom. Ces dames ne sau-
raient lui en vouloir, elles ne font ici
que de la figuration, en contrepoint,
en ponctuation, en miroir inversé ou
même en assaisonnement, les rôles
principaux étant joués par d’autres.

Surprenantes aussi, ipso facto, les
« histoires extraordinaires » edgar-
poesques ou kafkaïesques, façon

murs qui s’élargissent, personnages
sans nom, apparitions, silhouettes,
mirages, forces étranges et infailli-
bles conduisant implacablement à
des « dénouements inéluctables » et
des choses inimaginables derrière
des portes qui vont fatalement
s’ouvrir.

Tout cela dans un univers parfaite-
ment contemporain, plutôt la fin des
années 1980 et le début des années
1990. Des années où l’on surfe sur
Internet, où l’on prend de la cocaïne,
où l’on va dîner dans les bars et les
boîtes de Soho et où l’on parcourt le
monde, car, si Philip Hensher est
indubitablement anglais et qui plus
est londonien, il situe certaines de
ses histoires à Prague, à Berlin (où il
a vécu et a situé son troisième
roman, La Ville derrière le mur), à
Rome, dans le Suffolk et même dans
un pays où existent des « cases sur
pilotis ». Il y a même un épisode sur
les absurdités auxquelles conduit
l’Union européenne… Episode
étrange d’ailleurs, plus par sa vul-
garité que par son opposition farou-

che à tout ce qui pourrait créer une
communauté européenne, fût-elle
d’esprit.

La plupart des personnages sont
jeunes, et en devenir : l’avenir est
devant eux, ils ne savent pas encore
quoi en faire ni où ils vont. Peut-être
ne sauront-ils jamais ? Ils ne savent
déjà pas toujours comment se situer
dans le présent : un jeune cadre
homosexuel s’est inventé une petite
amie pour éviter les questions de ses
amis et relations de travail alors qu’il
ne connaît rien aux femmes – il a
longtemps cru qu’elles « urinaient
avec le vagin » –, un anthropologue
célibataire endurci se dit veuf pour
être pris au sérieux par les chefs de
village de l’Hindou Kouch (puis il se
marie, et sa femme meurt…), une
jeune femme massacre sa vie et celle
des autres, un jeune pianiste déplore
de perdre son temps avec une violon-
celliste amatrice… Valse hésitation,
tango lent, les danseurs marquent le
pas d’un air de dandy vaguement
ennuyé.

M. Si.

PRENDS GARDE AU BUVEUR SOLITAIRE
(   )
de Cornelius Lehane.
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) par Corinne Faure-Geors
et Jeanne N'Guyen,
« Rivages/ Noir », 320 p. , 8,99 ¤. Inédit

RING
de Koji Suzuki.
Traduit du japonais par Annick Laurent,
« Pocket Terreur », 310 p., 6 ¤.
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Valse dandy
Pour découvrir en treize nouvelles la palette des talents de Philip Hensher

Chapeau de Lester Young par Herman Leonard

Science-fiction
par Jacques Baudou

Peurs singulières

LE MONDE DES POCHES LITTÉRATURES

LE NOM SUR LA PORTE
(The Bedroom of
the Mister’s Wife)
de Philip Henscher.
Traduit de l’anglais
par Hugues de Giorgis.
10/18, « Domaine étranger »,
318 p., 7,80 ¤.
Première édition, Christian
Bourgois, 2000.

O n a découvert, en France, le film qui en avait été tiré avant
le livre. Mais, à lire ce très glaçant roman d’épouvante qui
renouvelle de fond en comble la traditionnelle « ghost sto-
ry » comme l’histoire de maléfice, on comprend qu’il ait

été porté à l’écran, car l’objet maléfique n’est rien d’autre qu’une casset-
te vidéo, ô combien menaçante puisqu’elle promet à ceux qui la vision-
nent une mort à échéance rapprochée. C’est toutefois une cassette
d’une nature très particulière, comme le découvrira le héros de ce
roman, un journaliste qui, intrigué par la mort quasi simultanée de qua-
tre étudiants, entreprend une enquête pour découvrir ce qui l’a provo-
quée, voit la cassette létale et s’efforce, avec l’aide de quelques amis, de
battre en brèche la malédiction, de stopper le compte à rebours. Remar-
quable et d’une rare efficacité…
a LISIANE, LA MAGICIENNE SANS NOM, de Delia Marshall Turner

Premier volume d’un cycle en deux volets, le cycle de Ller, ce roman
qui paraît sous l’étiquette S-F a toutes les apparences d’un roman de
fantasy. Seul le fait que la planète dont est originaire l’héroïne a reçu la
visite d’envahisseurs d’outre-espace annonce que le second tome pour-
rait bien en définitive justifier ce classement. Quoi qu’il en soit, le pre-
mier forme un assez joli roman de fantasy retraçant l’apprentissage sou-
vent rude d’un élève-magicien dans un monde où la magie règne de
façon aussi monacale que féodale. L’originalité vient de ce que, dans
cet univers magique exclusivement mâle (avec tout ce que ça implique
au plan sexuel), l’apprenti en question est une jeune femme, ex-princes-
se de surcroît, naufragée sur la planète, et qui possède des talents innés
et supérieurs à ceux de ses maîtres. La tonalité plaisamment féministe
de l’ensemble n’empêche nullement la luronne de succomber cepen-
dant aux vertiges de l’amour. Un premier roman prometteur (traduit
de l’anglais – Etats-Unis – par Sylvie Trouba, J’ai Lu, « Science-fic-
tion, », 222 p., 5 ¤).
a LE MONDE INVERTI, de Christopher Priest

Au milieu des années 1970, deux romans d’auteurs anglais inconnus
en France, publiés dans l’excellente collection « Dimensions S-F » des
éditions Calmann-Lévy, firent l’événement par leur singularité et leurs
qualités d’écriture, par leur ambition et leur réussite. L’un était L’En-
châssement, de Ian Watson, l’autre Le Monde inverti, qui débutait par
cette phrase intrigante : « J’avais atteint l’âge de mille kilomètres. » Le lec-
teur découvrait bien vite qu’il y était question d’une cité en mouve-
ment, d’une ville montée sur des rails pour une errance qui paraissait
sans fin, dans la recherche inlassable de ce que les responsables des guil-
des de la Cité appelaient « l’optimum ». Il suivait avec passion
l’itinéraire de Helward Mann, tenant fervent de cette civilisation sisy-
phéenne, jusqu’à l’effondrement de cette dernière. Une même passion
gagnera le lecteur d’aujourd’hui (traduit de l’anglais par Bruno Martin,
Gallimard, « Folio S-F » 388 p., 7 ¤).
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De l’un à l’Autre
Rythmes du temps, styles vestimentaires, hygiène, mode, éducation…
Dirigée par Jean Poirier, une « histoire des mœurs » en six volumes

D ans le sud-ouest de
Madagascar, vit une
communauté de semi-
nomades marins, les

Vezo, où la bienséance veut que
l’on s’assoie derrière son ami, si
on souhaite lui faire une confi-
dence, l’informer de la maladie
d’un tiers, lui demander des nou-
velles de ses enfants… Là, ce
n’est pas la force ou l’expression
du regard qui conditionnent les
règles de convivialité, mais la
capacité à moduler le volume de
son flux sonore, de sa voix. Une
coutume ? Une habitude ? Si
c’est en Amérique que le modela-
ge du crâne eut à travers les âges
le plus de faveur, on trouve des
exemples de cette mutilation un
peu partout dans le monde, en
Afrique, en Océanie, sur les
bords du Nil ou du Danube, en
Vendée ou en Normandie. La
pratique (bien atténuée) existe

encore chez certaines popula-
tions andines. Un usage ? Une tra-
dition ? Parce que deux cents mil-
liards d’êtres humains se sont
succédé sur notre planète, depuis
le début de l’espèce, parce que
aujourd’hui encore on peut dis-
tinguer entre quinze et vingt mil-
le ethnies à travers le monde, il
est évidemment impossible de
répertorier, de manière exhausti-
ve, les modèles que les hommes
ont imaginés pour organiser
– fût-ce inconsciemment – leur
existence sociale. Il n’est déjà pas
si simple de trouver un mot, un
seul, pour nommer à la fois les
pratiques sociales et culturelles,
les comportements quotidiens, le
banal et l’exceptionnel, le mani-
feste et le latent, la tradition qui
tend à disparaître et la novation
qui, peu à peu, s’impose.

Jean Poirier et ses soixante-dix
collaborateurs ont choisi de dési-
gner sous le terme de mœurs les
« régulations sociales » qu’ils ont
observées, celles qui ne se rédui-
sent ni à la règle juridique, ni à la
loi morale, ni aux normes for-
mulées par la religion. On n’en
citera que quelques-unes, sans
qu’elles soient nécessairement
plus importantes que les autres :

les symboliques gestuelles, la
définition du propre et du sale,
les rythmes du temps, les toxico-
manies, les styles vestimentaires,
l’usage des parfums, les règles
d’hygiène, les manières de table,
les modes d’éducation, le rire…
L’entreprise peut apparaître com-
me une gageure, si évidente est
« l’infinie diversité culturelle » qui
s’est toujours manifestée dans la
vie des hommes. Mais une ga-
geure revendiquée, puisque les
études ici présentées le sont dans
une perspective de synthèse, la
seule, assure Jean Poirier, qui per-
mettait de s’interroger efficace-
ment sur les « relations de l’être
au groupe ». On ne s’étonnera
pas, ainsi, de trouver dans le
même volume la description du
chapeau que portaient les mous-
quetaires de Louis XIII (un feutre
en castor du Canada empanaché
de plumes d’autruches de Séné-
gambie !) et le récit des gigantes-
ques terrassements qu’il fallut
entreprendre quand un empe-
reur chinois décida de canaliser
le Houang Ho pour augmenter
les productions alimentaires du
pays. Deux exemples, parmi tant
d’autres, des relations des
hommes à la nature, mais aussi

aux objets, au fil d’une histoire
faite évidemment de continuités,
de ruptures et de rencontres
inattendues. L’homme et l’objet
donc, mais aussi l’homme et
l’amour, les techniques du corps,
les codes et les modèles,
l’homme, la parole et le geste,
l’homme et son milieu naturel…

Un exposé détaillé de la diversi-
té du comportement humain ne
pouvait se passer d’une présenta-
tion des principaux ensembles
culturels existant dans le monde.
On la trouve, associée à une
réflexion sur le « propre de l’hom-
me » organisée autour de la nova-
tion et de la mémoire. Il restera à
définir si la principale caractéristi-
que de « l’hominité » réside dans
la faculté de dépasser le passé et
de reconnaître une possibilité de
progrès ou si elle se trouve au
contraire dans l’intériorisation
du passé grâce à la mémoire col-
lective. Les deux attitudes sont
indissociables d’une perception
aiguë de l’altérité. Ce n’est pas le
moindre mérite de ces six volu-
mes (qui reprennent l’intégralité
des trois tomes de l’Histoire des
mœurs parus dans l’Encyclopédie
de la « Pléiade ») de le rappeler.

André Meury

Immigration, insécurité, la
présence perturbante de l’ex-
trême droite dans l’arène
politique. Cette formule, si

simpliste mais si évidente dans les
sondages électoraux, suppose en
même temps une relation de cause
à effet et un cercle vicieux. La Fran-
ce peut-elle y échapper ?

Comme l’explique Philippe Ber-
nard dans son excellent livre, la
solution ne sera pas facile. Mais
une raison de la difficulté est le
manque de clarté dans le débat. A
la différence des pays anglo-
saxons, la France n’établit pas le
recensement de ses habitants
selon leurs origines ethniques :
cela affaiblirait la notion idéaliste
d’une République laïque basée sur
le principe de l’égalité pour tous.
Mais comment analyser la « diffé-
rence ?, demande Philippe Ber-
nard, dans une société qui rechigne
à la reconnaître et, plus encore, à la
nommer ? ».

Bonne question, et l’auteur
essaie d’y répondre, non seule-
ment grâce aux chiffres accumulés

par les instituts statistiques, mais
aussi en fournissant au lecteur une
perspective internationale et histo-
rique.

Par exemple, le phénomène de
l’immigration des pauvres n’est
pas nouveau, ni pour la France ni
pour le reste des pays développés.
Comme il le démontre dans son
ouvrage, nous vivons sur une « pla-
nète migrante » : en Suisse 19 %
des résidents en 1998 étaient étran-
gers ; en Allemagne 8,9 % ; en Fran-
ce 6,3 %. En outre, le phénomène
va continuer. C’est un fait démogra-
phique qu’une Europe en train de

vieillir aura besoin des immigrés,
jeunes et actifs, afin de travailler et
de payer les impôts avec lesquels
un gouvernement peut financer les
retraites.

Malheureusement, c’est aussi un
fait social que l’immigration provo-
que – et continuera de provoquer –
le ressentiment d’une minorité de
Français « de souche » envers non
seulement les immigrés du tiers-
monde mais aussi envers leurs
enfants et petits-enfants, les « jeu-
nes issus de l’immigration ». Ces per-
sonnes, aujourd’hui si facilement
« repérables » par la couleur de la

peau, sont la source de tous les pro-
blèmes de la France, la délin-
quance, le travail au noir, le chô-
mage, le fardeau économique des
prestations sociales, etc.

Ces plaintes sont-elles justi-
fiées ? Avec sa rigueur analytique,
Philippe Bernard administre un
camouflet à ces préjugés. Par exem-
ple, il note qu’en 1993, alors que le
montant des prestations sociales
reçues par les familles d’origine
étrangère est supérieur au mon-
tant de celles perçues par les
familles françaises, le bilan écono-
mique généré par les étrangers

s’avère positif : le profil
démographique est plus
jeune, donc moins coûteux

pour le système de santé et pour
les caisses de retraite et, en outre,
les immigrés développent un esprit
entreprenant, plus que la moyen-
ne. Comme Philippe Bernard
l’écrit : « Franchir le pas de l’immi-
gration n’est pas une démarche faci-
le. Il n’est guère étonnant que parmi
ceux qui ont fait ce choix, se retrouve
une partie plutôt entreprenante de
la population. »

Un brin trop optimiste pour les
Français de souche qui se sentent
menacés par les banlieues ou par
un islam fondamentaliste ? Peut-
être, mais de la même façon il ne

faut pas être trop pessimiste. Philip-
pe Bernard se révèle plutôt réaliste
qu’utopique. Il reconnaît les problè-
mes actuels, mais il les replace
dans le contexte – notant, par
exemple, que la grande majorité
des musulmans français acceptent
et approuvent l’idée d’une Républi-
que laïque (leur profession de foi
islamique indique aussi selon
l’auteur qu’ils ont le sentiment
d’être enracinés dans la Républi-
que).

Enfin, il rappelle que beaucoup
de Français « de souche » sont
« issus de l’immigration ». Les chif-
fres parlent d’eux-mêmes : « Un
Français sur cinq a un parent ou un
grand-parent étranger. » Par ail-
leurs, en dépit des comportements
racistes du passé tels qu’ils peu-
vent l’être aujourd’hui envers les
beurs – la France a su assimiler
(« melting pot ») les Italiens, les
Polonais et les Portugais. Il ne faut
donc pas désespérer de sa capacité
à intégrer (« salad bowl ») les nou-
velles et futures vagues d’immigrés
de pays en voie de développement.

e John Andrew est chef du bureau
de The Economist à Paris.

Philippe Bernard est journaliste
au Monde.

N ée en 1869, Emma
Goldman a passé son
enfance à Saint-Péters-
bourg. En 1886, elle

part pour Rochester, aux Etats-
Unis et réalise vite que l’Amérique
n’est pas le paradis quand on est
une jeune femme, fraîchement
immigrée, juive, russe et sans
argent. C’est là que commence
L’Epopée d’une anarchiste. D’un
ton vif, enjoué, elle raconte et on
ne s’en lasse pas.

Elle s’est mariée trop vite, le
médecin consulté a dit à son mari
qu’il lui faudrait du temps « pour
bâtir sa virilité », elle le quitte et
part pour New York. Là, elle va fai-
re la connaissance de Johann
Most, rédacteur en chef du Frei-
heit, un journal anarchiste. Emma
est depuis longtemps séduite par
le nihilisme, Most devient son
« idole, je le vénérais ». Il lui fait
confiance, et elle part en tournée

prôner la révolution. Elle mène de
front ses amours, son goût de la
fête, des chapeaux et ses idées
politiques. Quand son ami Sasha
(Alexandre Berkman) se fâche
avec Most, elle le suit et lorsqu’il
projette d’assassiner Henry Clay
Frick, directeur des Aciéries Carne-
gie, elle tente de se prostituer
pour gagner l’argent nécessaire.
Pauvre Emma, Sasha rate son
coup, il a 21 ans et est condamné à
vingt-deux ans de prison.

Arrêtée, « je me plongeai passion-
nément dans la couture et mes
pensées s’envolèrent vers Sasha et
Ed », dit-elle. Libérée, elle part
pour l’Europe, devient infirmière
et sage-femme à Vienne, où elle
écoute Freud avec admiration.
Rentre à New York, quitte Ed,
rencontre d’autres hommes. En
1906, Sasha est libéré. Ils partent
faire la Révolution russe ce qui lui
procurera la plus cruelle des
désillusions, « mes rêves écrasés,
ma foi brisée, j’ai le cœur lourd
comme une pierre ». Anarchiste,
certes, féministe évidemment, sur-
tout formidablement humaine,
elle était ouverte à toutes les liber-
tés : la contraception, l’amour
libre, l’homosexualité.

M. Si.

Emma, c’est nous
De New York à Moscou, l’épopée d’une
femme rebelle à tous les pouvoirs

Pour reconnaître la différence
Balayant tous préjugés, Philippe Bernard fait un état des lieux de l’immigration. Salutaire

Livraisons
a LES ÉLECTIONS, MODE D’EMPLOI, de Clarisse Fabre

Petit, pas cher et qui peut rapporter gros, ce manuel à l’intention des
votants devrait se vendre comme des quarts de baguette d’ici aux législati-
ves. Clarisse Fabre – journaliste au Monde – y décrit, analyse et commen-
te le fonctionnement des élections en France. Ainsi, parlant de l’absten-
tion, elle explique que seul un tiers de l’électorat vote fidèlement à toutes
les élections, et que « la participation au scrutin semble liée à l’intensité du
combat ». Elle précise aussi que les 18-25 ans sont souvent les arbitres du
dernier moment, votant à droite aux législatives de 1993, mais à gauche à
celles de 1997. Qu’en sera-t-il en 2002 ? Elle s’interroge aussi sur les pistes
d’une réforme des institutions. Pour compléter, on lira également avec
profit Les Présidents de la Ve République dans la même collection (Librio,
128 p., 1,52 ¤). M. Si.
a L’ABOLITION, de Robert Badinter

Le 30 septembre 1981, Robert Badinter, alors garde des Sceaux, fait
abolir la peine de mort. Le matin même de l’ouverture du débat, le 17 sep-
tembre, Le Figaro rendait public un sondage : 62 % des personnes interro-
gées se déclaraient pour, 33 % contre. Mais ce que raconte ici Robert
Badinter, c’est le combat personnel qui, en tant qu’avocat, professeur de
droit, et homme politique, l’a porté jusqu’à ce jour. Un récit qui se lit
comme une aventure (Le Livre de poche, 288 p., 5 ¤). A signaler égale-
ment : La Peine de mort, de Jean-Marie Carbasse (PUF, « Que Sais-je ? »,
128 p., 6,18 ¤). M. Si.
a LIBERTÉS ET DROITS FONDAMENTAUX, sous la direction de Mireille
Delmas-Marty et Claude Lucas de Leyssac

Il ne faut jamais hésiter à revenir aux textes fondateurs et si l’on
connaît par cœur « Les hommes naissent et demeurent libres et égaux en
droits », qui se souvient du préambule : « Les représentants du peuple fran-
çais, constitués en Assemblée nationale, considérant que l’ignorance l’oubli
ou le mépris des droits de l’homme sont les seules causes des malheurs
publics et de la corruption des gouvernements… » ? Tous les textes réunis
dans ce volume depuis la Déclaration de 1789 jusqu’au traité de Maas-
tricht ou la Convention des droits de l’enfant, devraient figurer sinon
dans les mémoires, du moins dans les bibliothèques. En revanche, les
commentaires, dus aux spécialistes de l’université Paris-1, sont sans dou-
te bien trop arides pour servir de guide aux simples citoyens (Seuil,
« Points Essais », 474 p., 9 ¤). A compléter utilement par Les Droits de
l’homme, de Danièle Lochak, professeur à Paris-X – Nanterre, qui permet
de suivre l’évolution des droits, les enjeux, les transformations, et les
défis présents et à venir (La Découverte, « Repères », 124 p., 9 ¤). M. Si.
a LA CONSTITUTION, introduite et commentée par Guy Carcassonne

La Constitution est un sujet austère qui pourrait décourager de nom-
breux lecteurs et apparaître comme une gageure éditoriale. Professeur de
droit public à Nanterre, Guy Carcassonne propose, bien au contraire, un
commentaire pénétrant où la pédagogie le dispute à l’érudition. Evitant
le jargon propre à ce genre d’exercice, l’auteur étudie dans une langue
claire, article par article, le texte fondateur de la Ve République. En ces
temps où les sphères du politique et du droit reviennent avec vigueur sur
le devant de la scène, cet ouvrage représente une véritable aubaine pour
un vaste public, jeune et moins jeune, de découvrir ou de redécouvrir un
des écrits que nul, au même titre que la loi, n’est censé ignorer. Une lectu-
re essentielle et enrichissante… à entreprendre de toute urgence (5e édi-
tion, Seuil, « Points Essais », 408 p., 8,50 ¤).  St. L.
a LE PEN, LES MOTS, analyse d’un discours d’extrême droite

Maryse Souchard, maître de conférences à Cergy-Pontoise, et Isabelle
Cuminal, Stéphane Wahnich, Virginie Wathier, de l’institut d’études et de
sondages CSP communication, ont publié en 1997 au Monde Editions le
résultat d’un travail fascinant : 1200 pages de discours de Jean-Marie Le
Pen traitées informatiquement grâce à un logiciel d’analyse lexicale, afin
d’en dégager les « structures argumentatives », d’en fouiller les thémati-
ques ou d’en débusquer les « a priori clandestins », autrement dit, mettre
le « mystère » Le Pen en pleine lumière à travers les mots et non les idées.
L’analyse lexicale révèle par exemple que les ennemis désignés
directement ou indirectement sont, en ordre décroissant : les juifs, les
Arabes et les musulmans, puis les francs-maçons. On remarquera
d’ailleurs qu’aujourd’hui l’antisémitisme est mis de côté et que les atta-
ques contre Jacques Chirac sont de plus en plus virulentes (La
Découverte/Le Monde, 280 p., 9,90 ¤). M. Si.
a MOTIVÉS, MOTIVÉES, SOYONS MOTIVÉ-E- S

L’histoire des « Motivé-e-s » (13 % des suffrages à Toulouse aux élec-
tions municipales en avril 2001) racontée de l’intérieur, sans se la jouer.
« Sans remonter jusqu’aux Cathares… » mais simplement aux années
1980, tout commence avec le groupe Zebda (beurre, en arabe) et l’associa-
tion Tactikollectif. Une drôle d’histoire qui commence par des chansons,
des réunions, des discussions… et qui n’est pas finie car les Motivé(e) s
s’organisent, se structurent, réfléchissent (Seuil, « Points Virgule »,
190 p., 5,95 ¤).
a LA FRACTURE SOCIALE de Xavier Emmanuelli et Clémentine Frémontier

Aller au-delà du slogan politique en tentant de comprendre l’origine et
les enjeux, les clivages, les mécanismes qui produisent l’exclusion (PUF,
« Que sais-Je ? », 128 p., 6,18 ¤). M. Si.
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L’ÉPOPÉE D’UNE ANARCHISTE
New York 1886-Moscou 1920
Traduit et adapté de l’anglais
(Etats-Unis) par Cathy Bernheim
et Annette Lévy-Willard.
Ed. Complexe, 314 p., 10,50 ¤.
Première édition :
Complexe, 1984.

HISTOIRE DES MŒURS
Sous la direction
de Jean Poirier.
Gallimard, « Folio/Histoire »
Six volumes, 5 180 p., 7 ¤,
chaque volume
Première édition :
Gallimard, 1990 et 1991.

IMMIGRATION : LE DÉFI
MONDIAL
de Philippe Bernard.
Gallimard, « Le Monde/Folio,
Actuel », 346 p., 7,59 ¤.

a John Andrews

LITTÉRATURE

FRANÇAISE

ANGOT Christine

Quitter la ville
Le Livre de poche, no 15280,
192 p., 5,30 ¤.

ASTIC Guy

Suite fantastique
Seuil, Points virgule, no 43,
208 p., 4,95 ¤.

BOULANGER Daniel

Clémence et Auguste
Le Livre de poche, no 15276,
256 p., 5,00 ¤.

CAUVIN Patrick

Torrentera
Le Livre de poche, no 15266,
224 p., 4,20 ¤.

CHAMI-KETTANI Yasmine

Cérémonie
Actes Sud, Babel, no 533,
120 p., 6,00 ¤.

CORTANZE Gérard de

Hemingway à Cuba
Gallimard, Folio, no 3663,
192 p., 5,80 ¤.

CORTANZE Gérard de

J.M.G. Le Clézio :
Le Nomade immobile
Gallimard, Folio, no 3664,
320 p., 7,00 ¤.

COSSÉ Laurence

Le Mobilier national
Gallimard, Folio, no 3665,
240 p., 4,50 ¤.

DAVID Catherine

L'Homme qui savait tout
Seuil, Points no 981, 512 p.,
7,50 ¤.

DENIAU Jean-François

L'Ile Madame
Le Livre de poche, no 13031,
256 p., 4,50 ¤.

DHÔTEL André

Saint Benoît Joseph Labre
Préface de Hugues Robaye. La
Table Ronde, La Petite
vermillono 224 p., 8,50 ¤.

ENTHOVEN Jean-Paul

Aurore
Le Livre de poche, no 15267,
224 p., 4,00 ¤.

FERNANDEZ Dominique

Nicolas
Le Livre de poche, no 15275,
288 p., 5,00 ¤.

FRAIN Irène

La Maison de la source
Le Livre de poche, no 15272,
320 p., 5,50 ¤.

GARRETA Anne F.

La Décomposition
Le Livre de poche, no 15279,
256 p., 5,00 ¤.

GAUVIN Gaël

Montaigne
EJL Librio, no 523, 128 p., 1,52 ¤.

GOFFETTE Guy

Elle, par bonheur,
et toujours nue
Gallimard, Folio, no 3671,
160 p., 4,50 ¤.

GREEN Julien

Les Etoiles du Sud
Seuil, Points no 992, 896 p.,
10,50 ¤.

GUILLEBAUD Jean-Claude

L'Esprit du lieu
Arléa, 160 p., 6,00 ¤.

GUNZIG Thomas

A part moi
personne n'est mort
J'ai lu, no 6159, 160 p., 4,00 ¤.

HAMON Hervé

Le Vent du plaisir
Seuil, Points no 988, 288 p.,
6,50 ¤.

HOLDER Eric

Mademoiselle Chambon
Dossier présenté par Laure
Humeau-Meysselle.
GF-Etonnants classiques
Flammarion, 126 p., 3,00 ¤.

JANICOT Stéphanie

Soledad
Le Livre de poche, no 15269,
320 p., 6,00 ¤.

LAPAQUE Sébastien

Georges Bernanos,
encore une fois
Actes Sud, Babel, no 534,
150 p., 7,00 ¤.

LE CLÉZIO J.M.G.

Cœur brûlé
et autres romances
Gallimard, Folio, no 3667,
192 p., 4,50 ¤.

LEIRIS Michel

Nuits sans nuit
et quelques jours sans jour
Gallimard, L'Imaginaire,
no 458, 210 p., 5,90 ¤.

LIGNE Prince de

Pensées et portraits
Préface de Chantal Thomas.
Rivages, Rivages poche, no 381,
176 p., 6,86 ¤.

MACÉ Gérard

Bois dormant et autres
poèmes en prose
Postface de Jean Roudaut.
Poésie Gallimard, no 370,
228 p., 6,40 ¤.

MAKINE Andreï

La Musique d'une vie
Seuil, Points no 982, 144 p.,
4,95 ¤.

MECKERT Jean

Les Coups
Gallimard, Folio, no 3668,
288 p., 4,50 ¤.

NIMIER Marie

La Nouvelle Pornographie
Gallimard, Folio, no 3669,
192 p., 4,00 ¤.

PIROTTE Jean-Claude

La Pluie à Rethel
Préface de Jean-Paul Chabrier.
La Table Ronde, La Petite
vermillono 176 p., 7,00 ¤.

RAMBAUD Patrick

Il neigeait
Le Livre de poche, no 15264,
288 p., 5,00 ¤.

THOMAS Chantal

Sade, l'œil de la lettre
Rivages Poche, Petite
bibliothèque, no 384, 208 p.,
7,32 ¤.

THOREAU Henri-David

Journal 1837-1852
Extraits choisis et présentés
par Allen S. Weiss. Mercure
de France, Le petit Mercure,
122 p., 4,00 ¤.

TOWARNICKI Frédéric de

Martin Heidegger.
Souvenirs et chroniques
Rivages Poche, Petite
bibliothèque, no 385, 240 p.,
7,93 ¤.

VISAGE Bertrand

Un vieux cœur
Seuil, Points no 983,
160 p., 5,50 ¤.

LITTÉRATURE

ÉTRANGÈRE

BARICCO Alessandro

Constellations Mozart,
Rossini, Benjamin, Adorno
Traduit de l'italien par Frank
La Brasca. Gallimard, Folio,
no 3660, 192 p., 4,50 ¤.

BROOKE Rupert

Lettres d'Amérique
Traduit de l'anglais
et présenté par Jean Pavans.
Préface de Henry James.
Payot, Petite bibliothèque
Payot voyageurs, 176 p., 7,35 ¤.

COHN Nick

Soljas
Traduit de l'anglais par Julia
Dorner. Allia, 64 p., 6,10 ¤.

HARDY Thomas

Les Yeux bleus
Traduit de l'anglais
par Georges Goldfayn.
Rivages Poche, Bibliothèque
étrangère, no 371, 512 p., 9,45 ¤.

HEARNE Samuel

Le Piéton du Grand Nord.
La première traversée
de la toundra canadienne
(1769-1772)
Edition établie et présentée par
Marie-Hélène Fraïssé. Payot,
Petite bibliothèque Payot
Voyageurs, 288 p., 9,00 ¤.

KÔBÔ Abe

La Femme des sables
Traduit du japonais
par Georges Bonneau. Stock
360 p., 9,15 ¤.

KOTZWINKLE William

Le Nageur dans la mer
secrète
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Jean-Paul
Gratias. Actes Sud, Babel,
no 532, 108 p., 6,00 ¤.

MEYRINK Gustav

Le Golem
Traduit de l'allemand
par Denise Meunier. Stock
326 p., 8,90 ¤.

NIN Anaïs

Inceste
Traduit de l'anglais par Béatrice
Commengé. Le Livre de poche,
no 3362, 544 p., 8,25 ¤.

NORDHOFF Charles

HALL James Norman

L'Odyssée de la Bounty.
3 volumes.
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Gérard
Piloquet. Préface de Michel
Le Bris. Phébus, Libretto,
416 p., 256 p. et 384 p.,
10,50 ¤, 8,90 ¤ et 10,50 ¤.

Cette liste est une sélection des livres de poche parus dans le courant du mois d’avril 2002. Elle a été élaborée avec la collaboration des éditeurs. Une liste plus
complète est disponible sur www.lemonde.fr/livres.
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C omment donc le monde
a-t-il commencé ? Et
pourquoi est-il ainsi plu-
tôt qu’autrement ? Pour

quel motif les dieux sont-ils entrés
en guerre les uns contre les
autres ? Et ces personnages nom-
més Ulysse, Œdipe ou encore Dio-
nysos, qui sont-ils au juste, que dit-
on à leur sujet, quelles furent leurs
aventures et leurs légendes ?

A ces questions et à quelques
autres, les Grecs d’autrefois
avaient des réponses. Les nourri-
ces les racontaient aux enfants, les
poètes en faisaient des chants et
les hommes de théâtre des tragé-
dies. Jean-Pierre Vernant a su
retrouver cette veine. Le profes-
seur au Collège de France, l’hom-
me qui a renouvelé en profondeur
le regard anthropologique sur l’uni-
vers mental et social de la Grèce
ancienne, a mis ses pas dans celui
des conteurs antiques. Le résultat
fut un succès de librairie éton-
nant : plus de 80 000 exemplaires
vendus depuis 1999, et pas moins
de trente et une traductions
parues ou en cours.

A l’occasion de la reprise en
poche de ce livre-phénomène,
nous avons d’abord demandé à
Jean-Pierre Vernant comment il
explique qu’il soit devenu auteur
d’un best-seller. « Mes premiers
livres avaient tous un caractère plus
ou moins “savant”, souligne-t-il. Ils
étaient destinés à un public universi-
taire, professeurs et étudiants enga-
gés dans des domaines assez divers :
philosophie, Antiquité classique,
anthropologie, histoire des religions.
Ces titres ont été, au cours des qua-
rante dernières années, régulière-

ment réédités, et pour certains d’en-
tre eux beaucoup traduits : une ving-
taine de langues. Mon dernier ouvra-
ge est différent. Il ne comporte ni
notes, ni références érudites, ni com-
mentaires critiques. Je raconte les
mythes grecs comme je le faisais à
mon petit-fils, le soir, quand il était
encore enfant. Je me suis efforcé
d’écrire en style oral, à la façon d’un
conteur dont la parole n’a pas
d’autre ambition que de rendre vie,
en la narrant, à une vieille histoire
traditionnelle. Autre ambition par
conséquent, autre public, autre
écho aussi dont l’ampleur a surpris
le monde de l’édition. »

Malgré tout, cela ne dit pas enco-
re pourquoi notre époque se pas-
sionne tant pour l’Antiquité, ses
dieux, ses héros et ses sages. Sur

ce point, le grand helléniste a son
idée : « Les études classiques ont
perdu aujourd’hui l’importance, la
prééminence même, qu’elles
avaient au temps de ma jeunesse.
La mythologie grecque s’est éloi-
gnée, effacée. Elle reste pourtant pré-
sente de mille façons dans notre
culture. La guerre de Troie, la belle
Hélène, la boîte de Pandore, Promé-
thée, Achille, Ulysse, Antigone, Œdi-
pe – ces noms, ces récits ont gardé
obscurément leur charge et leur dis-
tance ; leur étrangeté sous leur faux
air familier renforce en chacun de
nous le désir de les mieux connaître.
On n’a jamais monté sur la scène du
théâtre autant de tragédies grec-
ques que dans ce dernier demi-siè-
cle ! Le public s’y presse. En lisant
mon livre, sans doute souhaitait-il

rejoindre, par-delà l’oubli, un
domaine précieux d’expérience
humaine enfoui dans le silence,
mais qu’il suffisait d’éveiller pour
qu’il redevienne vivant et nous parle
de nouveau. »

Quand on lui demande quel per-
sonnage, entre tous, a sa prédilec-
tion, Vernant hésite, avoue qu’il
ne lui est pas facile de répondre.
Finalement, même si l’exercice est
pour une part artificiel, il se résout
à évoquer l’homme aux mille
tours : « Non sans raison, mes amis
affirment que j’ai un faible pour
Ulysse. Achille est tout entier voué à
la guerre. Son idéal, c’est cette gloi-
re immortelle que confère la mort
héroïque au combat quand, en plei-
ne jeunesse, dans la fleur de l’âge,
on est prêt à mettre en jeu sa propre
existence chaque jour sur le champ
de bataille. La vie brève, écourtée,
pour prix de la gloire à jamais. Ulys-
se, au contraire, n’est pas seulement
l’homme de l’astuce, de l’intelligen-
ce rusée ; il est celui de la patience,
de la mémoire, de la fidélité, du
retour au pays, des retrouvailles
avec les siens, de la reconquête de
soi. Jeté aux confins du monde, hors
société, hors civilité, rejeté dans sa
solitude envers un univers non
humain, il s’acharne à ne pas
oublier le retour. Quand on lui offre,
s’il accepte de ne pas revenir chez
les hommes, de se soustraire au vieil
âge et à la mort, il refuse. Il fait le
choix de redevenir ce qu’il est : un
homme périssable, une existence de
vivant mortel, comme si c’était seule-
ment sous l’horizon de la mort que
la vie valait la peine d’être vécue. »
On aura compris que ces héros
d’un temps si lointain ne parlent
pas d’un autre destin que le nôtre.
Chaque lecteur saura gré à Ver-
nant de le redire avec tant d’esprit,
de cœur et de passion.

Propos recueillis par
Roger-Pol Droit

Quand Vernant raconte les dieux
Les récits de la mythologie grecque, repris et mis en scène par Jean-Pierre Vernant, ont rencontré une
audience considérable. A l’occasion de leur édition en poche, l’helléniste savant s’explique sur ce succès
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OGAWA Yôko

Hôtel Iris
Traduit du japonais par
Rose-Marie Makino-Fayolle.
Actes Sud, Babel, no 531,
240 p., 7 ¤.

RIVAS

Don Alvaro
ou la force du destin
Présenté et traduit
de l'espagnol par Georges
Zaragoza. GF-Flammarion,
288 p., 8,50 ¤.

SEPULVEDA Luis

Journal d'un tueur
sentimental
et autres histoires
Traduit de l'espagnol (Chili)
par Jeanne Peyras. Seuil,
Points no 986, 208 p., 5,50 ¤.

SINGER Isaac-Bashevis

Ombres sur l'Hudson
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Marie-Pierre
Bay. Gallimard, Folio, no 3670,
928 p., 9,50 ¤.

STEGNER Wallace

La Vie obstinée
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Eric Chédaille.
Phébus, Libretto, 352 p., 10 ¤.

TAYLOR Elizabeth

Vue sur le port
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Geneviève
Doze. Rivages Poche,
Bibliothèque étrangère, no 373,
384 p., 8,99 ¤.

TRAPIDO Barbara

L'Epreuve du soliste
Traduit de l'anglais
par Michèle Valencia. 10/18,
Domaine étranger, no 3409,
320 p., 7,80 ¤.

WALPOLE Horace

Essai sur l'art
des jardins modernes
Préface d'Allen S. Weiss.
Mercure de France, Le petit
Mercure, 60 p., 3 ¤.

WHITE Edmund

L'Homme marié
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis)
par Anne Rabinovitch. 10/18,
Domaine étranger, no 3410,
384 p., 8,50 ¤.

PHILOSOPHIE

CAUQUELIN Anne

L'Invention du paysage
PUF, Quadrige, 192 p., 8,50 ¤.

LACOSTE Jean

La Philosophie de l'art
PUF, Que sais-je ? no 1887,
128 p., 6,50 ¤.

ROMANS

POLICIERS

COLLINS Wilkie

La Femme rêvée
Traduit de l'anglais
par Emile Forgues.
Le Masque, Labyrinthes,
no 99, 480 p., 9 ¤.

CONNELLY Michael

L'Envol des anges
Seuil, Points policiers, no 989,
464 p., 6,95 ¤.

CUSSLER Clive

Serpent
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Claudie
Langlois-Chassaignon.
Le Livre de poche, no 17229,
608 p., 6,95 ¤.

DAENINCKX Didier

Le Poulpe - 15 :
Ethique en toc
EJL Librio, no 526, 128 p., 1,52 ¤.

DELELIS Philippe

La Dernière Cantate
Le Masque, Labyrinthes, no 98,
350 p., 6,50 ¤.

DI MERCURIO Michael

Piranha. Tempête
en mer de Chine
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Dominique
Chapuis et le commandant
Denis Chapuis. Le Livre de
poche, no 17227, 448 p., 6,50 ¤.

GRACE C.L.

La Rose de Raby
Traduit de l'anglais
par Founi Guiramond. 10/18,
Grands détectives, no 3406,
352 p., 7,30 ¤.

HARDING Paul

Le Fanal de la mort
Traduit de l'anglais
par Christiane Poussier. 10/18,
Grands détectives, no 3340,
288 p., 6,90 ¤.

HILL Reginald

La Mélodie du malheur
Traduit de l'anglais par Pascal
Loubet. Le Masque, no 2467,
300 p., 6,25 ¤.

HORDE Pierrick Dr

Meurtres sur ordonnance
J'ai lu, no 6165, 224 p., 4,50 ¤.

LA PLANTE Lynda

Bella Mafia
Traduit de l'anglais par Eric
Chédaille. Le Livre de poche,
no 17230, 640 p., 6,95 ¤.

MARSTON Edward

La Folle Courtisane
Traduit de l'anglais
par Corinne Derblum. 10/18,
Grands détectives, no 3407,
288 p., 7,30 ¤.

PERRY Anne

Un cri étranglé
Traduit de l'anglais
par Bernard Cucchi. 10/18,
Grands détectives, no 3400,
448 p., 8,50 ¤.

SERFATY Thierry

Le Sang des sirènes
Le Livre de poche, no 17231,
256 p., 5 ¤.

STAINCLIFFE Cath

Nuits noires à Manchester
Traduit de l'anglais par
Catherine Richard. Le Masque,
no 2465, 256 p., 6 ¤.

STREIFF Gérard

La Guerre des croûtons
Baleine, Série grise, 140 p.,
4,50 ¤.

SCIENCE-

FICTION

SILVERBERG Robert

Les Déportés du Cambrien
Le Livre de poche, no 7242,
192 p., 5 ¤.

SILVERBERG Robert

Le Cycle de Majipoor.
Le Château de Lord Valentin
Tome 1. Le Livre de poche,
no 7238, 672 p., 8,50 ¤.

SILVERBERG Robert

Le Grand Silence
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis)
par Bernard Sigaud. J'ai lu,
no 6178, 576 p., 8 ¤.

JEUNESSE

ALMERAS Arnau

Calamity Mamie
au grand stade
Illustré par Jean-Louis Besson.
Nathan Jeunesse,
Première lune, 32 p., 5,34 ¤.

BENLAKHEL Nadia

Ce qui fait peur
Milan Junior, Les Essentiels,
no 29, 40 p., 5,50 ¤.

BERNARD Frédéric

Les Hommes
préhistoriques
Milan Junior, Les Essentiels,
no 25, 40 p., 5,50 ¤.

BÉROT Marie-Claude

Marie-Lune
Illustré par Léa Weber.
Milan, Poche cadet, no 4,
96 p., 5,20 ¤.

BRETECHER Claire

Agrippine et l'amour
Illustré par l'auteur Le Livre de
poche jeunesse, 64 p., 4,29 ¤.

BRISOU-PELLEN Evelyne

Les Enfants d'Athéna
Couverture illustrée par
Christophe Blain. Le Livre de
poche jeunesse, 288 p., 4,50 ¤.

BRISOU-PELLEN Evelyne

Le Chat de l'empereur
de Chine
Illustré par Bolry. Milan,
Poche cadet, no 1, 80 p.,
4,90 ¤.

BRYANT Ann

Familles en folie. Tome 1:
Une mère de trop !
Traduit de l'anglais
par Natalie Zimmermann.
Milan, Les Romans de Julie,
no 23, 160 p., 4,50 ¤.

CANTIN Amélie

Petits lolos et gros soucis
Illustré par Stanislas
Barthélémy. Milan, Poche
cadet, no 3, 80 p., 4,50 ¤.

CASSIM Shaïne

La Rage au ventre
Illustré par Stanislas
Barthélémy. Milan, Poche
cadet, no 2, 80 p., 4,90 ¤.

CAUVIN

Mon papa est astronaute
Illustré par Laudec. Hachette
Jeunesse, Bibliothèque rose,
96 p., 4,29 ¤.

CHAPOUTON Anne-Marie

Le Petit Carnet
d'Archibald
Illustré par Pierre Caillou.
Flammarion, Père Castor,
Les 3 loups, 32 p., 5,50 ¤.

CLAUSENER-PETIT Magali

Tous citoyens de l'Europe
Milan Junior, Les Essentiels,
no 16, 40 p., 5,50 ¤.

CLAUSENER-PETIT Magali

L'Amour, la sexualité
et toi
Milan Junior, Les Essentiels,
no 27, 40 p., 5,50 ¤.

DEVERNOIS Elsa

Attention, photo vivante !
Illustré par Pénélope
Paicheler. Nathan Jeunesse,
Demi-Lune, 48 p., 5,79 ¤.

ENSERGUEIX Annick

Molière pour rire
Flammarion, Père Castor,
Castor poche, 96 p., 3,50 ¤.

FERRIER Bertrand

Je n'aimerai que toi
Flammarion, Père Castor,
Tribal, 160 p., 5,95 ¤.

FINK Galit SHA'BAN

Mervet Akram

Si tu veux être mon amie
Ttaduit de l'hébreu
et de l'arabe par Ariane Elbaz
et Béatrice Khadige.
Gallimard Jeunesse,
Folio junior, 168 p., 5 ¤.

GIBBONS Alan

Les Amours de Tom.
Tome 1 et 2
Traduit de l'anglais par
Emmanuelle Pingault. Milan,
Les Romans de Julie, no 19,
304 p. et 272 p., 4,50 ¤ l’un.

GIRAUD Robert

Les Planètes visitées
Flammarion, Père Castor,
Castor doc, 128 p., 6 ¤.

JOLY Fanny

Si on jouait ?
Flammarion, Père Castor,
Castor poche, 96 p., 3,50 ¤.

LABADIE-LARROUDE

Christine

Le Foot
Flammarion, Père Castor,
Castor doc, 192 p., 6 ¤.

LAMON-MIGNOT

Catherine

La Mère Fouettarde
Illustré par Gaétan Dorémus.
Nathan Jeunesse, Première
lune, 32 p., 5,34 ¤.

LOWRY Loïs

L'Elue
Traduit de l'anglais
(Etats-Unis) par Bee
Formentelli. Illustré par Anne
Buguet. Gallimard Jeunesse,
Folio junior, 300 p., 5 ¤.

MARTIN Ann M.

Claudia et le petit génie
Traduit de l'anglais par Karine
Jovelin. Illustré par Philippe
Munch. Gallimard Jeunesse,
Folio junior, 154 p., 4,60 ¤.

MICHAUX Madeleine

L'Archéologie
sous la terre, l'histoire
Milan Junior, Les Essentiels,
no 19, 40 p., 5,50 ¤.

PERIOLI Marilyn

Trois amies pour la vie
Illustré par Philippe
Diemunsch. Flammarion,
Père Castor, Les 3 loups,
58 p., 6 ¤.

SCHINDLER Nina

Pas de pitié
pour les crapauds
J'ai lu, no 6183, 96 p., 4,50 ¤.

STAPLES LEWIS Clive

L'Odyssée du passeur
d'aurore
Traduit de l'anglais
par Philippe Morgault.
Illustré par Pauline Baynes.
Gallimard Jeunesse,
Folio junior, 250 p., 7,50 ¤.

STAPLES LEWIS Clive

Le Fauteuil d'argent
Traduit de l'anglais
par Philippe Morgault.
Illustré par Pauline Baynes.
Gallimard Jeunesse,
Folio junior, 250 p., 7,50 ¤.

STAPLES LEWIS Clive

La Dernière Bataille
Traduit de l'anglais
par Philippe Morgault. Illustré
par Pauline Baynes.
Gallimard Jeunesse,
Folio junior, 250 p., 7,50 ¤.

STRONG Jeremy

Beurk ! Mamie
est amoureuse
Illustré par Laurent Audoin.
Milan, Poche cadet, no 6,
80 p., 4,90 ¤.

THIES Paul

L'Auberge du temps
qui passe
Flammarion, Père Castor,
Castor poche, 96 p., 3,50 ¤.

TURNER Ann

Et moi j'étais trop petite
Traduit de l'anglais
par Isabelle Reinharez.
Flammarion, Père Castor,
Tribal, 128 p., 5,40 ¤.

ULLRICH Hortense

Miss Catastrophe.
Tome 2 : Courrier du cœur
Milan, Les Romans de Julie,
no 21, 160 p., 4,50 ¤.

VENDAMME Patrick

Crottes alors !
Illustré par Joëlle Passeron.
Flammarion, Père Castor,
Les 3 loups, 48 p., 5,50 ¤.

VERMOT Marie-Sophie

Je veux faire des bêtises
Illustré par J.C. Göting.
Milan, Poche cadet, no 5,
64 p., 4,50 ¤.

WIENER Magali

La Poésie à travers
les âges
Flammarion, Père Castor,
Castor doc, 128 p., 6 ¤.

ESSAIS

CRITIQUES

Anthologie

Le Romantisme
Présentation et dossier
par Sylvain Fort. Flammarion,
GF-Etonnants classiques,
112 p., 3,30 ¤.

AUBENAS Sylvie

Le Gray. L'Œil d'or
de la photographie
Découvertes Gallimard,
48 p., 7,50 ¤.

BAZAINE Jean

Le Temps de la peinture
Flammarion,
Champs-Flammarion,
226 p., 5 ¤.

CHAUMONT Jean-Michel

La Concurrence
des victimes
La Découverte, Poches,
382 p., 12,50 ¤.

CLAUDOT-HAWAD

Hélène

Les Touaregs
Découvertes Gallimard, no 418,
144 p., 13,75 ¤.

Collectif

Le Mal
Gallimard, Folio, no 402,
446 p., 8 ¤.

DELMAS-MARTY Mireille

LUCAS de LAYSSAC

Claude

Libertés et droits
fondamentaux
Seuil, Points essais, no 328,
448 p., 9 ¤.

DURET Alain

Conquête spatiale :
du rêve au marché
Gallimard, Folio Actuel/
Le monde actuel, no 96,
272 p., 7 ¤.

LEYS Simon

L'Ange et le Cachalot
Seuil, Points essais, no 480,
208 p., 6,50 ¤.

MARTEL Frédéric

La Longue marche
des gays
Découvertes Gallimard, no 417,
128 p., 13 ¤.

SHANKS Hersel

L'Aventure des manuscrits
sous la mer Morte
Traduit de l'anglais par Sylvie
Carteron. Seuil, Points essais,
no 481, 432 p., 9,45 ¤.

HISTOIRE-

GÉOGRAPHIE

CAMPION Henri de

Mémoires
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C ’était il y a tout juste un an,
le 28 mai 2001, était lan-
cée, dans le plus grand
secret, l’opération Yester-

day. Initiée et préparée par Laurent
Laurent (« 38 ans, ex-ingénieur en
matériaux, ex-bassiste des Hopeful,
codirecteur de l’entité “Malsapé de
Paris”, et auteur de Chantier, j’écris
ton nom et Six Mois au fond d’un
bureau » [Seuil]), cette entreprise
réunissait six autres écrivains au Cen-
tre tchèque, à Paris.

Leur mission consistait à écouter
durant une heure la célèbre chanson
des Beatles (soit 28 fois selon l’une
des protagonistes) puis de rédiger au
cours des trois semaines suivantes
un texte de 15 000 signes. Après
quoi, cette expérience dite « d’Etude
littéraire comparative d’un moment de
réalité » et l’identité des sept « yester-
nautes » (Laurent Laurent, Marie
Desplechin, Alain Gluckstein, Serge
Joncour, Jean-Bernard Pouy, Vincent
Ravalec et Thiphaine Samoyault)
furent révélées. La réaction ne se fit
pas attendre « C’était en fin de jour-
née, écrit en postface l’éditeur Stépha-
ne Leroy. Sur le boulevard, en passant
devant le kiosque à journaux, mon
regard se posa machinalement sur les
titres du soir. Je crus d’abord à une hal-
lucination, à une farce (…). A la
« une » ils étaient tous là (1), tous cités
(…). Le lendemain, la presse italienne
prenait le relais. Puis d’autres médias
en France. L’opération Yesterday deve-
nait l’affaire Yesterday. » Avant de
devenir le « Mystère Yesterday », celui
« d’une polyphonie de l’insignifiance »
ouvrant la porte « d’un questionne-
ment esthétique vertigineux » dont on
sait gré à Stéphane Leroy de nous le
faire partager.

Ch. R.

(1) Voir Le Monde du 17 juillet 2001.

e L’Opération Yesterday (Seuil,
« Points virgule », 138 p., 4,95 ¤).

En bref
a D    -
. Rares sont les collections de
poche consacrées aux sciences. Ces
« Petites Pommes du savoir »
jouent le jeu du minilivre (64
pages, 10 cm x 16 cm) sur une bon-
ne question cocasse, curieuse ou
provocante et les réponses d’un
spécialiste-pédagogue. On trouve
ainsi parmi les premiers titres : Clo-
ner est-il immoral, de Laurent
Degos, hématologue, Pourquoi la
mer est-elle bleue ?, de Pierre Lazlo,
chimiste, Peut-on guérir le cancer
avec des OGM ?, de Louis-Marie
Houdebine, biologiste, ou encore
Le Temps existe-t-il ?, d’Etienne
Klein, physicien et philoso-
phe. Indispensables pour ne plus
dire de bêtises dans les discussions
d’après-dîner ou plus prosaïque-
ment pour préparer ses examens.
3,90 euros, la pomme !
a P  . Le quoti-
dien espagnol El Pais publie depuis
quelque temps, au sein de son sup-
plément culturel du samedi, en
début de mois, quatre pages,
consacrées aux livres de poches,
sous le titre Equipaje de bolsillo. Il y
a à peine quelques années, on ne
pouvait se procurer, en Espagne,
en format de poche que des
œuvres classiques, et sous des
jaquettes peu engageantes. Aujour-
d’hui, le rythme de production, la
diversité des titres et des collec-
tions, la modernité des concep-
tions graphiques, n’ont rien à
envier aux productions françaises,
allemandes ou britanniques. Les
prix varient en moyenne de 5 à 9
euros.
a L   F 
   . Pour
célébrer leur vingtième anniversai-
re, les éditions du Félin lancent
« Le Félin poche » avec quatre bio-
graphies pour démarrer : Consuelo
de Saint-Exupéry, la Rose du Petit
Prince (160 p., 7 ¤), de Paul Webs-
ter, et Vie et mort du Petit Prince
(304 p., 10 ¤) du même auteur,
Jules Verne l’enchanteur (432 p.,
11 ¤), de Jean-Paul Dekiss, et Le
Mystère John Lennon (224 p.,
8,50 ¤), de Lee Mc Laren. D’autres
suivront au rythme de huit à douze
titres par an.

« Le mystère
Yesterday »
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Rapports de forces
Tandis qu’Alain Joxe s’interroge sur la place de la France et de l’Europe face à la domination

américaine, Peter L.Bergen analyse la multiplicité des champs de bataille contre le monde libre

La technique Al-Qaida
Six mois après les faits, Michel Tatu analyse dans

toute leur singularité les attentats du 11 septembre

L e conflit qui menace le
« monde libre », c’est-à-dire
les Etats-Unis et leurs alliés,
est-il la « guerre sainte multi-

nationale » que le journaliste améri-
cain Peter L. Bergen décrit à partir
d’une rencontre avec Ben Laden, qui
remonte à 1997 ? Ou les « petites
guerres cruelles » que, selon Alain
Joxe, sociologue à l’Ecole des hautes
études en sciences sociales à Paris,
les pays dominants ont réussi à éva-
cuer vers le sud ? Cette manière de
poser la question est typique de
l’après-11 septembre, quand « la
guerre sainte multinationale » ou l’ex-
croissance d’une « petite guerre cruel-
le », comme on voudra, a fait irrup-
tion au cœur même de l’empire. Et
biaisée parce qu’elle ramène à un
affrontement sommaire, au risque
d’évacuer la complexité du monde
de l’après-guerre froide, une com-
plexité dérangeante, irréductible à la
bipolarité du conflit Est-Ouest de
naguère et au manichéisme de la lut-
te du Bien contre le Mal, chère à
George W. Bush.

Ayant parcouru l’Afghanistan et
ses voisins, notamment le Pakistan,
Peter L. Bergen essaie, comme beau-
coup d’autres observateurs, surtout
depuis l’automne dernier, d’expli-
quer le réseau Al-Qaida, de dénicher
ses motivations, d’analyser ses objec-
tifs. En passant il reprend quelques
thèses déjà longuement évoquées,
par exemple le « mélange de mode de
vie parfaitement moderne » des com-
plices de Ben Laden et « l’interpréta-
tion radicale de la guerre sainte », ou
encore l’effet de la globalisation sur

la propagation des idées fondamenta-
listes. Il cite à ce propos, sans vrai-
ment convaincre, le GIA algérien et
la lutte des Tchétchènes. Mais il
conteste quelques hypothèses : Ben
Laden, agent de la CIA, alors que dès
1982, dit-il, le Saoudien était profon-
dément antiaméricain et que la CIA
n’a pas mis les pieds en Afghanistan
pendant la guerre contre les Soviéti-
ques ; le 11 septembre comme illus-
tration du « choc des civilisations »,
alors que Ben Laden n’a qu’une idée,
lutter contre la politique américaine
au Proche-Orient...

Franchement, nous ne sommes
pas beaucoup plus avancés dans la
tentative de compréhension de ce
qui nous arrive depuis quelque neuf
mois et même, concernant en parti-
culier la France, depuis une quinzai-
ne de jours. En revanche, l’essai
d’Alain Joxe peut nous y aider. Il
offre une perspective plus large que
les attentats contre le World Trade
Center et leurs suites (il a d’ailleurs
été en partie écrit avant). Il s’intéres-
se aux rapports de forces internatio-
naux depuis la fin de la guerre froide,

marqués entre autres choses par la
guerre du Golfe. Alain Joxe considè-
re cette dernière comme une des pre-
mières manifestations de l’empire
américain visant, par des expéditions
militaires, à « réguler le désordre ».
Un autre moyen étant l’édiction de
normes financières. Car une des
caractéristiques qui distinguent
« l’empire du chaos » des empires pré-
cédents est que les Etats-Unis ne
cherchent pas à conquérir le monde ;
ils n’ont aucune intention après des
campagnes militaires d’occuper le ter-
rain conquis. Au contraire, ils cher-
chent à s’en retirer le plus rapide-
ment possible. Ils ne veulent pas éta-
blir un « nouvel ordre international »,
comme l’avait imprudemment décla-
ré George Bush père, après la victoi-
re sur l’Irak. Ils « pensent désormais le
monde comme un chaos dont ils esti-
ment devoir s’accommoder, en punis-
sant les comportements déviants et en
fortifiant leurs abords pour survivre ».

Alain Joxe cherche une réponse,
pour la France et pour l’Europe, dans
la défense de la République contre
l’empire, pensée comme « une straté-

gie d’avenir », pas comme une régres-
sion, écrit-il à l’adresse des souverai-
nistes, comme l’affirmation d’une
« fraternité républicaine » liant des
« citoyens sans Etat plutôt que des
Etats sans citoyens ». Alain Joxe consi-
dère que dans cette opposition des
républiques européennes à l’empire
américain, la France a un rôle à
jouer. Non comme « isolat jacobin »,
mais comme « modèle général de sou-
veraineté démocratique ». Et il propo-
se cette définition mondialiste de
« l’exception française » : « élever au
rang de problème universel un problè-
me français d’échelle locale, simple-
ment parce qu’on ne peut légitime-
ment l’ériger en problème français que
par la médiation de sa définition com-
me problème général, voire univer-
sel ». Avec cette invocation de la
Révolution française : « Reparler de
la Révolution, écrit-il, c’est notre fonda-
mentalisme ; cela ne veut pas dire
nécessairement qu’il faut la faire de
nouveau mais qu’il faut en reparler
pour se comprendre. » C’est en effet
le moment ou jamais d’en reparler.

Daniel Vernet

Alliance fatale
Des années 1950 au 11 septembre, John Cooley

revient sur le soutien américain aux islamistes radicaux

Le repentir d’un islamiste égyptien
Revenu à une « vie normale », Khaled al-Berry, ancien membre

de la Jamaa al-Islamiyaa », relate sa descente aux enfers de l’intégrisme

R egarder son « objet »
froidement, clinique-
ment ; fuir le lyrisme et
les emportements mili-

tants ; décrypter avant de s’indi-
gner ; comprendre avant de
juger. Dans l’analyse de politi-
que étrangère, il y a une manière
Michel Tatu. L’ancien chef du ser-
vice étranger du Monde – qui fut
aussi son correspondant à
Washington et à Moscou – fait
de la géopolitique en fuyant l’eth-
nocentrisme, l’approche parisien-
ne. Il pose toujours la question :
comment cela se passe-t-il dans
la tête de l’« autre » – ce dernier
pouvant être un analyste du Pen-
tagone, un général russe ou un
terroriste islamiste ? Six mois
après l’événement, Michel Tatu
s’applique à rendre leur singulari-
té et leur importance aux atten-
tats du 11 septembre.

C’est d’abord un exercice tech-
nique. L’arme définit la bataille,
et la riposte. Tatu aime le hardwa-
re. Au temps des grandes négocia-
tions sur le désarmement, il
s’agissait de missiles interconti-
nentaux équipés de charges
nucléaires ; à l’époque Al-Qaida,
c’est l’avion de ligne détourné et
dirigé sur la cible par un candidat
au suicide. Michel Tatu admire,
en connaisseur : bourrée de kéro-
sène au décollage, atteignant très
vite les 500 km/heure, assez
maniable, il juge l’« arme » très
supérieure au missile de croi-
sière. Il ne veut pas jouer les
oiseaux de malheur mais il ima-
gine « le plus tentant » pour les
hyperterroristes : l’avion détour-

né projeté sur une centrale
nucléaire. Il estime très probable
que la cible poursuivie par le qua-
trième appareil détourné le
11 septembre était l’une des cinq
centrales atomiques de Pennsyl-
vanie. Le résultat eût été un autre
Tchernobyl. L’« arme » prendra
toute son efficacité si l’attaque
est, en plus, combinée à une
agression informatique destinée
à paralyser les systèmes de
secours. Tatu philosophe : « La
civilisation moderne engendre sa
propre insécurité... »

L’auteur cherche chez les nihi-
listes russes de Sergeï Netchaïev
et du côté de la secte japonaise
Aoun Shinn Kyo pour trouver
des précédents à Al-Qaida. Si
cette dernière a réussi à semer la
mort, elle a cependant échoué
politiquement. L’Amérique est
ressortie des attentats plus forte,
plus unie et plus tentée encore
par l’unilatéralisme. Tatu veut
croire qu’une des parades à l’hy-
perterrorisme est d’en montrer
la vanité, les échecs politiques
répétés.

Il n’en décrit pas moins avec
une grande pertinence le milieu
géopolitique dans lequel appa-
raît l’hyperterrorisme moderne,
pour démolir la thèse de la dispa-
rition des grands affrontements
idéologiques. Car affrontement
idéologique il y a bel et bien, non
plus entre Est et Ouest, mais
entre un certain Nord, qui vit plu-
tôt bien la mondialisation, et un
certain Sud, qui a applaudi le
11 septembre. Au fur et à mesure
de l’ouvrage, Tatu ne cesse
d’élargir sa focale pour donner
toute sa dimension à l’événe-
ment. Il reste confiant dans les
sociétés occidentales, mais les
met en garde contre le « vertige
du succès ».

Alain Frachon

I l s’agit de la première « confes-
sion de foi » d’un islamiste
repenti de la Jamaa al-Isla-
miyya égyptienne, Khaled

al-Berry, 30 ans, ancien « émir » des
étudiants d’Assiout et de Minya.
C’est une descente aux enfers –
endoctrinement, diabolisation de
l’Etat, sexualité refoulée, embrigade-
ment terroriste – suivie d’une

rédemption. Khaled naît à Assiout,
en Haute-Egypte, berceau de la
Jamaa, théâtre de fréquentes émeu-
tes religieuses. Ses parents, musul-
mans, appartiennent à la bourgeoisie
commerçante, envoient leurs
enfants au collège des sœurs francis-
caines, sympathisent avec le régime
de Nasser, puis de Sadate.

L’adhésion à la Jamaa de leur fils
Khaled n’est pas le fruit d’une révolte
de gosse, mais d’un coup de pouce
du destin : la rencontre du « garçon à
la chaîne » – la chaîne de moto qui
sert à corriger les chrétiens ou les
mauvais musulmans –, étudiant bar-
bu, dur à la souffrance, patriote de la
nation arabe « humiliée », ennemi de
Sadate et d’Israël, qui l’introduit dans
une cellule islamiste. Livres, cas-
settes, chants, sont les premiers
outils d’un endoctrinement qui initie
le jeune militant au djihad intérieur
et le coupe de son environnement.

C’est le début d’un engrenage dans
lequel l’exemple de sa piété et de sa
vertu, les excuses publiques exigées –
et obtenues – d’une famille chrétien-
ne qui se serait un jour moquée de
l’islam, font de lui, à 16 ans, un héros
de quartier. Avec ses « frères », il
conduit la prière dans la cour de l’éco-
le, dénonce, rosse ceux qui disent du
mal de l’islam et le transgressent. Il
dénonce les homosexuels, organise
la chasse aux revues pornos, le cha-
hut contre les oulémas venus faire de
la contre-propagande.

La répression policière frappe aus-
si les écoles. A moins de 16 ans,
al-Berry est viré dans un établisse-
ment à cinquante kilomètres d’As-
siout. Il devient un martyr, grimpe
dans la hiérarchie de la Jamaa, décou-
vre l’action secrète, les opérations
coups de poing, l’agitation politique
à l’université de médecine, où il se
bat contre la mixité, et l’enseigne-
ment de l’histoire et de la philoso-
phie. La guerre civile s’aggrave entre
le gouvernement et la Jamaa. La

« vieille garde » islamiste d’Assiout
est décimée, remplacée par les chefs
d’une armée secrète à laquelle Kha-
led et ses « frères » vouent une
« obéissance aveugle ». La guerre du
Golfe enflamme l’Egypte. Khaled
al-Berry figure sur la liste des agita-
teurs et terroristes. Il est arrêté le
7 octobre 1991, accusé d’incitation
des élèves à la violence, de fomenta-
tion de troubles à l’université, d’ap-
pels à la haine du gouvernement, de
participation à une organisation ter-
roriste.

Sa rédemption commence dans les
prisons d’Assiout et de Limane Tora.
Khaled rompt avec la Jamaa, se
remet à une vie normale, à prier à
domicile et non dans les mosquées
qu’hier il prenait en otage, se sauve
grâce aux livres, non plus ceux des
fondamentalistes qu’il dévorait hier,
mais des romanciers tel Naguib Mah-
fouz. Il achète une Bible, va au ciné-
ma, fréquente des salles pornos. « Je
me suis ouvert à la vie terrestre,
conclut-il. J’ai prononcé des mots
grossiers, j’ai bu du vin et j’ai fait
l’amour. Et je suis un être différent, en
tout ou presque. Suis-je devenu
meilleur ou pire ? Tout ce que je sais,
c’est que désormais j’envisage toute
humanité avec infiniment plus de tolé-
rance et de sensibilité. » Après avoir
fini ses études de médecine au Caire,
al-Berry travaille au département ara-
be de la BBC à Londres. Son livre est
celui d’un islamiste « ordinaire » qui
ne peut être insignifiant lorsqu’on
sait qu’à côté des « icônes » de l’is-
lam radical, des milliers de jeunes, éle-
vés comme lui dans l’utopique
reconstruction de l’époque bénie du
Prophète, sont prêts demain à soute-
nir toutes les aventures.

Henri Tincq

e Signalons aussi Frères musulmans,
frères féroces : voyage dans l’enfer du
discours islamiste, de Latifa Ben Man-
sour (Ramsay, 262 p., 20 ¤).

C onnaissiez-vous le Safari
club ? Alexandre de
Marenches, longtemps
patron du Sdece (service

français de renseignement exté-
rieur), joua pourtant un rôle cardi-
nal dans cette coterie très spéciale,
fondée en 1976, dans laquelle les
maîtres espions du chah d’Iran, des
rois Fayçal (Arabie saoudite) et
Hassan II (Maroc) et de l’Egyptien
Sadate conclurent un pacte :
s’aider mutuellement et aider l’Oc-
cident à enrayer la pénétration
soviétique en Afrique et en Asie
centrale. Dès cette époque, cette
alliance secrète conçoit l’idée
d’« utiliser » l’islam sunnite le plus
extrémiste, farouchement anticom-
muniste, à ses propres fins. Le Safa-
ri club, écrit John Cooley, préfigu-
rait ce qui sera érigé aux Etats-Unis
en véritable doctrine stratégique
occulte à partir de 1979, après la
victoire du khomeynisme en Iran
(en avril) et avant même l’invasion
de l’Afghanistan par l’URSS. Une
stratégie dont Islamabad et Riyad
deviendront les pivots et qui verra
la CIA être dotée d’immenses
moyens afin de « former, équiper et
ravitailler » une « armée secrète de
fanatiques » sunnites dans l’objec-
tif de miner progressivement
« l’empire du mal » (l’URSS), sans
que, jamais, les Etats-Unis appa-
raissent au premier plan. On
connaît la fin tragique de cette
« stratégie » : le 11 septembre
2001, l’Amérique stupéfaite était
frappée au cœur par l’héritier de sa
monstrueuse créature, Oussama
Ben Laden.

C’est cette très immorale histoi-
re que conte John Cooley avec un
grand luxe de détails. Journaliste, il
a traîné sa bosse près de quarante

ans dans tout l’Orient musulman,
du Maroc au Bangladesh. Il sait
tout des acteurs du drame, connus
ou moins connus. Tel le cheikh
Kamal Adham, chef des services
secrets saoudiens. Une figure éton-
nante, d’origine albano-turque,
seul non-Arabe à avoir jamais occu-
pé une fonction de premier ordre
au royaume wahhabite. Ami inti-
me, entre autres, du Pakistanais
Agha Hassan Abedi, fondateur de
la BCCI. Impliquée dans des trafics
d’armes, de drogues et d’or, cette
banque d’affaires, avant de s’effon-
drer dans un immense scandale en
1991, aura joué un rôle prépondé-
rant dans le financement des moud-
jahidins afghans. La CIA, indique
Cooley, « a eu longtemps recours à
des banques criminelles ou corrom-
pues pour ses opérations ».

L’ouvrage fourmille d’anecdotes
et de révélations, comme la forma-
tion à la guérilla et au terrorisme,
par les Bérets verts et les Seals
(Sea/Air/Land, commandos mer-air-
terre américains), dans les bases de
Camp Peary, Fort A. P. Hill ou
Camp Pickett, de ceux qui, dix ou
quinze ans plus tard, organiseront
les attentats au siège de la CIA, en
janvier 1993, ou au World Trade
Center de New York, six mois plus
tard. John Cooley s’attache surtout
à démontrer comment Washing-
ton, pris dans un engrenage qu’il
ne maîtrisait plus, a préféré jouer
la politique de l’autruche plutôt
que d’engager un bilan critique de
son propre rôle dans la dérive isla-
miste ultérieure vers le terrorisme
international. Après le premier
attentat au World Trade Center, en
1993, le chef du FBI à New York,
Robert Fox, s’écria : « Ces gars-là
ont été formés par la CIA ! » Quel-
ques semaines après, il était muté.

Morale de l’histoire, version Coo-
ley : « Lorsqu’on décide d’entrer en
guerre contre son principal ennemi,
il faut bien regarder qui on choisit
comme ami, comme allié ou comme
mercenaire… » Une morale qui ne
vaut pas que pour les Américains.

Sylvain Cypel

GUERRE SAINTE,
MULTINATIONALE
de Peter L. Bergen.
Traduit de l’anglais
(Etats-Unis) par Jean-Pierre
Milelli,
Gallimard, 284 p., 21 ¤.
L’EMPIRE DU CHAOS,
Les Républiques face
à la domination américaine
dans l’après-guerre froide
d’Alain Joxe.
La Découverte, 190 p., 17 ¤.
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BEN LADEN
ET LE XXIe SIÈCLE
de Michel Tatu,
entretiens
avec Jean-Paul Thomas.
Ed. XXIe siècle, 242 p., 19,5 ¤.

CIA ET JIHAD, 1950-2001
(Contre l’URSS,
une désastreuse alliance)
de John K. Cooley.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Laurent Bury,
Préface d’Edward W. Saïd,
Autrement, 288 p., 19,9 ¤.

Signalons également :

– Chronique d’une guerre
d’Orient, de Gilles Kepel : l’auteur
de Jihad, expansion et déclin de l’is-
lamisme a parcouru les pays du Pro-
che et Moyen-Orient après le dra-
me du 11 septembre, et livre un jour-
nal de bord de son enquête sur le
ressentiment arabe envers l’Améri-
que (Gallimard, 132 p., 13,50 ¤).

– De l’amour des ennemis, d’Oli-
vier Abel : proche de Paul Ricœur,
ce professeur de philosophie regrou-
pe ses méditations sur la guerre et
la politique, parues dans Le Monde,
La Croix, Esprit ou Libération (Albin
Michel, 346 p., 16,90 ¤).

– Pourquoi les guerres ?, de Fran-
çois Géré : un siècle de géopoliti-
que, pour suivre le scénario implaca-
ble de la violence, répertorier mobi-
les et acteurs des conflits (Larousse,
192 p., 19,7 ¤).

– Stupeur dans la civilisation, de
Jean-Pierre Winter et Valérie Marin
La Meslée : dialogue entre un psy-
chanalyste et une journaliste sur les
événements du 11 septembre et
leur impact dans l’imaginaire collec-
tif (Pauvert, 320 p., 20 ¤).

– Des sables du désert aux tours
de Manhattan, de Sylvain Garcia :
une histoire du monde arabe et de
l’islam, de Mahomet à Ben Laden,
préfacée par Roland Jacquard (éd.
Didro, 214 p., 21 ¤).

– Asie centrale, le nouveau Grand
Jeu, de Patrick Karam : enjeux géo-
stratégiques et luttes d’influence
entre les puissances internationales
(L’Harmattan, 322 p., 25,90 ¤).

– Asie centrale, champ de guer-
res, d’Ahmed Rashid : du Kazakhs-
tan au Turkménistan, cinq Républi-
ques face à l’islam radical, dont
l’auteur a rencontré les hommes
politiques, chefs militaires et oppo-
sants (Autrement, 232 p., 19,95 ¤).

– Les Etats-Unis et le reste du
monde, les chemins de la haine, de
Pierre Biarnès : recueil de chroni-
ques d’un sénateur sur les récentes
tragédies politiques de la planète
(L’Harmattan, 282 p., 20 ¤).

– Mourir pour New York ?, de
Gerald Messadié : l’historien des
religions analyse les raisons de l’hos-
tilité antiaméricaine dans le monde
(éd. Max Milo, 170 p., 17 ¤).

LA TERRE EST PLUS BELLE
QUE LE PARADIS
de Khaled al-Berry.
Traduit de l’arabe (Egypte) par
Samir Abdel Haq,
éd. J.-C. Lattès, 196 p., 14 ¤.
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I l est des révolutions invisibles.
Des changements détermi-
nants dont les acteurs eux-
mêmes ne sont pas

conscients. Ainsi lorsque le théolo-
gien et philosophe Gilles de Rome
(1243-1316) adresse son traité Du
gouvernement des princes au Capé-
tien Philippe III le Hardi, pour l’édifi-
cation du prince héritier, chacun
peut mesurer à quel point ce texte
est en rupture avec une tradition
séculaire, soigneusement entretenue
par les clercs, qui veut que le roi ne
participe que de loin aux savoirs éla-
borés en dehors de la monarchie. S’il
est apte à laisser l’Eglise le guider
dans sa vie personnelle comme dans
l’exercice du gouvernement, où le
premier ordre est toujours représen-
té, il en sait assez, semble-t-il, même
si, avec le Policraticus de l’évêque
scholastique Jean de Salisbury, l’exi-
gence semble s’être depuis peu ren-
forcée (« Un roi sans instruction est
comme un âne couronné »). Or voilà
que Gilles de Rome pose les princi-
pes d’une science politique à part
entière, distincte des spéculations spi-
rituelles et doctrinales. Le saint roi –
ou à défaut le roi zélé – cède le pas
au roi-philosophe, dont la Monarchie
de Dante rappelle la place dans le
projet divin : « Il est désormais bien
établi que le genre humain dans sa
totalité est ordonné à une fin unique
(…) qu’un seul règne et gouverne ».

La leçon du frère augustin ne fut
pas perdue au royaume des lys. Si
Philippe IV le Bel ne fut pas le disci-
ple de Gilles de Rome, il sut s’entou-
rer de « légistes » qui bouleversèrent
par la technicité de leur propos les
règles en usage et retournèrent con-
tre le pontife Boniface VIII l’arme
théorisée par l’un de ses soutiens
théologiques. Et bientôt le dauphin
Charles, aux prises avec la désastreu-
se vacance royale ouverte par la cap-
ture de son père Jean II le Bon
(1356), aux heures sombres de la
guerre de Cent Ans, emprunta une

voie médiane, déjà illustrée en Cas-
tille – Alphonse X – et en Sicile –
Robert d’Anjou. Il fut réputé
« sage », c’est-à-dire savant, autant
par sa bibliothèque (quelque 917
volumes !) que par la force d’une
pensée politique qui façonne la
monarchie moderne en l’affranchis-
sant des pouvoirs concurrents, ponti-
fical ou féodal (1). C’est l’heure où
s’impose en France l’idée que la
sagesse, liée à l’instruction, écarte la
tentation de la tyrannie, fruit de la
bestialité, chez le prince. Toutefois, si
l’exacerbation du droit divin et l’im-
pact accru des doctrines de la raison

d’Etat, comme la mise en place
toujours affinée d’une monarchie
administrative, rendent déjà lisible
l’orientation absolutiste, le déficit
pratique de toute formation juridi-
que chez le futur roi prépare aussi,
par la vision scientiste de la justice et
de la législation royale, l’idéologie
contestataire de la haute magistra-
ture parlementaire.

Mais la question de l’éducation
idéale de l’enfant appelé à régner,
bouleversée par la civilis scientia tout
juste née, déborde naturellement le
cadre des redéfinitions de la fin du
Moyen Age. Pour la traiter plus large-

ment, Ran Halévi organisa un collo-
que en Sorbonne en 1998, dont Le
Savoir du Prince livre plus que les
actes, les fruits – chacune des contri-
butions ayant été repensée, augmen-
tée, parfois refondue pour participer
pleinement à l’articulation souhaitée
par l’historien. Ainsi, outre Alain
Boureau et Jacques Krynen, dont on
a suivi les conclusions sur l’élabora-
tion d’un savoir politique du prince,
ils sont onze, historiens et philoso-
phes, à croiser les éclairages sur
l’« institution » du futur roi, donc
sur l’intelligence politique de la
royauté. Par-delà le legs ambigu
d’une figure royale reprise de l’An-
cien Testament (Rémi Brague), on
suit donc la trace laissée par ces
« miroirs du prince » qui font florès à
la Renaissance (Robert J. Knecht), en
marge du redoutable enseignement
de Machiavel (Harvey J. Mansfield
Jr), les savoirs pluriels des princes qui
accentuent la tentation absolutiste
(Joël Cornette, Bruno Neveu et Her-
vé Drévillon, qui analyse avec finesse
les « savoirs du corps » de jeunes
nobles pour qui chasser et tirer
l’épée dépassent le divertissement),
Christian Jouhaud, Jacques Le Brun,
Guillaume de Thieulloy et Alain
Pons interrogeant chacun, qui Le
Prince de Guez de Balzac, qui les pré-
ceptes de Fénelon, dont Les Aventu-
res de Télémaque fascinent encore,
qui les traités jansénistes, qui enfin la
lecture que les philosophes des
Lumières font du Prince, de l’Esprit
des lois à l’Encyclopédie.

Se réservant l’étude de l’éducation
politique du dernier roi avant la
Révolution, Ran Halévi conclut sur
l’inéluctable érosion de l’idée de la
compétence politique comme apana-
ge du monarque, idée sur laquelle
s’est construite la majesté du prince.
Comme si la raison, loin de déprécier
la science du gouvernement, s’était
contentée de la faire « tomber dans le
domaine public ».

Philippe-Jean Catinchi

(1) Signalons la parution récente d’un
passionnant essai de Jeannine Quillet,
Charles V le roi lettré (Perrin,
388 p., 22,5 ¤), sous-titré « essai sur
la pensée politique d’un règne ».

« Le plus cruel ennemi de la liberté »
Pourfendant Napoléon, Pierre Larousse stigmatise le fossoyeur de l’idéal républicain. Décapant

Le prince en exemple
Sous la direction de Ran Halévi, un ouvrage collectif sur l’instruction des futurs rois

et la formation politique des enfants appelés à régner

Le tyran et son double
Remontant à l’Antiquité, Mario Turchetti

interroge les discours sur la tyrannie
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O n sait que Pierre
Larousse fut un ardent
défenseur de l’idéal
républicain. En vérita-

ble champion des valeurs démo-
cratiques, l’homme a conçu son
Grand Dictionnaire universel du
XIXe siècle pour inaugurer une nou-
velle ère d’information et de large
vulgarisation du savoir. Une
gageure quand on observe que
cette somme colossale parut
entre 1864 et 1876, c’est-à-dire du
Second Empire, dont elle combat
mezza voce les principes et les pra-
tiques, jusqu’aux premiers pas
d’une République difficilement
restaurée par l’amendement Wal-
lon, en janvier 1875.

Aussi ne faut-il pas s’étonner
que le républicain convaincu ait
fait mourir Bonaparte à Saint-
Cloud, le 18 brumaire de l’an VIII,
puisque c’est ce jour-là qu’à ses
yeux le général cessait d’incarner
le rempart de la République com-
me les principes de la Révolution,
des droits de l’homme et de la
patrie en danger, héros dévoyé
qu’une irrépressible ambition ran-
ge sans appel au nombre des aven-

turiers soucieux de pouvoir per-
sonnel. Pour marquer la césure
entre les deux facettes du person-
nage, Larousse lui consacra donc
deux notices, l’une, « Bonapar-
te », rédigée sous le règne du
neveu qui confisqua aussi le rêve
républicain par un coup d’Etat,
l’autre, « Napoléon Ier, empereur
des Français », composée en des
temps plus cléments – où, de
l’aveu même du lexicographe,
« l’indépendance et la sincérité »
n’encouraient plus les foudres des
« maîtres du jour ». Notice peu
amène, bien sûr, puisqu’elle
s’ouvre par un glaçant rappel des
épisodes précédents : « A l’article
BONAPARTE, nous avons envisagé
ce personnage comme général de la
République (…). Par une fiction que
nos lecteurs ont bien comprise,
nous l’avons même enregistré com-
me mort le 19 brumaire (sic) an
VIII. Il était mort, en effet, et com-
me capitaine républicain et comme
fils de la Révolution, et, à partir de
ce moment, on ne voit plus en lui
que le dictateur politique et militai-
re et l’imitateur des Césars. »

Suit l’aveu non voilé des mena-
ces que la censure impériale fai-
sait peser sur l’entreprise encyclo-
pédique, sans parvenir à entamer
la règle fixée. « Si nous éprouvions
impérieusement la nécessité d’une
liberté sérieuse et complète pour

traiter un tel sujet, pour esquisser
l’histoire d’un homme qui fut le plus
cruel ennemi de la liberté, ce n’est
pas que nous voulussions être
injuste envers lui, ni faire succéder
aux idolâtries populaires, aux
superstitions d’un aveugle enthou-
siasme, les amertumes de la haine
et les préventions d’un esprit de par-
ti contraire. Aujourd’hui que nous
pouvons parler librement, nous ne
descendrons pas plus que nous ne
l’eussions fait hier au dénigrement
systématique et passionné ; mais
nous ne nous asservirons pas davan-
tage à la méthode vulgaire et suran-
née des glorifications et des apo-
théoses. »

«      »
La mise au point est on ne peut

plus claire. Aussi ne s’étonne-t-on
pas de voir Carnot célébré pour
sa rectitude « au milieu de ces scè-
nes avilissantes » qui préparent
l’instauration de l’Empire, Napo-
léon, « bâtard heureux de la Révo-
lution », épinglé pour en avoir
« fort habilement exploité les souve-
nirs, mais uniquement pour en
étouffer les principes », les nouvel-
les institutions disqualifiées – des
« ukases, ces codes de servitude,
déshonneur de la France de 1789,
outrage permanent à la raison, au
droit des citoyens, au bon sens et à
la liberté »…

Bien sûr, Maurice Agulhon, qui
succède à Laurent Joffrin, préfa-
cier de Bonaparte (« Le Monde
des livres » du 15 février), élargit
la perspective, lisant la vision de
Larousse, toujours étayée par des
témoignages et des emprunts aux
historiens et hommes de lettres
qui ont, avant lui, affronté l’hom-
me par-delà sa légende, comme
un témoignage singulier, balan-
çant moins que d’autres mais par-
tagé tout de même entre blâme
et admiration, à la façon dont
l’opinion considère toujours le
pensionnaire des Invalides, puis-
que, si le génie militaire fascine
moins, le héros de légende n’en
finit plus de séduire par la part de
prestige qu’il confère à l’histoire
nationale.

Un curieux paradoxe que l’école
républicaine n’a pu dissiper. Peut-
être parce que ce « despote éclai-
ré » (Georges Lefebvre) dont
Larousse stigmatise l’intempé-
rance incarne un rêve de grandeur
difficile à éradiquer. Et ce n’est pas
la moindre surprise de voir le mot
de la fin laissé, dans l’article – com-
plété par cinq entrées périphéri-
ques, de « Consulat » à « Sainte-
Hélène » –, à l’historien Thiers :
« Il ne faut jamais livrer la patrie à
un homme, n’importe l’homme,
n’importent les circonstances. »

Ph.-J. C.

P eut-on empêcher un gou-
vernement de devenir tyran-
nique ? Et a-t-on le droit de
tuer le tyran – ou le dicta-

teur, qui l’a supplanté dans le voca-
bulaire contemporain ? De la premiè-
re réponse dépend souvent la secon-
de. C’est ce fil conducteur que suit
avec une patience remarquable
Mario Turchetti sur un millier de
pages et plus de 2 500 ans.

On a tout de suite distingué le roi
du tyran. Et la définition que donne
Jacques Ier Stuart dans son premier
discours devant le Parlement le
19 mars 1603 n’est pas essentielle-
ment différente de celle que l’on
appliquait à Hipparque, dont l’assas-
sinat (514 avant J.-C.) a été le tyranni-
cide le plus célèbre de la Grèce
ancienne. « Le Tyran orgueilleux et
ambitieux croit que son royaume et
son peuple sont destinés uniquement à
satisfaire ses désirs et ses appétits dérai-
sonnables ; au contraire, le Roi légiti-
me et juste reconnaît qu’il a été établi
pour procurer à son peuple la richesse
et la prospérité. »

Mais cette définition pose plus de
problèmes qu’elle n’en résout. On
s’est d’abord avisé que la monarchie
n’est pas la seule forme de régime
qui puisse se « corrompre » en tyran-
nie : oligarchie et démocratie con-
naissent aussi la même forme de
dégénérescence. Ensuite, qui va
décréter que tel gouvernant est deve-
nu tyrannique et a-t-on le droit pour
autant de lui désobéir ? de l’occire ?
L’assassinat de César est évidem-
ment au centre d’une controverse
qui traverse les siècles. On sait les
hésitations de Cicéron, témoin demi
consentant du meurtre, quand la con-
damnation de Sénèque est sans
appel, lui qui pense que Brutus s’est
grandement trompé en pensant qu’il
n’y avait qu’une seule forme de gou-
vernement, la république, pour pré-
server la liberté et la justice dans
l’Etat.

La question divisera profondé-
ment et longtemps les disciples du
Christ, quelle que soit leur obédien-
ce. Pour les uns, se fondant sur l’épî-
tre de Paul aux Romains (« Il n’y a
d’autorité que par Dieu et celles qui
existent sont établies par lui », 13, 1), il
faut toujours obéir aux tyrans.
Luther, par exemple, ira jusqu’à qua-
lifier le tyrannicide de pratique digne
des païens. « Si on approuve que les
tyrans soient assassinés ou expulsés,
cela se propagera bien vite et il en
découlera une situation arbitraire
générale. » A l’opposé, tout un cou-
rant de pensée tiendra que le pape a
le droit d’excommunier le souverain,
qu’ainsi fustigé ce dernier pourrait
être tué en toute légitimité. Le vicai-
re du Christ disposait ainsi d’une sor-
te de fatwa aux conséquences meur-
trières. Ainsi, deux rois de France,
Henri III et Henri IV, ont été assassi-
nés « religieusement ».

Le jésuite espagnol Francisco Sua-
rez ne soutenait-il pas, à la même
époque, que le monarque, une fois
déposé, pouvait être tué comme un
particulier ?

Saint-Just, quant à lui, ne s’embar-
rasse pas de telles considérations
quand il s’agit de juger Louis XVI.
Pour le conventionnel, il y a une iden-
tité absolue entre un roi et un tyran.
La royauté est en soi « un crime éter-
nel ». On connaît la suite. L’exécu-
tion du roi « saisit d’un frisson d’hor-
reur l’âme imprégnée des idées du
droit de l’humanité, s’exclame Kant.
Cela ressemble à un crime qui subsis-
tera éternellement et ne sera jamais
effacé ».

Aujourd’hui, le terrorisme pour-
rait bien être la version « moder-
ne », « démocratique », du tyranni-
cide – des expressions utilisées par
François Furet dès 1985. Selon Nor-
berto Bobbio, les terroristes ne se
demandent pas si leur action est
juste et constitue un droit, mais si
elle est conforme au but qu’ils se
sont assigné. Ces remarques du poli-
tologue italien sont-elles encore d’ac-
tualité ? Dans les nouveaux crimes
qui ne seront jamais effacés, le
« droit religieux » n’est-il pas de
retour ?

Philippe Simonnot

Livraisons
a LES COMMUNES ET LE POUVOIR, sous la direction de Louis Fougères,
Jean-Pierre Machelon et François Monnier

Cette « Histoire politique des communes françaises de 1789 à nos jours »
tient du défi. Lancé par Louis Fougères, alors secrétaire général de l’Associa-
tion pour l’histoire de l’administration française, le projet mobilisa tant d’ac-
teurs qu’il peina à atteindre son terme. Quinze plumes, notamment celle, tou-
jours exceptionnelle, de Philippe Vigier, dont Emmanuel de Waresquiel a com-
plété le travail interrompu par la mort, retracent, en suivant la chronologie, la
naissance et l’affirmation d’un pouvoir communal. Une redéfinition de l’autori-
té locale entravée par la tentation centralisatrice, jusqu’aux perspectives actuel-
les, parfois confuses, vers une autonomie plus large. Utile (PUF, 672 p., 35 ¤).
a LE MYTHE DE LA DÉMOCRATIE, de Lucian Boia

Auteur d’un original plaidoyer Pour une histoire de l’imaginaire (Les Belles
Lettres, 1998), Lucian Boia étudie l’un des trois piliers, avec le progrès et la
nation, d’une moderne « religion de l’humanité ». Lue comme un mythe, la
démocratie y est disséquée comme une figure utopique répondant à un absolu-
tisme pareillement imaginaire ; avec la surprise des fluctuations des références
(au XVIIIe siècle, Rome et Sparte, aujourd’hui Athènes) et une décapante lectu-
re de Tocqueville. Outre la brève démonstration de la victoire de la gauche sur
la droite dans la « bataille de l’imaginaire », puisque l’extrême gauche bénéficie
d’une tolérance refusée aux droites extrêmes, on retiendra l’intéressant parallè-
le entre 1900, où la démocratie est captive d’options élitistes et sectaires dans
un monde ordonné, conflictuel et cohérent, et 2000, où la nation s’estompe
tandis que la liberté se tempère, contaminée par le « politiquement correct ».
S’il constate finalement que les démocraties d’aujourd’hui ne sont guère que
des « ploutocraties libérales à teinte sociale », il rappelle que le mot est trop
vaste pour qu’on puisse tout lui demander. Un jugement modéré au terme
d’une analyse suggestive (Les Belles Lettres, 176 p., 15 ¤).  Ph.-J. C.
a PIERRE LAVAL VU PAR SA FILLE, d’Yves Pourcher

En déchiffrant les carnets sur lesquels, de 1936 à sa mort, Josée de Cham-
brun (1911-1992) notait ses faits et gestes, l’auteur retrace une histoire, celle de
Pierre Laval bien sûr, mais surtout celle d’un milieu qui s’étourdit de mondani-
tés jusqu’au cœur de l’Occupation, entre Maxim’s et Longchamp. Le regard de
la fille de Laval, déformant et sélectif, est instructif. Laissant à chacun le soin
de juger, Yves Pourcher ne s’est voulu que « le pauvre greffier d’une histoire qui
le dépassait et qu’il lui était si souvent impossible d’imaginer ». Un livre original
entre méditation ethnologique sur le passé et évocation historique (Le Cher-
che Midi Editeur, 572 p., 22 ¤). L. Do.

e Signalons la nouvelle édition mise à jour du « Découvertes » Gallimard de
Michel Offerlé, Un homme, une voix ? Histoire du suffrage universel (160 p., 13 ¤)
et le numéro de mai de La Revue des Deux Mondes (192 p., 11 ¤), dont le titre dit
l’ambition : « Qui est la France ».

Charles V, roi de 1364 à 1380

LES DEVOIRS DE L’HOMME D’ÉTAT
DOSSIER-HISTOIRE

Que doit savoir le prince pour gouverner
au mieux ? Cette question qui naît
au XIIIe siècleavec la science politique
permet de discriminer le bon prince

du tyran, fossoyeur du bien public.
L’antagonisme des figures tutélaires,
de Pétain et De Gaulle revisitées, illustre
les logiques d’une pratique politique

où les serviteurs de l’Etat
peinentà être plus
que des auxiliaires.
Une perspective préoccupante

NAPOLÉON
de Pierre Larousse.
Préface de Maurice Agulhon.
Ed. Mémoire du livre,
288 p., 20 ¤.

LE SAVOIR DU PRINCE
Du Moyen Age aux Lumières
sous la direction de Ran Halévi.
Fayard, « L’Esprit de la cité »,
396 p., 25 ¤.

TYRANNIE ET TYRANNICIDE
DE L’ANTIQUITÉ
À NOS JOURS
de Mario Turchetti.
PUF, « Fondements de la
politique », 1 088 p., 30,18 ¤.
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Portraits croisés
Des duels républicains à l’exercie élyséen

sous la Ve République : deux vues comparatistes

De Gaulle : le caractère et la grandeur
En suivant pas à pas la chronologie de son héros, Eric Roussel évite le piège

des interprétations abusives, des causalités rudimentaires et des illusions rétrospectives

D ésormais, pour le géné-
ral de Gaulle, le temps
des apologies et des
polémiques est achevé.

Nous entrons dans celui de l’histoi-
re. L’immense biographie qu’Eric
Roussel consacre à l’homme du
18 juin illustre ce changement.
C’est une biographie à l’anglo-
saxonne, parfaitement informée et
sans prétention.

Toutes les archives sont désor-
mais ouvertes en France et à l’étran-
ger. Eric Roussel les a minutieuse-
ment dépouillées, faisant apparaî-
tre beaucoup de documents iné-
dits. Le fonds privé que détient
l’amiral Philippe de Gaulle n’est
pas librement accessible, mais
quand il le sera, il ne devrait pas
livrer de révélations majeures, puis-
que l’amiral en a lui-même publié
l’essentiel. Certes plusieurs textes
on été omis, d’autres abrégés. Eric
Roussel les a retrouvés ailleurs et
les cite intégralement. Pour toutes
ces raisons, son ouvrage synthétise
de façon décisive l’ensemble des
documents historiques disponi-
bles. Mais cette synthèse est neuve
grâce à sa démarche discrète. Elle
suit pas à pas son héros. Or la supé-
riorité du récit chronologique vient
de ce que le jugement du lecteur
progresse, se complique puis s’épu-
re au fur et à mesure que de Gaulle
poursuit et accomplit son parcours.
On évite ainsi le piège des interpré-
tations abusives, des causalités rudi-
mentaires et des illusions rétrospec-
tives.

En politique, pour de Gaulle,
tout commence dans les années
1930. Il professe une doctrine mili-
taire favorable aux tanks et à l’of-
fensive. Le maréchal Pétain, les
généraux les plus illustres,
Weygand, Gamelin et Maurin, s’op-
posent à lui. Comme « la pâte mili-
taire est lourde à lever », il s’adresse
aux parlementaires : Paul Reynaud,
à droite, Philippe Serre, chez les
démocrates-chrétiens, Marcel Déat
à gauche. Il privilégie ceux qui veu-
lent bien l’écouter, sans acception
de parti. Il n’est ni obséquieux ni
opportuniste comme on l’a dit :
angoissé par la guerre qu’il sent
venir, il veut simplement convain-
cre pour vaincre. Il est vrai « qu’il
n’a pas d’amis dans l’armée », com-
me le dira Pétain à Spears en

juin 1940. C’est grave pour l’armée
plus que pour de Gaulle. Eric Rous-
sel décrit très bien cette initiation
politique. Les difficultés qu’y ren-
contre de Gaulle sont celles qu’il a
connues dans le milieu militaire, et
qu’explique une remarque de Jean
Monnet en 1943 : « C’est un mélan-
ge d’intelligence des choses qui force
le respect et d’emportements hors du
bon sens qui inquiètent. » En effet,
deux traits vont créer des difficul-
tés à de Gaulle : l’assurance et la
rêverie qui, jointes à son exception-
nelle intelligence et à son patriotis-
me, assureront aussi ses succès.

Eric Roussel a découvert un texte
rédigé en 1932 pour le conseil supé-
rieur de la défense nationale. De
Gaulle y analyse la situation de la
France et explique qu’elle n’a qu’un
ennemi, l’Allemagne, qu’elle doit
donc disposer d’une alliance de
revers à l’Est (sans mentionner

l’URSS) et rester « dépendante de
l’Angleterre ». Puis il mesure la fai-
blesse de nos moyens industriels.
Rien ne serait plus classique s’il ne
définissait ensuite nos « buts de
guerre » en cas de conflit. La liste
est stupéfiante. Passe encore pour
la rive gauche du Rhin et la Sarre,
mais de Gaulle veut aussi le Nige-
ria, considéré comme une « encla-
ve », le pétrole de Mossoul en Irak,
la neutralisation de Malte, de
Gibraltar, de Suez et de Malacca, la
prise du Maroc espagnol, Fiume
aux Italiens, la Bessarabie aux Rou-
mains, « une fédération des Etats
latins de l’Amérique, où la France
entrerait pour ses Antilles, destinée à
faire contrepoids aux Etats-Unis », la
déchéance des régimes bolchevi-
que et fasciste, et enfin « la langue
française reconnue comme langue
diplomatique unique ». Il est clair
que la réalisation de ces buts impli-
querait un conflit entre la France et
le reste du monde. On comprend la
stupéfaction des premiers lecteurs
de cette note et la discrétion, pen-
dant soixante-dix ans, des archivis-
tes. Il serait trop simple pourtant
de conclure à la démesure. De Gaul-
le était conscient de la puissance
du rêve et il en jouait pour entraî-
ner ou effrayer les autres. N’a-t-il
pas dit à Pierre Mendès France, en
riant sous cape, mais l’autre le rap-
porte effrayé au président Ken-
nedy : « J’ai deux frères : l’un est fou,
on l’a enfermé ; l’autre est normal. Je
suis entre les deux. »

Il est d’ailleurs capable de la plus
parfaite lucidité. La défaite de 1940
est au point de rencontre de trois
causes : 1) une politique étrangère
qui, en garantissant la Pologne, a
permis à la Russie de renvoyer la
guerre à l’Ouest grâce au pacte ger-
mano-soviétique ; 2) une armée
insuffisante pour l’offensive qu’exi-
ge notre politique étrangère et
pour notre défense face aux Alle-
mands ; 3) une République impuis-
sante à susciter les élites militaires
et politiques indispensables à notre
sécurité. Bien peu ont formulé à
l’époque aussi clairement ce dia-
gnostic. La certitude d’avoir raison
contre la majorité de ses contempo-
rains le conduit à la geste commen-
cée en 1940 : l’honneur sauvé, la
guerre civile réduite, une place de
vainqueur en 1945. C’est évidem-
ment la partie la plus riche du livre
d’Eric Roussel. Il ne colorie pas à

grands traits mais montre
les hésitations avant le
18 juin, les erreurs comme

au Levant, les incertitudes d’Alger,
jusqu’au succès final et à la
libération de Paris. Le choix initial
était juste, le chemin a été suivi
droitement, mais à travers des dis-
putes, des manœuvres, des conflits
entre Français ainsi qu’avec les
Anglais et les Américains que Rous-
sel fait revivre et qui donnent au
livre une puissance romanesque
prodigieuse.

Tous ces détails sont d’une gran-
de importance quand on vient à la
politique intérieure, où les déconve-
nues sont aussi nombreuses (1946,
1951, 1968, 1969) que les succès
(1958 et 1962). Pour comprendre
les échecs, le caractère du person-
nage prend une importance consi-
dérable. Le refus orgueilleux d’ac-
cords avec les modérés et les cen-
tristes conduisait à la défaite électo-
rale de 1951, comme le faible résul-
tat du premier tour de 1967, dû aux
mêmes causes, favorisa l’explosion
de mai 1968, qui entraîna ce que les
historiens appelleront peut-être
« la fuite à Baden ». Celle-ci, par le
retournement prodigieux d’une
défaillance en une ruse tactique,
permit la victoire électorale de
1968, immédiatement compromise
par la défaite référendaire de 1969
dont on doit se demander si elle n’a
pas été délibérément recherchée.

Kissinger a écrit que Jean Mon-
net et de Gaulle étaient en fait d’ac-
cord : « Tous deux pensaient que
l’Europe devait avoir une identité for-
te. De Gaulle l’exigeait en s’opposant
aux Etats-Unis, alors que Monnet la
voulait en collaborant avec eux. »
Pour l’instant, l’histoire a donné rai-
son à Jean Monnet puisque les gaul-
listes pratiquent désormais sa politi-
que. Elle donnera peut-être un jour
raison à de Gaulle. Mais si on doit
tirer une leçon, on dira qu’en défini-
tive la grandeur ne vient jamais des
moyens qu’on utilise mais des fins
qu’on sert. Aussi celle de De Gaulle
est-elle incontestable en 1940 et en
1958. Pour ce qui suit, il faut peser
les résultats pour mesurer ce qui
tient à la hauteur de l’homme et
aux limites de son caractère.

e Signalons également la réédition
en un volume des trois livres rappor-
tant les conversations que de Gaulle
eut avec Alain Peyrefitte de 1959 à
1969 (C’était de Gaulle, Gallimard,
« Quarto », 1 960 p., 29,95 ¤). Enfin,
Paul-Marie Coûteaux publie Le Génie
de la France. De Gaulle philosophe
(éd. JC Lattès, 326 p., 16 ¤).

D ix ans après Pierre Ser-
vent (Le Mythe Pétain.
Verdun ou les tranchées
de la mémoire, Payot),

Didier Fischer revient sur le cas
Pétain, aiguillonné par deux ques-
tions ressassées à l’envi depuis le 16
juin 1940 : pourquoi le recours à un
homme supposé providentiel? Pour-
quoi Pétain? Ce énième retour sur
une rupture avec le fonctionnement
démocratique qui renvoie à la fragili-
té d’une opinion privée de points de
repères souligne l’importance que
continue de revêtir la mémoire de la
France des années noires. Il s’expli-
que aussi par le fait que l’histoire des
représentations peut aider à cerner la
vénération qui entoura un vieillard
de 84 ans juché au sommet du pou-
voir sans coup férir et nanti d’un pro-
jet réactionnaire et liberticide.
L’auteur veut ausculter la genèse
d’un mythe.

Le mythe, ici, puisait sa source
dans la guerre 1914-1918. Sorti de
Saint-Cyr en 1878, Philippe Pétain

était en 1914 un vieux colonel promis
à la retraite. Avec le commandement
qu’il exerça à Verdun, il sortit de l’om-
bre. Le portrait hagiographique
qu’en dressait Le Petit Journal, le 3
mars 1916, n’avait « rien à envier à
ceux des héros de la mythologie gréco-
latine. » Nommé à la tête de l’armée
en mai 1917, Pétain finit la guerre
comme un des artisans de la victoire.
Aux yeux des contemporains, si Foch
avait gagné la guerre, Pétain était le
vainqueur de Verdun.

Elevé à la dignité de maréchal de
France, « Précis-le-sec » était certes
devenu un personnage important.
Mais on le célébrait plus pour son
passé glorieux que pour un avenir
qui semblait bel et bien derrière lui.
Son irruption en politique, en tant
que ministre de la guerre au lende-
main du 6 février 1934, lui valut-elle
de « prendre une dimension nouvel-
le », comme tente de le montrer Fis-
cher ? On peut en douter même si les
décès de Foch (1929), Joffre (1931) et
Lyautey (1934) le plaçaient ipso facto
sur l’avant-scène; même si Gustave
Hervé lançait en 1935 « C’est Pétain
qu’il nous faut ! » ; même si sa réputa-
tion de conservateur prudent mais
républicain était forte. Le prestige et
la popularité ne suffisent pas à consti-
tuer un mythe qui exige l’adhésion
enthousiaste du plus grand nombre.
Or, la nomination de Pétain comme
ambassadeur en Espagne en mars
1939 ne fit pas l’unanimité. La guerre
déclarée, le vieux soldat voulut ren-
trer en France, estimant qu’il y serait
plus utile qu’en Espagne. Tel n’était
pas l’avis de Daladier. Le 18 mai 1940,
la guerre mal engagée, Pétain accep-
ta de devenir ministre d’Etat et vice-
président du Conseil avec les suites
que l’on sait.

Tout à son désir de démontrer sa
thèse d’une légende vivante façon-
née de longue date, l’auteur décèle
avant même 1914 « un mythe Pétain
à l’échelon local, encore qu’il apparais-
se difficile sinon impossible d’en mesu-
rer l’adhésion ». Un mythe à l’éche-
lon local, voilà qui dénote une accep-
tion bien large de la notion! Mieux
vaut probablement retenir l’adéqua-
tion, aux yeux d’une écrasante majo-
rité de l’opinion, entre une personna-
lité respectée qui put faire un temps
figure de sauveur et l’état de décom-
position indescriptible de la France
de 1940.

Laurent Douzou

e Signalons également Pétain et les
Français, 1940-1951, de Michèle Coin-
tet (Perrin, 322 p., 21¤)

Etat-magistrature au corps à corps
Alain Bancaud démontre que la répression politique du régime de Vichy
est une conséquence de la dérive autoritaire de la fin de la IIIe République

Figure d’un « sauveur »
Après d’autres, Didier Fischer s’applique
à analyser la genèse du « mythe Pétain »

L e titre de l’ouvrage ne res-
titue pas tout de l’ambi-
tieux projet qui anime son
auteur, l’un des meilleurs

spécialistes de l’histoire politique
de l’Etat en France. Une exception
ordinaire ne se contente pas d’ana-
lyser le fonctionnement d’une
magistrature placée devant des
exigences de répression politique
qui caractérisent le régime de
Vichy et l’occupation allemande,
mais aussi, les années de dérive
autoritaire à la fin de la IIIe Répu-
blique et de justice d’exception au
début de la IVe. Il opère en effet
sur ces deux décennies probléma-
tiques une mise à nu de la relation
du pouvoir d’Etat avec le système
judiciaire. Ce qui est démontré
alors, ce sont les formes de conti-
nuité qui existent entre Vichy et la
fin des années 1930, voire la pre-
mière guerre mondiale et sa jus-
tice militaire, puisqu’il aura bien
souvent seulement suffi aux hom-
mes de la révolution nationale
d’aggraver les dispositions légales
ou législatives de la République
en matière de répression, d’ampli-
fier la bureaucratisation de la jus-
tice ou la tradition d’étatisation
pour parvenir au résultat escomp-
té : une magistrature profession-

nelle devenue l’instrument d’un
arbitraire politique et servant,
sans états d’âme, les nombreuses
juridictions d’exception.

Alain Bancaud propose ainsi
une histoire de Vichy considéré
comme un passage à la limite, cer-
tes permis par l’écrasante victoire
allemande, la volonté de revanche
de certaines élites françaises et
l’obtention des pleins pouvoirs le
10 juillet 1940, mais très réel aussi
dès lors qu’est considérée l’anté-
riorité d’un arsenal judiciaire et
pénal prêt à être utilisé, accentué,
systématisé. Pour cette raison,
Une exception ordinaire écrit une
histoire de la démocratie et du ris-
que permanent que représente,
pour l’avenir d’un pays et l’intégri-
té des personnes, la tentation de
la répression pénale et de la vio-
lence légale. Alain Bancaud s’atta-
che à l’usage fait par la Révolu-
tion nationale de nombreuses
mesures adoptées dans le cadre
parlementaire, notamment contre
les communistes en 1939, de la
même manière qu’il souligne que
la IVe République conserva des
pratiques et des structures héri-
tées de la dictature de Vichy.

Il faut se déprendre d’un préju-
gé qui associerait la magistrature
professionnelle à un unique réfé-
rent, une idée de justice héritée
de la triple révolution des Lumiè-
res, des Droits de 1789 et du
XIXe siècle libéral. Les juges appar-
tiennent également à l’ordinaire
de l’État, particulièrement pour

1940-44. Cette appartenance
implique de s’identifier à un
corps, de défendre des intérêts
professionnels, de faire valoir des
convictions qui s’apparentent
davantage au dogme de la conser-
vation sociale qu’au principe de
jugement par le droit et pour la
vérité. Vision froide, désespéran-
te, mais qui a le mérite de faire
progresser la connaissance histori-
que dans la lignée des travaux de
Marc Olivier Baruch (1), de Philip-
pe Burrin (2), et de Pierre Laborie
(3).

Pour autant, les magistrats de
Vichy se réduisent-ils seulement à
ce rôle d’auxiliaires du pouvoir
politique et de l’ordre social, hom-
mes de l’Etat au service exclusif
des hommes d’Etat ? L’enquête
très méthodique, particulière-
ment dans les archives publiques
(mais ce type de recherche
sera-t-elle toujours possible dans
quelques années au vu des difficul-
tés récurrentes des Archives de
France ?), apporte de fortes répon-
ses. Les magistrats restant des
juges, ils parviennent à refuser
une complète vassalisation admi-
nistrative, militaire ou politique.
Soucieux de maintenir les formes
de la légalité juridique pour justi-
fier de leur existence profession-
nelle, ils entravent techniquement
la réalisation des formes parodi-
ques de justice où seul compte l’ar-
rêt de condamnation. Les procès
fonctionnent peu ou prou, ce qui
signifie que le justiciable ne perd

pas tout pouvoir surtout s’il maî-
trise le mécanisme de la justice.

Ce fut le cas du procès de Riom
qui illustre autant l’intelligence
judiciaire des prévenus comme
Léon Blum, que le refus des magis-
trats de la juridiction d’exception
d’adhérer à la pure fiction juridi-
que souhaitée par Vichy et les Alle-
mands pour éliminer les dirigeants
du Front populaire. Le nouveau
régime avait besoin d’une « saison
des juges » pour asseoir son léga-
lisme et sa respectabilité, mais le
contrôle total de la magistrature
lui échappa pour la raison essen-
tielle que la compétence judiciaire
ne peut se confondre avec l’ordre
politique sous peine de disparaî-
tre. Le dilemme était sans issue.
Lorsque Vichy décida finalement
de se passer de la magistrature en
optant pour les solutions radicales
de la Milice, le régime inspira un
profond sentiment d’insécurité à
l’opinion publique. Peu épurés à la
Libération, manifestant un art con-
sommé de l’accommodation, les
juges retrouvèrent leur place dans
la IVe République. Mais ils avaient
perdu, depuis les années 1930,
beaucoup de ce qui constituait le
bien commun de la justice hérité
d’une autre histoire de France.

Vincent Duclert

(1) Servir l’Etat français (Fayard, 1997).
(2) La France à l’heure allemande
(Seuil, 1995).
(3) Les Français des années troubles
(Desclée de Brouwer, 2001).
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I l est des livres dont le propos
comparatiste s’inscrit opportu-
nément dans le contexte politi-
que de l’échéance présidentiel-

le. C’est le cas des deux titres que
signent l’historien Antoine de Baec-
que et le journaliste Gilles Martinet.

La difficulté de coller d’aussi près
au calendrier politique, c’est d’être
facilement désavoué si le probable ne
se confirme pas. Ainsi, lorsque de
Baecque introduit la notion de « céré-
monie politique », il se fonde sur le
duel qui oppose aujourd’hui les adver-
saires en lice pour le second tour ; or
les surprises du 21 avril ont rendu la
confrontation impossible et le duel,
« pierre de touche d [’un] affrontement
à la fois entretenu et banalisé », n’a
pas eu lieu, l’affrontement Chirac-Jos-
pin que l’auteur raille (une « guerre
des Pygmées » !), mais tient pour cer-
tain, ne se jouant plus. On voit bien,
cependant, la façon dont de Baecque
entend mettre en scène les rivalités
emblématiques qui ont alimenté la
mythologie du combat républicain
avant d’être, sous la Ve République,
relayées par les joutes entre postu-

lants à l’Elysée. Jouant des écarts
d’une règle qu’il s’impose, il ouvre ces
« portraits bifrons » par un classique
de la réécriture, le duel entre Danton
et Robespierre n’étant qu’« une
recomposition narrative, presque poéti-
que », voire une « politique pos-
thume » ; si on s’étonne que le deuxiè-
me « combat des chefs » soit peu con-
vaincant – Hugo-Napoléon III ? « un
duel qui n’en est pas vraiment un » –,
le lecteur patient est récompensé au
fur et à mesure qu’on se rapproche
des joutes contemporaines, les « vies
parallèles » de Gaulle-Pétain et Mit-
terrand-de Gaulle, après Jaurès-Bar-
rès, s’avérant passionnantes. Comme
si l’historien avait fait échange avec le
journaliste.

Car Gilles Martinet s’attache, lui, à
un exercice plus périlleux : l’étude des
constantes et des mécanismes de
l’exercice présidentiel, conception et
pratique depuis 1959, alors même
que le principe démocratique débor-
de de l’arène politique pour gagner
tous les débats (ces rêves d’autoges-
tion ou de participation dont les
années 1960 fixent le premier vocabu-
laire et dont les effets diffus n’ont pas
encore cessé) ; avec en contrepoint la
figure tutélaire de Pierre Mendès
France, qui les a le premier défendus
(La République moderne, Gallimard,
1962) sans pouvoir les illustrer sous la
Ve. Le plus orgueilleux mais aussi le
plus « politique » aux yeux de l’es-
sayiste, Mendès France tient lieu de
modèle au terme de l’essai. Une leçon
qui mérite d’être méditée.

Ph.-J. C.

De Gaulle et Pétain lors
de l’inauguration d’un monument

commémoratif dans le cimetière
militaire français de Dinant en 1927
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C ’est au Javits Convention
Center, en bordure de
l’Hudson, à Manhattan,
que s’est tenu, du 2 au

5 mai, le grand rendez-vous annuel
de l’édition nord-américaine,
BookExpo America. Après Los Ange-
les et Chicago, nombre d’éditeurs ne
cachaient pas leur satisfaction de
voir cette manifestation itinérante
revenir à New York. C’est le cas de
Roger Straus, de Farrar Straus et
Giroux, ou de Wendy Strothman,
chez Houghton Mifflin : « BookExpo
s’endormait un peu. New York lui don-
ne un coup de fouet, singulièrement à
cause des médias plus nombreux qui
s’y intéressent. La fréquentation est
bonne. Nous sommes redevenus opti-
mistes. »

Après le 11 septembre, le chiffre
d’affaires de la librairie américaine
avait chuté de 25 %. Même les pres-
ses universitaires ont subi des per-
tes. Dans la foulée, on a enregistré
de nombreux licenciements, notam-
ment chez Random House (proprié-
té de Bertelsmann), et le groupe
Perseus, conglomérat d’éditeurs
indépendants, a dû se défaire de la
maison littéraire Counterpoint
Press. C’est « la première fois qu’un
groupe comme celui-là se met lui aus-
si à vendre », observe André Schif-
frin, patron de The New Press, qui
fête cette année ses dix ans, et dont
le livre L’Edition sans éditeurs (La
Fabrique, 1999), qui recevra en juin
le prix Cavour, continue de susciter
des débats dans les nombreux pays
où il est traduit.

En 2002, le marché s’est repris et
l’activité est redevenue normale. La
quête frénétique de titres sur l’islam
et les talibans s’est apaisée. Si, pour

une part, les programmes de
l’automne restent liés au traumatis-
me de septembre, c’est avec des
ouvrages plus distanciés et critiques,
comme, chez New Press encore, Ter-
rorism and the Constitution, des juris-
tes James Dempsey et David Cole,
sur l’impact des politiques de sécuri-
té sur les libertés publiques, ou enco-
re Fallout, du journaliste Juan Gonza-

lez, sur les conséquences sanitaires
et environnementales (minimisées
par Rudy Giuliani ?) de l’effondre-
ment du World Trade Center. On
s’attend aussi à une avalanche d’al-
bums anniversaires. Sur le point de
conclure avec un éditeur, la petite
galerie « here is new york : a demo-
cracy of photographs », où les New-
Yorkais se pressent toujours, devrait

apporter l’une des contributions les
plus originales, avec une banque de
4 000 images toutes plus étonnantes
les unes que les autres, données
bénévolement par 1 500 photogra-
phes, allant des plus renommés aux
enfants des écoles, pompiers, hom-
mes d’affaires ou simples amateurs
anonymes.

En matière d’édition de photogra-

phie, la prestigieuse maison Aper-
ture – qui fête cette année ses 50 ans
et voit arriver à sa tête Paul Gottlieb,
un ancien d’Abrams (Groupe La
Martinière) – annonçait de nom-
breux projets avec le Seuil : « Après
Nan Golding, nous rééditerons Salga-
do et beaucoup d’autres à l’automne,
confirme Jacques Binsztock, du
Seuil. Avec la jeunesse (Crozon, Tullé,

Paul Cox…), les Etats-Unis représen-
tent notre premier marché à l’étran-
ger, l’équivalent en chiffre d’affaires
du reste du monde. D’où l’importance
de BookExpo. »

Mais l’événement de la Foire fut
surtout l’annonce, par la chaîne de
librairies Barnes & Noble, qu’elle se
lance dans l’édition – un peu comme
si la Fnac décidait de faire elle-
même des « produits blancs ». Le
patron de Barnes & Noble, Leonard
Riggio, se dit convaincu que l’édi-
tion est pour son groupe la « nouvel-
le frontière ». Ne s’interdisant pas de
racheter à terme une marque d’édi-
tion, il envisage pour l’instant de se
concentrer sur les ouvrages jeunesse
et grand public, tant en poche qu’en
format classique. Pour les libraires
indépendants, cette nouvelle a fait
l’effet d’un coup de tonnerre. Après
le choc engendré, dans les années
1990, par l’expansion rapide des
superstores (Barnes & Noble, Bor-
ders), les indépendants avaient réus-
si à enrayer le déclin de leur part de
marché.

« Avec un programme comme
Booksense, qui propose une sorte de
label indépendant de qualité, nous
avons fait des efforts considérables
pour communiquer sur notre savoir-
faire et notre rôle de conseil, note
Dan Cullen, de l’Association des
libraires américains (ABA). Pour la
troisième année consécutive, nous
nous maintenons autour de 15 %. »
Barnes & Noble vient une fois de
plus bouleverser le paysage. Cela
remplit aussi de rage les éditeurs :
« N’y a-t-il pas là un conflit d’intérêts
majeur ?, interroge Jan Nathan,
directrice de Publishers Marketing
Association (PMA). Dans l’arsenal de

la législation antitrust, on parle d’inté-
gration verticale. C’est cette notion qui
a déjà fait échouer le rachat du distri-
buteur Ingram par Barnes & Noble.
Nous allons nous battre de nouveau
pour qu’elle s’applique.»

Deux livres défrayaient la chroni-
que : celui de Heidi Fleiss – la
« Madame Claude » de Los Angeles
qui raconte ses souvenirs dans un
ouvrage (Pandering) qu’elle était
venue signer, telle une rock star en
compagnie de son boy friend ; et
celui du bras droit de John Kennedy
junior à la tête du magazine George,
qui révélerait une altercation entre
John-John et sa femme peu avant
l’accident d’avion. Mais la plus gran-
de surprise a été créée par la présen-
ce de l’auteur révisionniste David
Irving, poursuivi en justice à de nom-
breuses reprises, et dont la maison
d’édition anglaise Focal Point Publi-
cations était dissimulée au niveau
–1, près des ouvrages pour enfants
et de la BD. Là, Focal Point distri-
buait des posters de Hitler flanqué
de deux officiers de la Luftwaffe.
Irving s’était même payé le luxe
d’une page de publicité dans le cata-
logue officiel de BookExpo pour
annoncer la réédition augmentée de
son Hitler’s War, sorti il y a vingt-
cinq ans. On y voit Hitler et Goeb-
bels dans une librairie avec cette
légende étonnante : « Regardez qui
est de retour dans votre librairie ? »
(« Look who’s back in your local
bookstore »). Interrogés sur la pré-
sence de ce stand, les responsables
de la Foire affirmaient qu’il n’est
« pas dans leurs attributions de sélec-
tionner les exposants en fonction de
leur idéologie ».

Florence Noiville

Regain d’optimisme à New York
Le rendez-vous annuel de l’édition américaine est un succès, mais la chaîne de librairies Barnes & Noble, qui se lance dans l’édition, suscite des inquiétudes
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a  10  12 . -
. A Beyrouth, le département de
français de la faculté des lettres-II
organise, sous la direction de Car-
men Boustani, un colloque sur le
thème « Aux frontières des deux
genres » (renseignements et pro-
gramme : cboustan@sodetel.net.lb).
a  11 . . A Deauville,
l’équipe de La Scène du balcon pro-
pose, une troisième lecture en scè-
ne d’extraits de Mon grand apparte-
ment de Christian Oster par Patrick
Chesnais (à 20 h 30, salle Elie-de-
Brignac, rue Hocquart-de-Turtot ;
14800 ; rens. : 01-40-15-94-03).
a  13 . . A Paris, Jean-
Pierre Balpe donnera une con-
férence sur « Ecriture sans manus-
crits, brouillons absents » (à
17 heures, ENS, 46, rue d’Ulm,
salle des conférences ; rens. :
01-44-32-32-33).
a  13 . . A Paris, dans le
cadre du cycle de rencontres autour
du thème « Une poétique mondiale
de la poésie ? », Michel Deguy, Ado-
nis, Michael Krüger et Jacques Rou-
baud débattront sur « Qu’entend-

on par poésie aujourd’hui ? » (à
15 heures, site François-Mitterrand,
petit auditorium) et le 16 mai,
Mona Ozouf donnera une conféren-
ce sur Les Misérables, (à 18 h 30, site
François-Mitterrand, quai François-
Mauriac, 75013 ; grand auditorium ;
rens. : 01-53-79-41-18).
a  14 . SANTELLI/MALRAUX. A
Paris, la Société civile des auteurs
multimédia rend hommage à
Claude Santelli et André Malraux
avec la diffusion de deux films de
la série La Légende du siècle réali-
sée par Claude Santelli et Françoi-
se Verny (à 19 h 30, 5, avenue
Vélasquez, 75008 ; rens. et réserva-
tions : 01-56-69-58-27).
a  15 . . A Paris, l’Insti-
tut Mémoires de l’édition contempo-
raine (IMEC) inaugure le fonds Pier-
re Minet, à l’occasion de la parution
de son journal (éd. Bois d’Orion) (à
19 heures, 9, rue Bleue, 75009, rens.
et réserv. : 01-53-34-23-23).
a  15 . . A Paris, la Société
des gens de lettres célèbre le cente-
naire de la naissance de Marcel
Aymé avec des lectures « Petite
balade chez Marcel Aymé » (à
19 heures, 38, rue du Faubourg-
Saint-Jacques, 75014 ; réserva-

tions : 01-53-10-12-07).
a  16 . . A Paris, le Bri-
tish Council reçoit Matthew Knea-
le et son traducteur Georges-
Michel Sarotte à l’occasion de la
sortie de English Passengers (éd.
Belfond) (à 18 h 30, 9, rue Constan-
tine, 75007 ; rens. et inscriptions :
01-49-55-73-93).
a  16 . . A P,
l’Institut finlandais et les éditions
Denoël proposent une rencontre
avec Arto Paasilinna (à 19 heures,
60, rue des Ecoles, 75005 ; rens. :
01-40-51-89-09).
a  17  19 . -
. A Ambérieu-en-Bugey (Ain) se
tiendront les journées de l’autobio-
graphie organisées par l’Associa-
tion pour l’autobiographie (à
10 h 30 samedi, et 15 h 30 diman-
che, Espace 1500, ; rens.
04-74-38-37-31).
a  17  20 . . A
Rodez (12), ont lieu les Journées poé-
sie autour des thèmes de la traduc-
tion et de l’ouverture sur le monde
avec des auteurs d’Ethiopie, de
Tunisie, d’Afrique du Sud (à 10 heu-
res et 9 h 30 dimanche, rens. :
05-65-77-88-82 ou Perso.wana-
doo.fr/df/journeepoesie).

a ALLEMAGNE : Hannah Arendt a eu un éditeur nazi
Les livres d’Hannah Arendt ont été édités à partir de 1958 par la mai-

son d’édition munichoise Piper Verlag. C’est là aussi que furent égale-
ment publiés ses extraordinaires comptes-rendus du procès d’Adolf Eich-
mann : Eichmann à Jérusalem. Rapport sur la banalité du mal (en français,
Gallimard, « Folio »). Entre son éditeur, Hans Rössner, et la philosophe,
une relation de confiance s’était établie, comme le prouve leur corres-
pondance. Ce qu’Hannah Arendt n’a jamais su, c’est que, selon le livre
d’un historien de Hambourg, Michael Wildt (Generation des Unbeding-
ten, Hamburger Edition), Hans Rössner avait été un collègue d’Eich-
mann au Reichssicherheitshauptamt (RSHA), les services de sécurité
chargés d’organiser l’Holocauste. Ce qu’il a réussi à dissimuler jusqu’à sa
mort.
a ESPAGNE : le meilleur roman de l’histoire de l’humanité

Cent écrivains appartenant à cinquante-quatre pays ont désigné Don
Quichotte de la Manche comme la meilleure œuvre de fiction de l’histoire
de l’humanité devant A la Recherche du temps perdu de Marcel
Proust. Cette enquête avait été lancée par l’Institut Nobel et le Club du
livre norvégien dans le but de créer une Bibliothèque de la littérature uni-
verselle comprenant cent titres.
a GRANDE-BRETAGNE : le premier roman de Virginia Woolf

La publication de Melymbrosia, présenté comme le premier roman de
Virginia Woolf, est d’ores et déjà contestée : en effet, c’est un collage (res-
pectueux et savant) de fragments des premiers jets de la romancière,
amalgamés par un professeur de creative writing, Louise DeSalvo, à par-
tir des archives conservées à la New York Public Library. De la recherche
poussée à ses pires extrémités, selon la romancière Jeannette Winterson.
a ARGENTINE : crise et Foire du livre

La Foire du livre de Buenos Aires a eu lieu dans une ambiance de crise
économique : le livre était plus matière à faire parler – les forums et les
débats ont été très suivis – qu’objet de vente (sauf en format de poche,
financièrement plus accessible).
a BRÉSIL : alphabet et Foire du livre

Alphabétisation (en hausse) et aide à l’édition et à la promotion du
livre ont été au cœur du Salon du livre de Sao Paulo avec une forte pré-
sence des éditeurs scolaires et universitaires.

C ’est un beau mot de l’ancien français qui
a été choisi pour désigner la série de
manifestations organisée par la Villa
Gillet de Lyon. Du 13 mai au 22 juin, « Les

Intranquilles » vont donner à entendre et à voir
des textes très variés, par le biais d’un ensemble
de spectacles, performances et lectures qui se tien-
dront dans les locaux de la villa elle-même (une
majestueuse demeure bourgeoise du début du siè-
cle dernier) ou dans certains cafés et librairies de
la Croix-Rousse. Avec un critère dominant dans le
choix des textes et dans celui des gens qui les
diront : « Entendre la langue nous rejoindre », com-
me l’explique Guy Walter, directeur de la Villa
Gillet. Et aussi, c’est important, « nous donner la
chance d’une impatience et d’une inquiétude ».

Des exigences qui rejoignent et synthétisent les
principes de cette institution sans équivalent, véri-
table laboratoire d’intranquillité en action. Créée
sur les hauteurs de la Croix-Rousse en 1990 et sub-
ventionnée majoritairement par la Ville de Lyon,
la Villa Gillet reçoit toute l’année des invités qui
travaillent les matières les plus diverses, de l’épis-
témologie à la littérature, de l’histoire à la sociolo-
gie ou à la psychanalyse. Les plus grands noms s’y
sont livrés à un échange qui tient beaucoup plus
du partage d’une réflexion personnelle que d’une
pure transmission de connaissances. De Pierre
Bourdieu à Philippe Sollers, de Michel Butor à
Georges Didi-Huberman, de Will Self à Claudio
Magris, de Hélène Cixous à Tzvetan Todorov, la vil-
la est devenue un lieu de rencontre irremplaçable.
Une revue, Les Cahiers de la Villa Gillet, témoigne
de ces multiples activités.

En créant « Les Intranquilles », Guy Walter a vou-
lu mettre en avant des textes qui nous soient con-
temporains, non pas forcément dans le temps
mais dans leur manière de nous parler. En trou-
vant, autrement dit, « une actualité de la langue »
construite sur « les forces d’effraction du langage,
leur capacité de perturbation », explique le direc-
teur de la villa. Ainsi des Pensées de Pascal, mises
en voix par l’acteur Denis Lavant, sur un choix de
la philosophe Marianne Alphant (vendredi 17 mai
à 20 heures à la Villa Gillet). Ou de la Théorie de la
démarche, merveilleux texte de Balzac qui donne
lieu à une création d’Alain Buffard (chorégraphe),
Jan Kopp (plasticien) et Jean Lacornerie (metteur
en scène), du 18 au 22 juin, à la Villa Gillet. Ou
encore d’un extrait de La Sorcière, de Marie
N’Diaye, lu par le metteur en scène Michel Raski-
ne (Modern’Art Café, mardi 4 juin, à 20 heures), et
United Emmerdements of New Order, de Jean-Char-
les Massera, lu par le comédien Gwénaël Morinen
en présence de l’auteur (Modern’Art Café, mardi
11 juin, à 20 heures.) Le festival, qui s’ouvre, lundi
13 mai, par une lecture de poèmes de Jacques Dar-
ras par l’auteur et Jacques Bonnaffé (Villa Gillet, à
20 heures), veut donner aux textes la possibilité
de s’incarner… de quitter le territoire de la théorie
pour celui des sens.

R. R.

e Villa Gillet, 25, rue Chazière, 69004 Lyon, tél :
04-78-27-02-48 ou villagillet@wanadoo.fr
Le numéro 16 des Cahiers de la Villa Gillet est consacré
principalement au colloque « Penser la guerre aujour-
d’hui » (éd. La Fosse aux ours, 12,93 ¤).

Lucinda Karter, 35 ans, a pris en
février la direction de France Edi-
tion Inc, anciennement bureau du
livre français à New York et filiale
de France Edition. Elle succède à
Kathryn Nanovic-Morlet. Cette arri-
vée s’accompagne d’une réorgani-
sation totale de cette structure, un
système de paiement au titre rem-
plaçant la cotisation annuelle dis-
suasive pour les petits éditeurs.
Désormais, pour chaque livre con-
fié à France Edition Inc, l’éditeur
français supporte des frais de parti-
cipation (183 ¤), moyennant quoi
le bureau joue pour lui un rôle
d’agent auprès des Américains.
« Notre idée est d’ouvrir le bureau
au plus grand nombre, commente

Lucinda Karter. Elle est aussi de
nous remettre dans la dynamique
du marché : chaque maison améri-
caine doit savoir que l’ouvrage
qu’on lui propose a été choisi pour
son catalogue et qu’on la soutien-
dra en amont, par exemple pour lui
trouver un traducteur. » Après
avoir commencé sa carrière chez
l’agent Georges Borchardt, Lucin-
da Karter est passée chez Double-
day, HarperCollins et W.W. Nor-
ton. Elle espère sortir France Edi-
tion Inc de la crise qui a vu le nom-
bre de titres vendus chuter de
soixante-dix dans les années 1990
à une cinquantaine aujourd’hui,
pour des niveaux d’à-valoir en
constante dégradation.

ACTUALITÉS

Bureau du livre français

AGENDA

Claude Simon
dans
« La Pléiade »
Le Prix Nobel de littérature 1985,
Claude Simon, 88 ans, auteur des
éditions de Minuit, vient d’accep-
ter la proposition que lui a faite
Antoine Gallimard, PDG de Galli-
mard, d’être publié dans la presti-
gieuse « Bibliothèque de la Pléia-
de ». Il rejoint ainsi la poignée
d’auteurs entrés de leur vivant
dans cette collection – Nathalie
Sarraute étant la dernière en date.
Pour l’heure, Claude Simon a signé
un contrat pour un seul volume,
regroupant un choix de ses
romans, qu’il est en train de faire,
mais qu’il n’a pas encore rendu
public.
Contrairement à d’autres auteurs
publiés de leur vivant dans « La
Pléiade », notamment Marguerite
Yourcenar, Claude Simon accepte
que soit faite une édition critique,
comme le veut la tradition de la col-
lection. Cette édition a été confiée
à un universitaire écossais, spécia-
liste de l’écrivain et ayant toute sa
confiance, Alastair B. Duncan. Il se
mettra au travail dès que Claude
Simon aura arrêté la liste de ses
œuvres devant figurer dans le volu-
me, qui ne paraîtra pas avant 2004.

a La Fnac et la censure. Reporters
sans frontières et la Fnac s’asso-
cient pour proposer une collection
d’œuvres censurées dans leur pays
d’origine et inédites en France. Cet
ensemble, baptisé « La Collection
interdite », regroupe des ouvrages
littéraires, de la musique et des
films, principalement à propos de
Cuba. La Fnac offre, en association
avec Gallimard, une anthologie de
six poètes cubains ayant presque
tous connu les geôles castristes,
d’Angel Cuadra à Herberto Padilla.
Zoé Valdès a préfacé un CD de
musiques cubaines et Guillermo
Cabrera Infante présente plusieurs
films en DVD. La collection propo-
se également un roman de l’écri-
vain iranien Houshang Golshiri, Le
Royaume des gens en noir. Les béné-
fices des ventes seront reversés à
Reporters sans frontières.
a Prétexte de retour. Trois ans
après la disparition de la revue Pré-
texte, Lionel Destremeau vient de
créer Prétexte éditeur, qui prévoit
de publier quatre livres par an,
dont deux de critique littéraire. Les
premiers titres parus sont Singulari-
tés du sujet, huit études sur la poésie
contemporaine (148 p., 11 ¤) et un
recueil de Jean-Patrice Courtois,
D’arbre et d’œil (144 p., 11 ¤). Pré-
texte publiera cet automne Fic-
tions singulières, essai sur le roman
français contemporain, de Bruno
Blanckeman, et Portrait de têtes,
d’Emmanuel Laugier (6, rue du
Paradis, 75010 Paris ;
http://perso.club-inter-
net.fr/pretexte).
a Prix. Le prix Cazes brasserie
Lipp a récompensé Gérard de Cor-
tanze pour Une chambre à Turin
(Le Rocher). Le prix littéraire de
l’armée de terre Erwan-Bergot a
été attribué à Etienne de Montéty
pour la biographie Honoré d’Estien-
ne d’Orves, un héros français (Per-
rin). Le prix des écrivains
croyants a été décerné à Christian
Birgin pour La Chair et la Lumière
(Desclée de Brouwer). Gillian Slo-
vo a reçu le prix RFI-Témoin du
monde pour Poussière rouge (Chris-
tian Bourgois).
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